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A P A R I S , 
D E L ' I M P R I M E R I E D E D I D O T L ^ A Í N É 
M . D C a L X X X V I I . 

P R E F A C E. 
LA plupart des voyageurs qui fbntla faveur au 
public de lui donner leurs observa tions sur les 
pays etrangers táchent d'adoucir ramertume de 
la critique en déclarant qu'ils n'avoient pas eu 
d'abord rintention de se faire imprimer, mais 
qu'ils y ont été determines par les sollici ta tions 
importunes de leurs amis, Cette excuse réussil 
rarement; car quand quelquedéfaut essentielex-
cite rindignation du lecteur, i l porte un juge-
ment aussi sévere sur celui quin'est entré qu'in-
volontairement dans la carriere littéraire, que 
sur celui qui y marche le plus hardiment et de 
son plein gré. C'est pourquoi je serai tres franc, 
et je dirai que, lorsque je partis pour l'Espa-
gne, mon intention étoit de publier les remar-
ques que je pourrois faire sur ce royanme. J'avois 
un violent desir de suivre un chemin quin'auroit 
point encoré été foulé par les voyageurs, afin de 
pouvoir connoitre quelle confiance on pouvoit 
accorder aux relations qu'ils avoient déja don-
nées. Dans le plan de mon voyage, une rechei-
che exacte du sol, de la culture, du gouverne-
ment, du comrnerce etdes moeursde ce royanme, 
devoit étre mon principal objet; mais celui qui 
vj P R E F A C E , 
me parut étre le plus á rna portée, etsur-touE l& 
plus convenable á mon goút, fut ré tude des an-
tiquités qu'elle renferme, et sur-tout de celles 
qui sont du temps des Mores. Sur ce point mes 
yeux et mon travail constant étoient suffisants 
pour me rendre capable de rassembler des maté-
riauxassez intéressants pour les offrir aupublic. 
Les voyages d'Espagne qui ont paru jusquá 
présent sont ou vieux ou oubliés, et par consé-
quent peu propres^á plusieurs égards, á donner 
une juste idée de son état actuel; ou bien ce sont 
seulement des relations des courses de leurs au-
teurs dans quelques provinces, oü ils n'ont en ni 
le temps ni les occasions de se procurer beau-
coup de renseignements. 
N'étant pas géné par le temps, étant ehargé 
de lettres et de toutes les choses nécessaires pour 
rendre mon voyage commode et instmctif, et 
ayant aussi une connoissance suffisante de la lan-
gue, j'avois quelque raison de penser que je ppur-
rois exécutermon projet agréablement pour moi 
et udlement pour le public. Je laisse au jugemenl; 
du lecteur vrai et impartial á décider jusqu'á quel 
point j ' a i réussi. Au moins suis-je en droit d'at-
tendre de Tindulgence pour avoir enrichi quel-
que peu le magasin général des connoissances 
topographiques , qui a été si considérablemenl 
P R É F A C E . víj 
sugmenté depuis quelque temps par des rela-
tions accumulées de toutes les parties du globe.! 
Laseule espece demérite sur laquelle ¡'insiste est 
un attachement constanfc á la vérité je : puis au 
moins assurer que j 'a i fait tous mes efforts pour 
qu'elle ne pút m'échapper. I I sera peut-étre pos-
sible de ra'accuser de plusieurs erreurs, parce-
qu'un étrangerest souvent exposé á recevoir des 
relations pleines de partialité déla part des habí*-
tants du pays, qui ont un intérét direct á cacher 
les défauts de leur patrie et á exagérer ses avan-
lages; mais on ne m'accusera jamáis d'avoir mé-
chamment altéré le vrai, parceque je suis aussi 
libre de préjugés de toute espece, que quelque 
homrae que ce puisse étre. 
Plusieurs des choses qui étoient dans mes let-
tres particulieres n'étoient pas faites pour pa-
roitre en public; car mille petites miseres qui peu-
vent remplir agréablement une lettre écrite á un 
ami deviennent tout-á-fait ridicules et déplacées 
lorsqu'elles sont imprimées. Les additions que 
Fon y a faites portent principalement sur l'his-
toire,, le comisierce et la littérature ; remarques 
que j 'a i toutes tirées des auteurs espagnols les 
plus es timé s, de quelques manuscrits, et de plu-
sieurs livres des bibliotheques publiques. J'ái été 
tres aidé dans ees recherclies par le révérend 
Viij P R É F A C E , 
M . R.Wasdilové,chapelainderambassade d^Att^ 
gleterre. J'espere qu'il voudra bien me pardori" 
ner cette légere marque de ma reconnoissance* 
Je me suis tres étendu sur tout ce qui concerne 
Fhistoire et rarchitecture des Mores, parceque 
l'ai cruqueces sujetsn'étoienlpointusés. J'espere 
pouvoir étre assez heureux pour donner aux cu* 
rieux une idée satisfaisante de leur maniere de 
batir, de distribuer et d'orner leurs édifices pu-
blics. L'Alhambra de Grenade est une chose 
unique; et la maniere dont i l est conservé four-
nit les moyens d'étudier tous les details de leurs 
dessins et de leurs ornements. 
Afín de ne pas trop multiplier les notes et les 
renvois dansle corps de l'ouvrage, j 'aipensé qu'il 
seroit plus convenable de donner au commen* 
cernen tune table chronologique desrois d'Espa* 
gne*, une autre des poids, des monnoies et des 
mesures et aussi un itinéraire de notre route , 
ainsi que le nombre des heures qu'il faut em~ 
ployer pour aller d'un gite á Fautre. 




ConqyChr í s t ; 
Invasi 








788 Berra ude. 
791 Alíense I I . 
845 Ramire.. 
851 Ordonno. 
862 Alfonse I I I . 
910 Garcias. 
910 Ordonno I I . 
923 Froila I I . 
Alfonse I V . 
927 Ramire I I . 
962 Ordonno I I I . 
966 Sanche. 
967 Ramire I I I . 
985 Bermude I I . 
999 Alfonse V. 
1027 Bermude I I I . 
i 037 Sanche I I . 
Fcrdinand Ier 
Gas tille. 
1067 Sanche 111. 
Í073 Alfonse V I . 
de Gastille. de Portugal. 
1037 Ferdinand. 
1067 Sanche I I . 












1014 Destruction du 
royaume da 
Cordoue. 
T A B L E C H R O N O L O G I Q U E 
D E S R O I S D ' E S P A G N E . 
Invasión des Carthaginois — 289 ans avant Jésus-Christ.1 
Conquéte des Romains — 206 
Conquéte des Goths — 409 ans aprés Jésus-Christ.1 
Invasión des Sarrasins — 712 
R O I S 
«es Asturies et deLéon. 
718 Pelage. 
787 Favita. 






791 Alíense I I . 
845 Ramire.. 
851 Ordonno. 
862 Alíense I I I . 
910 Garcías. 
9i3 Ordenno I I . 
923 Froila I I . 
Alfense I V . 
927 Ramire I I . 
952 Ordonno I I I . 
966 Sanche. 
967 Ramire I I I . 
985 Bermude I I . 
999 Alíense V . 
1027 Bermude I I I . 
X037 Sanche I I . 
Ferdinand Ier di 
Cas tille. 
1067 Sanche 111. 
1073 Alfonso V I . 
de Castille. d'Aragon. 
1037 Ferdinand. 
1067 Sanche 11. 








926 Garcías I I . 
970 Sanche Abarca. 
994 Garcias I I I . 
1000 Sanche I I I . 
io35 Garcías IV . 
1064 Sanche IV. 













1014 Destructíon du 
royanme de 
Cerdoue. 
S U I T E D E S R O I S D ' E S P A G N É . 
¿es Asturies et de León. 
1100 Urraque, 
Alíense V I L 
1126 Alíonse V I H . 
n 57 Ferdinand I I . 
J Í88 Alíonse IX , 
de Castille. 
1109 Alfonse "VIL 
1126 Alfonse V I I I . 
i 157 Sanche I I I . 
i )58 Alfonse IX . 
1214 Henri. 
1217 Berengela. 
S. Ferdinand I I I . 
1252 Alfonse X. 
1284 Sanche IV . 
1295 Ferdinand I V . 
i3i2 Alfonse X I . 
i35o Fierre. 
1 Sóp Henri I I . 
1379 Jean. 
1390 Henri I I I . 
1404 lean 11. 






i556 Philippe I I . 
1598 Philippe I I I . 
d'Aragon. 
1104 Alfonse. 




1162 Alfonse I I . 
1196 Pierre I I . 
1213 Jacques. 
1276 Pierre I I I . 
1285 Alfonse I I I . 
1291 Jacques I I . 
1827 Alfonse IV. 




1416 Alfonse V. 
1458 Jean I I . 
1459 Ferdinand I I . 
1621 Philippe IV. 
i665 Charles I I . 
1700 Philippe V. 
1724 Louis. 
1726 Philippe V. 
1746 Ferdinand V I . 
1759 Charles I I I . 
de Navarre. 
1104 Alfonse. ' 
1184 Garcias V. 
1 i5o Sanche V I . 
1194 Sanche V I L 
1284 Thibault. 






1828 Jeanne I I . 
1849 Charles I I . 
















1212 Alfonse I I . 
1228 Sanche I I . 
1248 Alfonse I I I . 
1279 Denys. 





1438 Alfonse V. 
1481 Jean I I . 
1495 Emmanuel. 




1598 Philippe I I . 
1621 Philippe I I I . 
1640 Jean I V . 
1646 Alfonse V I . 
1683 Pierre I I . 

























1492 Ferdinand et 
Isabelle. 
:S D ' E S P A G N E . 
áes Asturies et de Léon. ^ Navarre. 
t ion Urraque. 
Alíbnse V I L 
1126 Alíbnse V I H . 
115/ Ferdinand I L 
j i 88 Alíbnse I X . 
1104 Alíbnse. ' 
1134 Garcias V. 
1 i5o Sanche V I . 
1194 Sanche \ I I . 
1234 Thibault. 






i328 Jeanne I I . 
1349 Charles I I . 
















1212 Alfonse I I . 
1223 Sanche I I . 
1248 Alfonse I I I . 
279 Denys. 





1438 Alfonse V. 
1481 Jean I I . 
1495 Emmanuel. 








1621 Philippe I I I . 
1640 Jean I V . 
1646 Alfonse V I . 
i683 Fierre 11. 
































1492 Ferdinand et 
Isabelle. 
T A B L É 
Des poids} mesures et monnoies: 
P O I D S D E C A T A L O G N E ^ 
12 onces font 
26 livres 
4 arrobes 
t í o livres 
125 livres 
' i lirre pesant. 
% arrobe, 
i quintal. 
100 livres d'Amstcrdarm 
1 quintal, cu cent pesant angiois. 
P O I D S D E 
1 quintal contieut 
1 arrobe 
s demi-arrobe 
1 quart d'arrobe 
1 demi-quart d'arrob© 





1 quarta contient 
1 demi-quarta 
1 adarme 
G A S T I L L E . 
100 livres, cu 4 arrobes» 
2.5 livres. 
12 livres 8 onces. 
6 livres 4 onces. 









La livre pesant de Catalognc et de Valence n'est que de laoncds 5 
mais l'once est plus forte. 
M E S U R E S . 
12 pouces font 1 pied de Castilla 
3 pieds de Castilla x vare. 
1648 vares 1 milie. 
7680 vares une lieue. 
Levare est d'environ 33 pouces anglois; a¿asi 1920 vares foat tí» 
wille d'Angleterre de 1760 vergas. 
M O N N O I E S. 
Üleal de vellón fait 
I D É A L E S . 
un demi-real de plata , OJÍ 
5 quartos et 2 marav. 
Écu de vellón 
Ducat de vellón 
Ducat de plata nouveau 
Ducat de plata anclen 
Doublon d'or de Cabuaposa 
i o réaux de vellón. 
11 réaux 1 maravedí. 
16 réaux 17 maravedís. 
20 réaux 2,5 maravedís I7, 
14 9 
Le réal de vellón ou de cuívre vaut 8 quartos et 2 maravedís , oü 
i 7 ocliavos. 
D E C U I V R E . 
Maravedí , la plus petíte monnoie. 
Ochavo fait 2 maravedís. 
Quarto 4 
Dos quartos 8 
D ' A R G E N T . 
Demi-réal de plata vaut 
Le réal de plata 
Le réal de 2 , nommé pesetta, ou píslríne , 
Le réal de 4 sevillano 
Le réal de 8 sevillano 
Le réal columnarío 1 8 maív 
Le réal de plata columnarío 2 17 mar. 
Le réal de deux columnarío 
Le réal de 4 ? ou quadruple, 
Le réal de 8, ou óctuple , 
D ' O R. 
Veinteno , pesa dura, ou piastre forte, 
Écu d'or neuf Sj 17 mar. 
Écu d'or ancien 37 22 
Doublon de 2 nouveau, ou pistóle, y5 
Doublon de 2 ancien y5 10 
Doublon de 4 nouveau i5o 
Doublon de 4 ancien i5o 20 
Doublon de 8 nouveau , ou quadrupk , 3oo 
Doublon de 8 ancien 3o 1 í 









20 r. de vellón. 
I T I N E R A I R E. 

















Venta del Platero. 












Fuente de la Xiguera. 
A Notre-Dame.. Mauvaise. 
A u DaupWn. Passable. 
A la maison de ville 
A S. Joseph. Mauvaise maison firan-
goise. 
Maison isolée, mauvaiset 




A la fontaine d'or. 




Seule; point de logement. 
Seule ; la plus mauvaise qu'il y aít 
en Espagne. 
Passable, nouvelle. 
A Saint Joseph. JSfouvelle-. 
Pauvre» 
A S. Fran^ois. Bonn&. 
Bonne. 
Propre. 
A S. André. Pas des meilleures. 
Francoise , propre. 
Francoise, nouvelle» 
Bonne^ 
3 et d. 
3 et d. 
4 
4 i q / 
6 et d 
6 
4 et d. 
4 et d. 
5 
5 et d. 
3 et d. 
3 
5 
3 3 q. 




6 et d 
7 
3 et d. 
4 
4 et d, 
6 et d 
3 3 q» 
4 et el 
3 























Venta de Almoyna,, 
Malaga, 
























Au soleil. II y én a une meiileure. 




Trés mauvaisê . 
Bonne, 
A Arroyo, bonne. 
Aux trois empereurs, Italíenne. 
Au clievalblaae. Italienne. 
4 
6 i q, 
4 
4 et dj 
5 3 q. 
4 et i j 
5 3 q. 
% et d». 
4 i 1-
6 
3 3 q< 
6 
S- et ds,; 
5 
4 i q. 
6 i q̂  
3. i 
11 3 q^ 







3 3 qs 





6 3 q̂  
31 ® 
I T I N É R A 1 R E . 




























Val de Pennas. 
Man ganares. 
Villa Harta. 








A la reine. Italienne» 
Bonñe. 




Nouvelle, bonne, bonvin. 
Bonne. 
Au sang de Jesus-Ghrist.Propre. 
4 
12-








6 3 q. 
2 
5 3 q. 
7 et d. 








7 1 * 
3 
6 
3 1 q. 
3 et d-
5 
5 3 q. 
2 et d. 
3 et d. 
6 
é 3 q. 
6 3 q̂  
43 q. 
3UV I T I N E R A I R E . 









































A Saint Étiennt. 
4 
4 




5 3 q. 






9 1 * 
3 et d. 
5 et d. 
5 et d, 
7 
6 et d. 
2 et d» 
9 1 q-




T A B L E D E S M A T I E R E S. 
LETTRES Ire' Narbonne, Perpignan. Page i . 
I I . Jonquieres, Figuera, Girone. 3. 
I I I . Barcelone. i 3 . 
IV. Détails sur cette ville. 24. 
V. Sur les troupes espagnoles. 35. 
Journal de rexpedition contre Alger en 1 yyS. 
V I . Environs de Barcelone. 62. 
V I L Mont-Joui. 66. 
V I I I . Course au Mont-Serrat. 70. 
I X . Détails sur les Catalans. 84. 
X . Etsurleur commerce. 98. 
Are de triomphe des Romains. 
Tombeau des Scipions. Tarragone. Reus.' 
X I . Voyage á Valence. 108. 
X I L Morviedro (l'ancienne Sagonte.) 119. 
Antiquités de cette ville. 
X I I I . Valence. Sa description. 128. 
X I V . Alzira. Xativa. 141. 
X V . Alicante. 148. 
X V L Elche. Orihuela. Murcie. 154. 
X V I I . Carthagene. 162. 
X V I I I . Détails sur cette vi l le , sur la sonde. 171» 
X I X . Route á Cadix. Lorca. Baza. Guadix. 177. 
X X . Grenade.Hist. abrégéedes roismores. 182. 
X X I . Histoire des Zégris et des Gómeles. 201. 
Histoife d'une reine de Grenade. 
X X I I . Détails sur Grenade. 210. 
X X I I L Description de l'Alhambra. 222. 
X X I V . Description de Grenade. 244. 
X X V . Suite. 255. 
X X V I . Loja. Antequera. Malaga. 260. 
X X V I I . Ossuna. Xerés. Port-Sainte-Marie. 270, 
X X V I I I . Cadix. Description de cette ville. 276. 
X X I X . Course á Gibraltar. 291. 
X X X . Retour á Séville. 3o8. 
X X X I . Détails sur cette ville. Course á Tantiquc 
Itálica. 320. 
yETTRES X X X I I . S¿jour á Sévllle. Page 3 3 1 : 
X X X I I I . Carmona. Luisiana , coloníe du cottlte 
Olavidés. La Carlotte, idem. 344' 
X X X I V . Cordoue. Détails sur les rois de cette 
ville. 349. 
X X X V . Mosquée de Cordoue. 372. 
X X X V I . Sierra Morena. La Caroline, colonie 
du comte Olavidés. 385. 
X X X V I I . La Manche. Puerto la Piche. Con-
suegra. Tolede. 399. 
X X X V I I I . Aranjués. Sa description. 410. 
X X X I X . Détails sur la cour d'Espagne. 418. 
X L . Combats de taureaux. 427. 
X L I . Madrid. Tableaux du roi . Buen- Reti-
ro. 439' 
X L I I . Reflexions sur les Espagnols. 459. 
X L I I I . L'Escurial. Description de ce palais. 
S. Ildephonse. Description. 486. 
X L I V . Ségovie. Son antique aqueduc. Burgos. 
Description. Route jusqu'á la B i -
dassoa. 5o6. 
E R R A T A , 
Page 62 , au milleu de la page; mettez LETTRE VI . 
Pag. 66, idcm ; meUez LETTRE VII . 
Pag. 117, ligne i 5 ; á la place de Casdllon della Llana, lisez Cas* 
tellon della Plana. 
Pag. 179 et 180; lisez Baza au lieu de Baca. 
Pag. 203 , lig. 7 ; lisez el Cañuela, á la place de VEscarnela, 
Pag. 298 , lig. 18 ; lisez Veger, au lieu de Vegel. 
Pag. 346, lig. 7 ; lisez Moncha, au lieu de Monclova, 
V O Y A G E 
fcN E S P A G N E . 
L E T T R E P R E M I E R E ; 
Perpignaft, ie 23 óctobre 17̂ 5. 
JSFoú s ésperóns, mon ami, poüvoir nóus méttré 
ten route demain pour TEspagne. Cependant nous 
ávons encoré beaucoup de difficultés á surmón^ 
íev avant de póuvoir ehtréprendre voyage; léá 
Inulets et les chevaux sont trés rares et tres chers; 
On nbus a dit que les róuteá avóiént été gatees 
par les dernieres pluieSí qui ont été fort ahon-
dan tes ̂  ' 
Enfm aprés avoir sóuffért mille retardementsi 
hous quittámes Toulouse dimanche viárs uñé 
lieure; et, ayant voyagé touté la nuit, nous arri-
Vámes á Narhonne le lendemain á midi. Nous 
parcouiúmes cette petite ville, et examinámeá 
Ies inscriptions ancíénnes qui existent encoré 
dans le palais archiépiscopal; puis nous pensá-
mes qu'il étoit plus utile pour nous de quitteí 
cette ville, parcequ'en aliant coucher k Sigean¿ 
nous pourrions arriver plutót á Perpignan, g| 
i 
2 i '. ':'] V O Y A G E 
que^ par ce moyen, nous aurions plus de temps 
á nous pour cherclier de bonnes mules et pour 
préparer toutes les autres choses nécessaires á 
notre voyage. 
Je ne crois pas qu'il y ait sur la terre de pays 
plus stérile que celui qui se trouve entre Nar-
bonne et Rwesalte. Ce dernier lien est fameux 
par ses excellents vins muscats. Cependant, mal-
gré la stérilité de ce cantón, je suis persuade 
que vous préféreriez ses montagnes núes, expo-
sées au vent et sans culture, á des champs plus 
jfertiles car, parmi les pierres et dans les fentes 
des rochers, on trouve un grand nombre de plan-
tes aromatiques de difíérentes especes , sur les-
quelles les yeux d'un botaniste, tel que vous, 
s'arréteroient avec délices. Je ne doute point 
que Texcellence du miel de Narbonne ne soit 
due á cette abondance de fleurs odoriférantes 
dont les al^eilles se nourrissent, et dont elles en-
levent le parfum. 
Labaie de Leucate et les plaines qui s'éten-
dent depuis la mer jusqu'au pied des monts Py~ 
rénées, forment un aspect imposant qui ressem-
bie beaucoup á celiií que présente le golfe de 
Naples. 
Perpignan est une tres vilaine ville, située sur 
la lisiere d'une píame étendue, qui, étant pass^-
1 N E S P A G N-'E.' £: 
blement garnie de plantadons d'oliviers , offre^ 
du haut des remparts, un coup-d'oeil assez agréa-
ble. Les champs sont entcmrés d'aloés tres hauts 
á fleurs jaunes. 
L E T T R E I I . 
DeSan-Salony, l é 2 7 octobre 1775. 
J r A i appris que la poste de Barcelone doif 
passer ici demain, et je saisis cette occasion de 
yous écrire, de crainte que quelque accident ne 
me retarde et ne rnempéche de vous donner de 
mes nouvelles.. 
Depuis le 24, jour oü nous avons quitté Per-
pignan, nous avons toujours eu un temps tres, 
favorable, un beau ciel bien clair, et un soíeil 
tres chaud. A Perpignan nous trouvámes une 
telle disette de mules, que nous fumes obligés 
de céder aux demandes exorbitantes qui nous 
furent faites par un voiturier francois et deux 
danseurs de corde italiens, qui exigerent de nous 
vingt louis d'or pour nous fournir dix ehevaux 
qui doivent nous conduire jusquá Barcelone. 
Un de ees, danseurs nous servit de postilion, ek 
mena notre voiture. Comme i l manquoit un 
cheval de selle , mon laquais fut obligé d'allef 
avec le second danseur dans une detestable; 
chais© á deux roues ; mais tout est bon lorsqu'ií 
4 V O ÜT A G E 
s'agífc á e quftter Perpignan. C'est la plus (íésa« 
gréable vilíe que je connoisse, quant au local; e l 
mmr un voyageur curieux, la plus dépourvue; 
q'intérét et d'instruction. 
Les pluies enormes qui sont tombées clepuis 
un mois.ont tellement fait déborder les torrents^ 
qu'its on í gáté les routes dans plus d'un endroiu 
Cette circanstance rendit notre voyage tres désa-
gréable des qu'il fut nuit, et fut cause que nous, 
arrivámes ti es tard au BouloUj petit village situé 
prés des montagnes qui séparent le Roussillon 
delaGatalogne. Nousn'y trouvámes qu'une biem 
ijiédiocre auberge : niais au, moyen des. lits, du 
cuisinier, et des píovisions dont nous nousétions, 
pourvus y nous soupámes et dormimes tres bien 
dans, notre pe tita chaumiere 5 et le leiídemain 
Hiatin nous reprimes notre route, en forraant la 
caravanne la plus burlesque qui soit jamáis sor-
lie d'hótellerie depuis celle du Destín et de la 
Rancune {d). Plusieurs de ees cbarlatans forains, 
qui alloient á la foire de Girone s'étoient joints. 
| nous. Notre compagnic composoit le centre; 
notre avant-garde étoit formée par un tambour, 
un tambour de basque et un joueur de musettej; 
rarriere-garde consistoit en un ciiameau cliarg4 
(a) Persaiiiiages du rom^ CQinique de Sca^p^ 
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ée einq sínges ou guenons, escories par deux 
homrnes qui portoient le portrait du chanieau i: 
ees hommes et trois PORTE-TB ALLES , que noua 
rencontrames bientót aprés, venoient de Milán. 
A peu de distance de Fauberge nous passámes 
le 7ec/z, torrent fort large, et qui devient dange--
icux aprés les pluies. 1.1 avoit éfeé si gonflé par les 
dernieres inondations, qu'il avoit causé un grand 
dommage á tout ce pays. A quelques milles plus 
loin, nous trouvámes la chaine de montagnes qui 
sépare la France de l'Espagne : elles ne sont pas 
d'une hauteur tres considérable. 
Le chemin qui traverse le passage de ees 
montagnes est un magnifique ouvrage, et fait 
honneur á l'ingénieur qui en a donné le plan» 
I I est maintenant tres large ; on a fait sauter une 
partie des rochers, on en a applani d'autres, eÉ 
on a élevé des ponts sur tous ees creux qui for-
moient autrefois les plus dangereux précipices. 
Trente hommes et autant de boeufs suffisoient á 
peine pour souteñir et pour tirer une voiture 
de tous ees mauvais pas; et maintenant quatre 
clievaux peuvent pour la, trainer avee la plus 
grande facilité. 
Précisément aux eonfins-de la France (¿z), efe 
(a) A ce terme on ne peut plus, awir les méraes opl-» 
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dans ía partie la plus élevée de ce passage, es3r 
báti le fort de Bellegarde sur le platean d'une 
montagne eirculaire, d'oü la vue s'étend sans 
bornes, sur les deux royaumes. Un offider inva-
lide a un logement au bas de eette montagne j , 
i l est chargé d'examiner et de signer les passe-
ports. 
Lorsque nous fúraes arrivés á Jonquíeresy 
premiere ville d'Espagne, nous ferouvárnes un 
commis de la douane, qui fit mine de vouloir 
examiner tout notre bagage ; mais au moyen de 
quelque argent nous mimes bientót fin á sá re-
cherche (a). Tres prés de cette place, i l y eut, 
nions ni les mémes goúts. Dans l'éspace d'une demi-
lieue l'observateur rencontre une autre langue, d'autres 
moeurs des usages différents. Rien n'est plus propre 
a exciter dans u n voyageur des réflexions , souv:ent aussi 
tristes qu'intéressantes , que le passage d'un royanme 
dans un autre. La verge du gouvernement, qui frappq 
du centre jusqu'aux extrémités , met souvent d'un. 
homme á un autre homme plus de différence que le 
sol et le climat n'en produisent dans les plantes , les ar-
bres et les cailloux. 
(Voyage en Espagne en 1777 et 1778.) 
{a) I I est bon de savoir que le tabac rapé , la mousse-
line , tout ce qui est co tón , sont des objets d'une prohi-
bition absolue ? et dont la contrebande est rigoureuse-
E l í ESPAGNE. J 
920, une sanglante bataille entre les Chrétiens 
et les Maures : les prerniers y furent taillés en 
pieces (a). Cétoit autrefois une vílle considera^ 
ble, occupée par une colonie de Massiliens, ou 
habkants de Marseille. Elle devint ensuite un 
siege épiscopal; mais maintenant ce n'est plus 
qu'un misérable village qui ne subsiste que de 
ce que les voyageurs y dépensent, et du produit 
que les habitants tirent du liege, dont i l me pa-
roit qu'ils font un commerce avantageux. Les 
montagnes d'alentour sont couvertes de cette 
espece d'arbres; ils sont pour la plupart d'une 
ment punle. On ne se delivre ou preserve des comrais 
qu 'á forcé d'argent. 
(Voyage en Espagne en 1777 et 1778.) 
(a) Don Garcie, roi de León, etant mort en 913^ aprés 
un regne de trois ans, don Ordogno^ son frere j roi de 
Galice j devint roi de Léon en février p 14. I I fit la guerre á 
Abdérame I I I , roi de Cordoue , et remporta en 916, sur 
les bords du Duero, la fameuse victoire de Gormas, qui 
fut suivie d'une treve de trois ans , aprés l'expiration de 
laquelle Abdérame marcha vers la Navarre. Don Sanche , 
roi de ce pays 7 demanda du secours á Ordogno, son ne-
ven, qui l u i mena ses troupes d'élite, et livra bataille á 
Abdérame dans le val de Junquiero en 921 ( et non pas 
en 920.) I I ne fut pas heureux comme á Gormas ; car 
son arraée fut mise en déroute , et non pas taillée en 
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tres grande hauteur (¿z), et fort viéux. Leürs t i^ 
ges , dépouillées depuis peu de leur écorce ^ 
étoient d'un rouge tres foncé. Dans ce cantón^ 
on né peut enlever leur écorce plus d'une fois 
dans Fespace de sept á hult ans; mais dans 16 
Jnidi de FEspagne on les dépouille tous les cinq 
ans. 
De la á Figuefa:, qui es tune tres vilaine ville^ 
f ieces, comme le dit le voyageut- angloís. La preuvc én 
est que, pendant qü'Abdérame ravageoit le Languedoc 
jusqu'aux portes de Toulouse, Ordógno rassembla ses 
troupes et fit un dégát considerable sur les terires de Cot-
done. Les Navarrois, s'étant emparés des gorges des Pyré-
n é e s , taillerent en pieces Tarmée mahométane á solí 
tetour, luí enleverent tout le butin qu'elie avoit fait en 
France, et recouvrerent toutes les places qui leur avoient 
été enlevées. (Note du traducteur.) 
(¿z) I I est extraordinaire que les lieges d'Espagne soienfc 
aussi hauts que le dit l 'auteür; car ordinairement, et par«-
tout oü j 'en ai vu , ils ne sont que de moyenne liauteur, 
Cet arbre aun tronc qui jette beaucoup de rameauX; et 
son écorce est épaisse , fort légere , et spoiigieuse. Si Ton 
n'a pas le soin de la détachet du tronc , elle se fend et 
s'en separe, étant chassée par une autre écorce qui sé 
forme dessous, et qui est d*un rouge fort vif. Ses glands 
et ses feuilles ressemblent beaucoup á ceux du chéntí 
yerd; et i l l u i faut un terrain sablonneux, ou des lieux 
incultes et des laudes. 
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é l tres i i T é g u l i e r e , le pays s'embellit á cliaqué 
p a s les montagnes s o n t couvertes d ' a rb res tou* 
jours verds : les champs ñouvellement cultives 
sont divisés par des hales d'aloés, d'aubépine et 
de grenadiers sauvages. Les habitants sont bien 
habillés, et ont bonne mine : les femmes sont 
beaucoup plus jolies que les Fi ancoises leurs voi¿ 
sines , qui habitent Tautre cóté des PyrénéeSi 
On ne fait órdinairement la premie re récolte du liego 
que quand l'arbre a douze ou quince ans; p lu tó t , ce seroit 
luí faire courir risque de périr. Alors on fait une fehte 
depuis le haut jusqu'én bas du trono, et on arrache aisé-
ment Fécorce. 
Cette opération se renouvelle tous les six ou huit ans) 
et ainsi de suite pendant plus de cent cinquante ans, 
sans que l'arbre en éprouve aucun tort. L'écorce des 
vieux est la meilleure ; et ce n'est guere qu'á la tfoisiemé 
récolte qu'elle commence á étre bonne. 
Des qu'elle est coupée, on la trempe dans Feau pour 
l'amollir , puis on la met sür des charbons ernbrasés , efc 
on la charge de pierres pour la redresser et Fapplatir. 
On connoít Fusage qu'on en fait en France et dans 
presque tous les pays du monde ; mais dans certains 
cantons de FEspagne et de la Suede, on en couvre les 
maisons. 
Le noir d'JEspagne est fáit avec du liegé cáíciné dans 
des pots CDuvérís} afm de le réduire en uiie cendre noir@ 
et fort légere. 
(Note du traducteur.) 
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Ferdinand V I coinmenca á batir une enorme 
forteresse au-dessus de Figuera, et elle auroit pu 
contenir douze mille hommes: mais elle est bien 
éloignée d'étre finie ; et si elle l 'étoit, i l seroit 
bien diffícile d'imaginer á quoi elle pourroit étre 
ntile. 
Notre voyage de la á Girone fut tres agréa-
ble; nous traversámes un pays bien distribué et 
bien varié á travers des plaines tres fértiles, et 
de charmantes petites collines couronnées par 
des chénes verds et des pins. La vue se prolonge 
sur des plantations d'oliviers, qui descendent 
jusqu'au bord de la mer. De petites tours, min-
ees et légeres, que Ton découvre sur les som-
mets des roes, et les pointes blanchátres de clo-
chers qui s'élevent au-dessus des arbres, animent 
extrémement ce charmant paysage. 
Dans chaqué village nous trouvámes les pay-
sans oceupés á faire des cordes, des corbeilles et 
des souliers, en se servant pour cela d'une espece 
de petit jone ou rosean appellé esparto. 
Girone, oü nous couchámes la derniere nuit, 
est une grande ville (<2) extrémement propre, et 
percée de quelques belles rúes, mais peu habi-
tée, et presque par-tout fort sombre et fort triste. 
{a) Bátie au confluent de l'Onhar et du Ter. 
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Ses églises sont plus obscures que des cavernes. 
La cathédrale est tres grande, mais d'un style 
gothique, et si prodigieusement obscure au fond,. 
que, sans la clarté de deux tristes lampes, nous 
n'aurions pu découvrir que Fautel ainsi que ses 
ornements sont d'argént massif. 
La route que nous avons parcourue le matin 
est tres montagneuse; raais la sécheresse extreme 
qu'ii fait depuis long-temps, a empéché qu'elle 
ne fút aussi mauvaise qu'elle Test ordinairement. 
Tout est au mieux, dit Pangloss : si nous avions 
qmité Bagneres au temps que nous avions fixé^ 
nous aurions trouvé ees mémes chemins gátés-
par les pluies extrémes, GÍ probablement nous-
aurions été retenus pendant plusieurs jours par 
le débordement des torrents. La plus grande 
partie de notre route aujourd'hui a été á travers 
les déserts les plus sauvages dont on puisse se 
former l'idée. On n'y voit que montagnes sur 
montagnes couvertes de pins. Uneriviere sablon-
neuse coule dans les fonds : elle serpente á tra-
vers les étroites vallées et les détours de ees bois, 
dont les arbres élevés semblent menacer les 
voyageurs. Sans quelques marques légeres, tra-
cées sur le sable, on soupconneroit á peine que 
des hommes ont porté leurs pas dans ees lieux. 
sauvages. Le cháteau á'Hostalrie ? forteresse 
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H i o d e r n e , G o m m a n d e l'issue de ce déseit, áo-^ 
m i n e sur les tourelles et les murs d'un village 
qui est situé d'uue maniere effrayante, absolu-t 
ment sur l e b o r d d'un précipice. 
I^e matin, en quittant Girone, nous éprouvá-
mes un accident qui nous fit bien rire : mon lar 
quais, qui voyageoit dans la mauvaise chaisa 
avec le saltimbanque, fut tiré du profond sonv 
meil ou i l étoit tombé, par le bruit que fit le 
plancher de la chaise qui se brisa, et qui les fit 
tomber tous deux dans la riviere de TV; telle-
ment qu'ils furent obligés de marcher dansTeau^ 
quoique toujours dans la chaise, et forcés d'ea 
suivre le mouvement (c'est bien ce qui peufe 
s'appellerjittéralement se promener en vóiture ) 
jusqu'á ce qu'on eut pu par venir á arréter leurs 
chevaux.. 
Quoique ce fút un vendredi, et par censé-
quent un jour maigre, les paysans nous apporte-
rent des perdrix pour notre souper. lis parois-
$ent tres accoutumés á voir manger de la viande 
les jours de jeúne : cependant la filie de Fau-
berge, apparemment dans le dessein d'expicr 
cette irrégularité, placa devant "nous sur la tabl^ 
une píti te image de la Vierge, tres bien babillée, 
espérant sans doute que ngus agir-ions libérale^ 
raent avec elle. 
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' La maniere dont bolvent les habitante de ce 
pays est tres singnliere : ils ont le bras é tendu; 
et tenant une large bouteille de verre á grand 
ibnd et álonggoulo.t,ils laissent tomber la iiquenr 
sur leur langue. A ce que je pus voir, leur habi-̂  
le té dans cet exercice provient de leur grande 
liabitude; car ils boivent souvent et beaucoup :, 
mais, malgré cela, je n'ai jamáis vu de Catalán, 
ivre. . 
L £ T T B E I 11. 
De Barcelone,le 3i octobre i'JjS. 
v NOTRE journée du 28 fut, quant aux chemins^ 
beaucoup plus fácheuse que toutes les autres 
les routes de traverse dans le comté de Sussex 
ne sont pas plus mauvaises. Le pas appellé el 
Purgatorio pensa devenir un véritable enfer pour 
nous; car nous eúmes, durant quelque temps, la 
crainte que nos vokures^ ne restassent enchássées 
entre les rochers. Les divers aspects, des deux 
cótés du chemin, sónt délicieux pour la plupart; 
lien>ne peut étre plus agréable aux yeüx que leí. 
vue de ees clochers gothiques qui s'élevent au-
dessus du verd sombre que produisent les foréts 
de sapins , les ruines'hardies de la Rocca, et les 
^hamps riches et fértiles qui garnissent les bords 
du BQSOS, Mais les passages sont si mauvais , les , 
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routes si coupées, si profondes et si dangereuses, 
qu'il ne nous étoit pas possible de jouir pleine-
inent des beautés qui nous entouroient. 
Nous arrivámes dans cette ville peu de mo-
ments avant qu'on en fermát les portes. A tout 
prendre, ees quatre jours de notre route, quoi-
que nous ayant procuré quelques circonstances 
íácheuses , n'ont point été désagreables. Le 
temps étoit charmant, notre santé excellente, et 
notre courage á toute épreuve : ce sont de grands 
nioyens ,pour faire supporter aisément tous les 
petits obstacles et toutes les petites contradic-
dons auxquels une entreprise comme la notre 
pouvoit nous exposer. L'obstination de nos co-
cliers^ quivoulurent absolument nous mener par 
la route qui est dans Tintérieur des terres, nous 
priva du plaisir de voir les villes et les jardins 
d'orangers qui se trouvent le long de la cóte. 
Nous avons rendu les visites nécessaires á 
tous ceux qui commandent ici. Le gouverneur 
de la place se nomme Velasco; i l est frere de ce 
don Louis qui fut tué á la surprise du Castel 
Moro. I I me paroit bien étrange que le roi ait 
aecórdé le titre de Conde del yísaho á son frere 
i l me seii^ble qu'il auroit été beaucoup plus juste 
de l'accorder au général anglois qui commandoil 
Tattaque^ ^ 
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Notre premier amusemént fu!; d'alier á la co-
medie. J 'aibienregretté que fcoutes ees absurdes 
fanfaronnades dont les pieces espagnóles étoient 
remplies, aient été presque entiérement suppri-
mées.Aleur place, la stupidité semble avoir établi 
son tróne sur ce théátre. J'étois extrémemenC en-
nuyé, et j'aurois bien mieux aimé voir Árlequin 
portant des reliques á la procession,, des saints,, 
des diables engagés dans un combat dont le 
succés étoit tres douteux, et sur-tout Lucifer 
jouant le róle d'un prieur de couvent, comme ils 
faisoient autrefois dans leurs loas et dans leurs 
autos sacramentales (a). 
Je crains bien que nous ne soyons venus ici 
un siecle trop tót ou un siecle trop tard, et que 
(a) Les autos et les mysterios sont defendus sur les 
theátres de Madrid; mais íls sont tres souvent representes 
sur tous les autres theátres du royaume , et méme sur 
ceux des marionnettes, dans les maisons de carapagne 
royales. U n de mes amis , l 'année derniere, Vi tkSan-
Lucar une representation intitulée , L a Conversión de 
santa Barbara. U n moine voulant lu i prouvarle mystere 
de la sainte Trini té , forma trois plis avec le pan de son 
habi t , puis 11 les laissa tomber, en l u i disant: Ces trois 
plis , appartenant á un méme morceau de drap , soní: 
l'image des trois personnes en Dieu. 
(Note de rauteur.) 
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le moule ancien cians lequel se fondoit le caráé-
tere espagnol, qui du moins étoit piquant par soñ 
originalité, ne soit totalement usé, sans qu'il ait 
acquis pour cela le poli ou de la France ou de 
i'Angíeterre, ce qui le rendroit bien moins inte-
ressant. \ 
Cependant les Espagnols font des progrcs 
tres rapides dans cette province. Barcelone est 
une ville oü Fon s'occupe beaucoup de com-
merce , et les Catalans paroissent fort indus-
írieux. 
La salle de comédie est bellc, et tres bien 
éclairée. La premiere piece que nous vimes re1-
présenter étoit une tragédie, dans iaquelle, parral 
les personnages drarnatiques, i l n'y avoit point 
de femmes; mais pour rendre cette représenta-
tionridiculeces actrices s'habillerent en hommes, 
et jouerent cette tragédie, sans permettre á au-
cun acteur de paroitre parra i elles. Leur dé cla-
ma tion fut tramante et tres arapoulée ; les souf-
íleurs, car i l y en avoit dans plusieurs coins dü 
théátre, lisoient tout haut, vers par vers^ ce que 
les acteurs ne faisoient que répéter aprés eux, y 
ajoutant seulement une íinale fort aigre, ou un 
grand raouveraent du bras. Entre le premier et 
le second acte, on chanta une seguidilla aussi 
grossiérement et aussi rídiculement qu'il est pos-
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slble. Cependant, de temps en temps, nous en-
tendimes quelques inflexions tres touchantes, et 
bien faites pour flatter Toreille. Aprés le second 
acte,, nous eúmes pour farce une attaque faite 
contre les actrices par les acteurs qui etoient 
dans un coin des loges du fond. Les plaisanteries 
fnrent rendues, de part et d'autre, avec beau* 
coup de vivacitá, et causerent une grande gaieté 
parmi les auditeurs; mais autant que je pus en* 
tendré et juger, ce n'étoit que de bien plats jeuX 
de mots. 
Avant que je continué de vous donner de 
nouveaux détails sur l'état actuel de ce pays ? 
vous ne serez peut-étre pas fáché d'apprendre 
plusieurs dioses relatives á son histoire particu-
liere. 
L'histoire des premiers habitants de la Cata-
logue, et celle de la fondation de Barcelone, est, 
ainsi que le reste des commencements de This* 
toire d'Espagne, enveloppée dans un tel nuage 
de fables, que Fon ne peut rien découvrir de sa-
tisfaisant relativement á ees temps obscurs. Les 
Massiliens (a) paroissent y avoir fait un grand 
comraerce, et avoir formé des liaisons intimes 
avec cette province. Amilcar Barca passe pout 
{a) Les anciens Marseillois. 
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avoir fondé Barcino, maintenant Barcelone {a) : 
mais les Carthaginois ne la garderent pas long-
temps; car nous savons que leurs limites étoient 
fixées á l'Ebre, méme des la fin de la premiere 
guerre punique. Aprés la chute de leur républi-
que, les Romains tournerent toute leur attention 
du cóté de Taraco, et negligerent Barcino, quoi-
qu'ils y eussent établi une colonie sous le nom 
de Faventia. 
Dans le cinquieme siecle les barbares du nord 
de TEurope ayant étendu leurs conquétes jus-
qu'á cette péninsule qui forme aujomxThui 
l'Espagne et le Portugal, la partagerent aux dif-
férentes nations dont étoient composées leurs 
armées victorieiíses. La Catalogue devint, en 
414, le partage &Ataulphe, roi des Gotlis. Elle 
demeura sous leur domination jusqu'á Tan 714 
qu'elle fut obligée de se soumettre au joug des 
Sarrasins , lesquels , sous le commandement 
&Abdallahcis, se rendirent maitres de toute la 
cote, jusqu'aux pieds des Pyrénées. Taraco, qui 
avoit changé son nom en celui de Taragone, 
n1 étant plus alors qu'un amas de ruines, Barce-
lone devint peu á peu la capitale de la pro-
vince. Louis leDébonnaire,fils de Cliarlemagne, 
{a) Deux cents cinquante ans avant Jésus-Christ. 
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la prit sur les Maures en 800. Depuis cette é p o 
que, les empereurs, qui étoient en méme temps 
rois de France, gouvernerent la Catalogne, en y 
établissant des comtes ou des vice-rois amovi-
bles, jusqu'á ce que ce gouvernement fút rendu 
héréditaire dans la famille de Wilfred le Che-
velu {a ) . 11 est encoré incertain parmi les sa-
vants si ce fut l'effet d'une concession de Charles 
le Chauve, 011 d'une usurpation. Sa postérité le 
conserva pendant plusieursgénérations.Wilfred, 
{a) Pignore (1) quelles sont les sources o ü r a u t e u r a 
puisé ce traitd'histoire. Je n'ai vunullepartque Wilfred 
ou plutót Hunfrid , comte de Barcelone , fut assez bien 
avec Charles le Chauve pour en obtenir des concessions. 
En 863 le comte s'empara de Toulouse, quoique Charles, 
l 'eút donnée á Raimond, qui avoit pris le titre de comte 
de Toulouse. I I fut bientót forcé de luí restituer cette 
ville. En 872 i l f u t tué dans une éraeute, au milieu de 
Barcelone : i l s*y étoit rendu pour justifier sa conduite 
auprés de Charles le Chauve y qui y étoit alora , sur le& 
plaintes formées par le comte Salomón, qui fut son suc-
ia) Dans les annales de Catalogne, en espagnol. — Charles íe Chauve 
ne devint empereur qu'en 875. — Ainsi Pempereur en qaestion devoit 
étre Louis. —Mais i l se peut trés bien que l'auteur espagnol dont fa í 
tiré cette anecdote assez triviale ait confondu les Charles et les W i l -
freds , et d'ailleurs les armoiries n'étoient guere connues avant les 
«roisades. 
(Reponse de M . SwiabujrneO 
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ayant été griévement blessé dans une bataílle 
donnée contre les Normands, r e ^ t une visite 
de l'empereur, qui, ayant trempé son doigt dans 
le sang qui couloit de sa blessure , s'en servit 
pour écrire quatre lignes au bas du bouclier doré 
de Wifred, et luí d i t : Comte, ejue ceci soít désor-
mais vos armes, Quatre palettes de gueules sur 
rmchamp d'or composerent, depuis ce teraps, 
Técusson de Catalogue, ensuite celui d'Aragón, 
lorsque Raimond V épousa Pétronille, filie uní-
que et héritiere de Ramire, second roi d'Ara-
gón. Leur fils Alphonse hérita de cetlecouronne 
en 1162. La maison d'Aragon manquant d'liéri-
tiers males dans la personne de Martin , les 
cortes ou états généraux choisirent Ferdinand 
de Castillo, dont le petit-fils Ferdinand, dit le 
Catholique, par son mariage avec Lsabelle de 
Castille , et par la conquéte de Grenade, réunit 
fcous les royaumes d'Espagne en une puissante 
et formidable monarchie , laquelle échut á la 
maison d'Autríche dans la personne de Charles-
Quint son petit-fils^ 
cesseur dans le gouvemement de Ekrcelone. Ce gouver-
mement ne fut done pas rendu hereditaire sous Charles 
le Chauve dans la famille de Wilfred ou Hunfrid. 
Ce fut en 880, sous le regne de Louis I I I et Carloman 
ses petits-fils (Charles le Chauve étant mort en 877 , et 
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Le caractere bouillant des Catalans , et leur 
enthousiasme pour la liberté, a rendu souvent 
leur pays le siege de la guerre civile et du car-
nage. Les rebellions ont été plus fréquentes ici 
que dans tout autre pays de l'Europe. Les plus 
remarquables furent premiérement sous Ferdi-
nand V, lorsque les paysans prirent les armes 
pour se délivrer de l'oppression des nobles. 
Deuxiémement, sous Philippe IV, dans le temps 
que les Portugais secouerent le joug de TEs-
pagne: Fissue de cette guerre ne futpas aussi fa-
vorable aux Catalans , ils ne purent établir leur 
indépendance ; car, aprés avoir passé douze ans 
sous la protection de la France^ ils furent enfm 
réduits á Tobéissance par don Juan d'Autriche. 
Troisiémement enfm pendant la guerre de la suc-
cession. Les Francois et les Espagnols préten-
dent que ce fut l'époque de leur plus fameuse 
révolte : mais, dans le langage républicain, on 
pourrok diré que ce fut alors qu'ils firent les plus 
puissants efforts pour se soustraire á leurs chai-
nes, et pour devenir une nation libre. Ils s'atta-
Louis I I , dit le Begue , son fils, en 879), que Wilfred 11, 
dit le Beü iqueux , obtint des rois de France le comté de 
Barcelone á foi et lioramage pour l u i et pour ses des-
cendants. 
( Note du traducteur.) 
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dierent au parti de Tarchiduc Charles^ dont la, 
monnoie a encoré cours dans cette province. En 
1706, Philippe V assiégea Barcelone; mais i l fut 
obligé d'en lever le siege á rapproche de la flotte 
angloise : et depuis, quoiqu'indignement aban-
donnés par FAngleterre á la paix d'Utrechl:, et 
ensuite par l'empereur, les Catalans persisterent 
dans leur révolte; mais ne pouvant plus compter 
désormais sur la protection d'aucune puissance 
étrangere^ ils résolurent de se soutenir par eux-
mémes, et de se former en république. 
En 1714? Louis XIV envoya, sous les ordres 
du duc de BerwicK, une puissante armée pour 
réduire Barcelone. Les tranchées furent ouvertes 
dans le mois de juillet, et les travaux continúes 
avec la plus grande vigueur pendant soixante et 
un jours. Une flotte frangoise, bloquant le port, 
empéchoit qu'aucun secours ou vivres ne pussent 
y arriver. Néanmoins, malgré Taífreuse famine 
qui régnoit dans la ville, malgré le feu terrible 
des batteries des ennemis, et malgré le découra-
gement des troupes, qui demandoient une capi-
tula tion, les habitants, poussés par le désespoir, 
rejetterent toute espece d'accommodement, et 
semblerenc déterminés á s'enterrer sous les rui-
nes de leur propre ville. Les moines mémes ; 
animés par Tesprit d'enthousiasme, couroient 
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cians toutes les mes, exhortant leurs compatrio-
tes á mourir en gens de coeur plutót que de vivre 
pour devenir les esclaves méprisables d'un des-
pote. Les femmes et les enfants, aussi courageux 
que leurs défenseurs, partageoient avec eux tous 
les travaux nécessaires á la défense de la place. 
Aprés avoir soutenu quatre sanglants assauts, 
et aprés avoir disputé la breche pied á pied, ils 
furent á la fin chassés de dessus les remparts, et 
d'un retranchement qu'ils avoient élevé der-
riere les murs. Alors ils furent obligés de fuir, et 
de se réfugier dans la nouvelle partie de la ville, 
oü ils firent une espece de capitulation. Leurs 
personnes n'éprouverent aucun mal; mais leurs 
privileges furent abolis, et de fortes taxes leur 
furent imposées pour enrichir leurs vainqueurs. 
Depuis cette époque la Catalogne a supporté le 
joug avec une patience morne, excepté lorsque 
Ton voulut, i l y a quelques années, faire adopter 
dans cette province, comme dans toutes les au-
tres du royanme d'Espagne, la maniere de re-
cruter par Quincas (a), c'est-á-dire au sort. Les 
(a) I I faut quintar. C'est tirer un cinquieme de quelque 
chose , et specialement des hommes , lórsqu'on leve la 
milice, et que Ton fait tirer au sort les soldats de cinq en 
€Ínq par chátiment. Quintum quemque soné legere. , 
(Note du traducteur.) 
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Catalans, pour qui un tel réglement étoit noit-
veau, et par conséquent odieux, furent sur le 
point de reprendre les armes. Mais quelques 
uns des séditieux ayant été tués par le canon de 
la citadelle, la sédition fut éteinte dans la capi-
tale; et le roi ayant abandonné son projet pour 
le moment, le reste de la principauté fut bientót 
pacifié. Cependant i l n'est pas permis aux gens 
du peuple de porter aucune espece d'armes; 
et la plus sévere discipline est observée á Bar-
celone. 
L E T T R E I V . 
A Barcelone, le 3 novembre 1775. 
CETTE ville est bien agréable á habiter; l'air 
y est aussi pur et beaucoup -plus doux qu'áMont-
pellier, dont la température est si vantée. On y 
a de petits pois toute l'année^ excepté dans lá 
canicule. La situation en est délicieuse ; son 
aspect, soit du cóté de la mer, soit du cóté de 
la terre, est également pittoresque. Une grande 
étendue de plaines fértiles, terminée par un am-
phithéátre de montagnes, la garantit du cóté 
de l'ouest; la mon tagne de Montjouy la pré-
serve, du cóté du midi, des vents tres mals-ains 
qui soufflent sur les marais qui sont á Tembou-
chure du Lobregat; du cóté du nord, les ierres, 
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s'avanzant dans la mer, forment une snperbe 
baie; et elle est terminée^ du cóté de Test, par la 
Mediterranée* Les environs présentent la plus 
riche culture ? et sont parsemés de villages, de 
maisons de campagne, et de jardins. 
La forme de Barcelone est presque circulairé» 
L'ancienne ville romaine est située sur le point 
le plus elevé qui se trouve au centre de la nou* 
velle ville. Les anciens murs sont encoré visibles 
dans plusieurs endroits; mais la mer s'est beau« 
coup retirée de Ventrée du pon. Une des princi-
pales églises gothiques, et un quartier tout entier 
de la ville, sont bátis sur des sables qui étoienfc 
autrefois au milieu du port. Les immenses amaá 
de sable, qui avoient été entrainés dans la mer 
par les rivieres^ mais qui ont été rejettés dans le 
port par les vents et les courants, le combleront 
probablement tout-á-fait, á moins que Fon n'em-
ploie la plus grande diligence et le plus grand 
soin á empécher qu'ils ne deviennent impossibleá 
á déblayer. Le vent du midi y en apporte sans 
cesse de nouveaux; et un vaisseau chargé trouve, 
déja la barre de ce port dangereuse á passer. U 
y a quelques années que des aventuriers bollan* 
dois et anglois proposerent de faire passer la ri-
viere dans le port au moyen d'un canal, pourvu 
gue le gouveraement voulút ieur accorder un© 
4 
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jmportation libre pendant Tespace áe dix an-
n é e s ; par ce moyen le port se seroií Irouvé dé-
tarrassé de ees bañes de sable : mais ce com-
merce auroit pn porter un coup funeste aux 
manufactures naissantes de cette province, efcee 
motif le fit rejetter. Le port est tres beau, le mole 
€st tout entier de pierres de taille : c'est un dief-
d'oeuvre pour la soliclité et pour la commodité. 
Au-dessus est une plate-forme qui sert de passage 
aux voitures : au-dessous i l y a de vastes maga-
sins^ avec un large quai, qui s'étend depuis les 
portes de la ville jusqu'au fanal. Ce quai fut fait 
par Fordre du dernier marquis de la Mina , ca-
pitaine général de cette province. Sa mémoire y 
est en bien plus grande vénération qu'á la cour 
de Madrid. I I gouverna la Catalogue pendant 
plusieurs années, plutót comme un souverain in-
dépendant , que cemme un sujet revétu d'une 
autorité précaire. Barcelone luí a de grandes 
obligations ; i l nettoya et embellit ses mes , 
construisit des édifices útiles, et augmenta beau-
coup son commerce et ses manufactures, sans 
ajouter de grands frais aux dépenses ordinaires 
de la province. I I avoit de grands moyens et de 
grandes ressources dans l'esprit, et ménageoit 
l'argent bien plus que la plus grande partie des 
gouverneurs ne peuvent le faire, ou peut-étre ne 
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le veulent. Sur la langue de terre qui s'avance 
dans la mer, et qui forme le port, i l fit abattre 
plusieurs huttes de pécheurs, et y fit commen-
cer, en 1752, les bátiments de Bareelonette 
cest une ville réguliere, consistant á-peu-prés 
en deux mille maisons de brique, en un corps de 
casemes pour un régiment, et en une église, 
dans.laquelle ses cendres sont déposées sous um 
monument sans goút, avec cette ridicule épita-
phe {a). Comme le terrain fui: aecordé gratis, les 
maisons furent bientót toutes élevées sur un 
plan régulier : elles sont composées d'un rez-de-
chaussée, d'un premier étage ayant trois fené-
tres de face, et d'un frontón au-dessus. I I y a 
á-peu-prés vingt rúes dans la totalité de la ville, 
et elle contient environ dix mille habitants. Le 
phare, place tout au bout du móle, est une petite 
tour légere, prés de laquelle les vaisseaux s'arré-
tent lorsqu'ils font quarantaine. L'ancien phare 
étoit placé beaucoup plus prés de la terre, mais. 
11 fut emporté par un effroyable ouragam 
D . O. M . 
(a) Hlc Gusmannorura jacet epitome exc. dom. mar-
eMo de la M i n a , dux, princeps , summus imperator 
prseses, i n acie fulmen, i n aula flamen. Obiit, heu! homo5; 
at non abüt heros, cui inscriptio, Virtus omnis. Die 3OJ 
)au. anno 1768. 
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Un autre embellissement fait par le marquís 
de la Mina est le rempart ou la grande prome-
nade sur les murs qui parcourent fcoute Teten-
due du port. I I est construit sur des arcades, 
avec de grands magasins au-dessous : i l y a une 
route tres large pour les voitures, et un sentier 
pourlesgens de pied; i l est au niveau du premier 
étage des maisons qui sont dans les rúes voisines» 
Dans les belles soirées d'été T c'est une tres 
agréable promenade que de suivre ce rempart 
jusqu'á l'arsenal, qui est situé á Tangle de la 
ville, du cote du sud-est. On estmaintenant tres 
occupé á y élever de nouvelles fortifica tions, pour 
prévenir une surprise en cas de révolte. La der-
niere expédition con ti e Alger a tellement épuisé 
les magasins, qu'on peut á peine y trouver un 
canon, ou raéme un clou. L'endroit oú travaii-
lent les ouvriers a été báti sur un plan magnifi-
que; mais on en fait bien peu d'usage á présent. 
A cet angle le rempart joint le Rambla : c'est 
une me longue et irréguliere qu'on a commencé 
á niveler et á élargir dans l'intention de planter 
une allée d'arbres dans le milieu. Les dames s'y 
promenent en pompe dans leurs carrosses ; elles 
font quelquefois le tour de la ville sur les murs, * 
iesquels sont de briques, et ont été derniére-
inent repares et agrandis. La promenade est 
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cliarmante; on découvre, de Fun el; de l'autre 
cóté, le plus joli pays possible, rempli de char-
mants petits jardins et d'orangeries. A la porte 
du cóté du nord, on descend dans une enorme 
place quarrée, qui est devantla citadelle, préci-
sément á l'endroit oü la grande breche fut faite 
lorsque cette ville fut assiégée par le duc de Ber-
WÍCK. La citadelle a six bons bastions : ils ont 
été construits pintót pour inspirer de la crainte 
aux habitants, que pour les défendre des puis-
sances ennemies. Cette citadelle, située dans un 
fond, est extrémement humide, tres mal-saine, 
et remplie de mosquitos ou cousins. Le major 
de cette forteresse doit sa place á une singuliere 
circonstance. Lorsque le roi actuel arriva á Ma-
drid, en 17;%), on donna un magnifique combafc 
de taureaux pour célébrer cet heureux evéne-
ment. Coinme i l est nécessaire que, dans de telles 
occasions, ceux qui combattent á cheval soient 
gentilshommes, les directeurs de ce spectacle 
étoient bien embarrassés, lorsque cet homme, 
qui étoit un pauvre officier, mourant de fairn, se 
présenta pour remplir cet office, quoiqu ignorant 
absolument comment i l falloit combattre les tau-
reaux, et ne sachant pas trop bien monter á che-
val : mais par son extréme résolntion, ou plutót 
par une faveur particnliere de la fortune, i l de-
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meura ferme sur la selle, joua son role avec tant 
de bonheur, et satisfit si bien le public ^ qu'orfc 
lui accorda pour récompense une pensión et une 
majorité. 
Les mes de Barcelone sont étroites, mais bien 
pavées; un égout couvert, dans le milieu de cha-
qué rué, emporte les iramondices et les eaux de 
pluie : la nuit elles sont assez bien éclairées 'r 
mais les lanternes sont éteintes long-temps avant 
le point du jour. Les maisons sont tres hautes, 
€t sans ornement: un quartier particulier est as-
signé á chaqué espece de commerce. 
Les édifices principaux sont la 'cathédrale, 
santa Mar ía , le palais du général, et la bourse. 
L'architecture de la cathédrale est gothique , 
mais légere; et les ornements des cloitres sont 
d'une fmesse inimitable. Les stalles des moines, 
dans le choeur, sont tres proprement ciselées, et 
orné es d'écussons de princes et de grands sei-̂  
gneurs, parmi lesquels j 'a i remarqué les armes 
de notre roi Henri VI I I . Les arcades doubles, 
sous le clocher, sont admirées, et avec raison ; 
car elles portent le poids entier de deux tours 
enormes. On raontre , dans les cloitres , une 
grande quantité d'especes d'oiseaux étrangers % 
qui y sont nourris sur des fonds quun chanoine 
tres riche a légués á cette intention. Je ne pus-. 
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découvrir quel motif l'avoit porté á faire un legs 
aussi bizarre. 
Santa María est bátie aussi dans un style go-
thique. 
Le palais est quárré et bas, sans avant-cours 
ni jardins, et n'a rien de remarquable qu'une 
superbe salle de bal. 
Vis-á-vis la fagade, du cóté du midi, on bátit 
maintenant, sur les ruines de rancienne habita-
tion des comtes de Barcelone , une nouvelle 
bourse, sur un plan tres étendu, mais d'une ar-
chitecture bien lourde. L'architecte nous assura 
que la carcasse de ce bátiment ne coúteroit pas 
plus de 3oo,ooo livres^ monnoie de Catalogue : 
mais ou i l nous en a imposé, ou i l a assurément 
bien justifié la confiance qu'on lui a accordée, 
en construisant une telle masse de bátiments avec 
une si petlte somme. Ces travaux sont payés par 
des taxes imposées sur touíes les marchandises 
que Fon importe. Le conseil du commerce a 
institué^ dans l'ancienne partie de ce bátiment, 
que Fon a conservée, une académie de dessin, 
dans laquelle on éleve et Ton instruit dans ceC 
art cinq cents jeunes garcons, en leur fournis-
sant gratis tous les instruments nécessaires. Un 
maitre, que Fon a fait venir de París, est le direc-
leur de leurs études. Tous les mois des prix de 
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quinze ou vlngt piastres sont distribués á ceux 
qui se distinguent le plus. 
Les antiquités romaines de cette ville sont, 
premiérement, un pavé en mosaique, dans lequel 
sont représentées deux grandes figures vertes de 
tritons , tenant une conque dans chaqué main ; 
entre eux i l y a un cheval marin, et sur les cótés 
un serpent et un dauphin : Topinion commune 
est que cette église étoit un temple d'Esculape ; 
mais ees ornements semblentprouver elairement 
qu'ils appartenoient á quelque temple dédié á 
Neptune. Secondement, plusieurs voútes et ca-
ves dune constructionromaine.Troisiémement, 
la maisoij de Farchidiacre, qui étoit autrefois le 
palais du préteur ou gouverneur romain : par la 
solidité des murs, et la régularité de Fouvrage, 
je suis porté á croire ce que la tradition en di t ; 
mais ce bátiment ne mérite d'étre remarqué ni 
par sa grandeur ni par son élégance : quelques 
médaillons et inscriptions fixés dans le mur? 
probablement au temps oü i l a été érigé, éloi-
gnent Tidée d'une antiquité aussi reculée. Qua-
triémement, dans la cour, une tres belle citerne, 
ou plutot un sarcophage, qui sert main teñan C 
d'abreuvoir aux mu les ; on Tappelle le cercueil 
du pere de Pompee: et ce peut-étre le sien aussi-
bien que celui d'un autre; car nous n'avons point 
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«le preuves du contraire (a). I I y a un lafge bas-
relief á Tentour, sur lequel sont des chasseurs, 
des chiens, et des betas fauves. Le personnage 
principal est á cheval, nu - tete, et en liabit mili-
taire». Les figures et les animaux sont du plus 
beau style. Enfm le monument entier est un 
superbe morceau d'antiquité. Cinquiémement, 
dans la maison appartenant á la famille de Pinos^ 
laquelie fut presque entiérement détruite par les 
bombes durant le siege, i l y a plusieurs bus tes 
et médaillons excellents. Un Augustas pater 
avec une corona radialis, un petit Bacchus tres 
élégant, une femme teñant un lapin supposée 
{a) Pour que cesarcophage eút été celui du pere du 
grand Pompee , i l faudroit au moins qu' i l fút mort eE 
eút été enterré en Espagne, et nous sommes certains du 
contraire. 
Ce Pompéius Strabon^ ayant serví utiíement dans la 
guerre des Marses, fut cónsul en 665 de Rome, quatre-
vingt-neuf ans avant Jésus-Clirist, et eut pour collegue 
Forcius Catón. I I fit la guerre á Cinna^ et luí livra une 
sanglante bataille á la vue des murs de Rome. La peste 
se mit ensuite dans son a rmée , et i l en raourut l'an 87» 
Quelques auteurs disent qu' i l fut tué d'un coup de fon-
dre. Velléius Paterculus assure que sa mort causa une 
grande joie á Rome , et que le peuple se vengea sur son 
corps des injures qu' i l en avoit reines. I I n'est pas possi-
ble qu'un cadavre mutilé de la sorte ait été transporté 
5 
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representer TÉspagne, la provincia cunicularís? 
sont les plus remarquables. Les propriétaires de 
en Espagne dans un sarcophage de marbre bien sculpté. 
Voici un tableau de la famille de Pompee : 
C N E I Ü S P O M P E E . 
S E X T U S P O M P E E . 
CNEIUS POMPEE,cütsTRABoN, 
dont nous venons de parler. U avoit 
épousé LUCIL i A. 
r~ 
CNEIUS POMPEE, dit LE GRAND , 
néle 3o septembre 106 avant J. C. fut 
trois fois cónsul, et périt en Egypte en 
48, ágé de cinquante-septans. II avoií 
épousé I0AWTISTIA, qu'il répxidia; 
a0EMILIA, filie de Scaurus; 3o MUTIA, 
filie de Scévola, qu'il repudia pour sa 
iubricité, quoique laseule de ses femnaes 
dont i l ait eu des enfants; 40JULIE, 
filie de César; 50CORNÉLIE, filie de 
Métellus Scipion. 
SEXTÜS POMPEE, 
célebre orateur, poete 
et philosophe. 
POMPÉI A, épouse de 
Memmius, questeur de 
Pompee en Espagne 
contre Sertorius. 
CNEIUS P O M P E E , 
marié á CLAUDIA, filie 
d'Appius, vaincu par César 
á la bataille de Munda en 
Espagne, prés Algesiras, Pan 
45avant J. C. fut trouvé dans 
une caverne oü i l s'étoit ca-
ché, ses blessures l'empé-
chantdefuir. Sa tete fut por-
lée á César. 
SEXTÜS POMPEE, POMP¿IA 
vaincu á la méme ba- épousei0Faus-
taille, s'enfuit, et se ren- tus Sylla , o? 
dit maitre de la Sicile. Servilius Cas* 
Forcé de s'en éIoigner,il pión, 
fut tué en Arménie par 
TiTiüs,par ordred'An-
toine, en Tan 35 avant 
Jésus-Christ. 
CNEIUS P O M P É E . PoMFÉiA.promiseou 
mariée par son pere á 
M . Marcellus. 
CNEIUS POMPEE , cé-
lebre par sa valeur, épousa 
ANTONIA, filie de l'empereur 
Claude, qui le fit ensuite as» 
sassiner. 
(Notedu traducteur.) 
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cette maison sont demeurés si conslammentatta-
chés á leurs principes polidques, qu'ils ont tou-
jours habité dans une misérable maison tres prés 
de leur palais, qu'ils ont laissé tomber en ruines^ 
comme un memento á leurs eoncitoyens, et coirt-
jne un monument de leur courage et de leurs 
malheurs. 
L E T T R E V . 
De Barcelone, k 10 novembre i/yS. 
HIER , i l y eut gala pour la fe te de S. Charles' 
Borro mee, patrón du roi. Tous les officiers se 
rendirent chez le gouverneur, en grand unifor-
me. Le théátre fut illuminé, et rempli par une 
foule de spectateurs fort bien habillés ; ce qui 
produisit un coup-d'oeil des plus agréables. Le 
prix de l'entrée de la salle, qui estordinairement 
d'une demi-piastrine, fut porté ce jour-lá au dou-
ble. Le parterre est divisé par bañes, qui sont 
loués á Farinée, et chaqué propriétaire en a la 
clef : les loges sont re tenues pour la saison en-
tiere : la galerie, qui est au-dessus, est remplie 
de femmes eouvertes de voiles blancs; et i l ii'est 
permis á aucun homme de se méler parmi ellcs^ 
Tout cela fait qu'un étranger est bien embarrassé 
<de savoir ou se placer. 
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On nous donna le Cid Campeador {a), tragé-
die historique : elle est écrite avec feu, etle ca-
rao tere principal est plein de vigueur. I I me parut 
queles acteurs ayant suivi dans leur liabillement 
les eos turnes espagnol et moresque, rillusion 
étoife plus complete, et rendoit rintention de 
Fauteur avec plus de vérité que cela n'arrive or-
dinairement. Une tres jolie ballade nous fui 
chantée par une fe mine élégamment habillée 
dans le genre d'une maja ou coquette: ses che-
veux étoient enveloppés d'un filet écarlate orné 
de glands; elle avoit un mouchoir de gaze rayée^ 
eroisé sur sa poitiine, un riche corsé t, un tablier 
garni de fleurs, et un jupón de brocart. J'obser-
vai qu'il y avoit beaucoup d'ecclésiastiques dans 
le parterre. 
{a) Le g rand j l e va i l t an t , le courageux. On a donné 
ee nom par excellence au célebre Rodrigue Dias de 
Bivar , plus connu en France sous celui de Cid. I I s'at-
taclia á don Sanche , roi de Castille , et le suivit en Ara-
gón en io63. I I se sígnala á la bataille de Grao, dans 
laquelle fut tué don Ramir Ier, roi d 'Aragón, et au siege 
de Zamora , oü don Sanche fut tué par trahison. I I s'at-
tacha ensuite a Alphonse V I , qui réunit la Castille au 
royamne de Léon. I I épousa en icy/f Ximene D i a s , si 
intéressante dans la tragédie de Corneiíle. Alphonse luí 
ayant donné des su jets de mécontentement , i l quitta la 
Castille, emmenant avec l u i un grand nombie de ses. 
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Je passai toute la matinée dans le cabinet 
d'histoire naturelle de M . Salvador. La par de 
botanique est la plus parfaite de sa collection ^ 
quoiqu'il possede beaucoup de choses tres rares 
dans les autres branches de cette science. 
Nous employámes Taprés-diner á copier la 
liste des forces espagnoles, ainsi que leurs régle-
ments. La courte notice que je vais vous en don-
ner pourra peut-étre vous intéresser, dans ce 
moment oü nos politiques anglois semblen t crain-
dre cette nation, et parceque sa derniere entre-
prise centre les Algériens, quoique malheureuse, 
la rend encoré le sujet ordinaire de leurs con ver-
sations. 
Si nous devons croire les listes imprimées, 
Tarmée espagnole consiste en plus de i3o,ooo 
amis et de ses parents. I I fit la guerre aux Maures, se 
maintint dans une forteresse appellee eíicore anjourd'hui 
la Moche du C id , et aprés la mort á ' H i a y a , roi de 
Tolede , se rendit maitre de Valence, et y demeura jus-
qu'en 1099 5 qu ' i l moumt. 11 laissa de Chimene une filie 
nommee Christine, qui épousa Ramir de Moncon, petit-
fds de Gardas I V , roi de Navarre. Ramir et Christine 
eurent pour fils Gardas V , roi de Navarre , dont le 
seizieme descendant fut Hen r i I V , roi de Franco et de 
Navarre. La maison de France vient done du Cid et de 
Chimene* 
(Note du traducteur.) 
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hommes : mais reffectif ne monte pas, á beatt-
coup prés, á ce nombre; et Ton doute méme que 
celui des troupes réglées excede 5o,ooo. 
La maison du roi est composée, Io. de trois 
troupes de gardes á cheval, choisis parmi les 
gentilshommes ; ees troupes sont nommées 
Vespagnole, VUalienne, etla flamande ; 20. d'une 
compagnie de hallebardiers; 3o. de six bataillons 
de gardes espagnoles; 4°. de six bataillons de 
gardes wallones;et 5o. d'une brigade de carabi-
niers. 
Les troupes consistent en six régiments d'in-
fanterie espagnole de deux bataillons, et vingt-
sept d'un bataillon, deux italiens, trois irlandois, 
quatre wallons, et quatre suisses d'un bataillon; 
un régiment d'artillerie de quatre bataillons , 
6,712 soldats de marine, et une compagnie d'in-
génieurs. 
Chaqué bataillon d'infanterie est composé 
d'une compagnie de grenadiersde soixante etsix 
hommes, et huit compagnies de fusiliers de 
quatre-vingts hommes chacune, comprenant trois 
officiers. Leurs régiments sont tous habiilés ou 
en blanc ou en bleu, excepté un régiment espa-
gnol et trois irlandois , qui sont habiilés en. 
rouge. 
La cavalerie est composée de quatorze regí-
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ments, dont six sont en bleu, quatre en rouge, 
trois en blanc, et un en verd. 
I I y a liuit régiments de dragons, dont un 
bleu, un rouge, et six jaunes. 
Un régiment de cavalerie ou de dragons est 
formé de quatre escadrons, chacun composé de 
trois compagnies. Dans chaqué compagnie i l y a 
trois ofíiciers et quarante-cinq cavaliers ou dra-
gons. 
lodépendarament des troupes régulieres, 011 
assemble une fois Tan quarante-trois régiments* 
de milice et vingt compagnies de gardes de la 
ville. Le corps des invalides contient quarante-
six compagnies en état de servir, et vingt-six liors 
de service. Les garnisons africaines et américai-
nes ont aussi leur milice particuliere. 
Les uniformes ne sont point agréables, et sont 
mal faits. Les soldats ont des habits d'une mal-
propreté révoltante ; et leurs cheveux noirs et 
gras sont rarement accommodés. I I n'y a pas 
bienlong-temps encoré qu'ils étoient liabituelle-
ment en guenilies. lis montoient ordinairemeut 
la garde avec la moitié d'un habit, et presque 
sans culottes ; mais mainteñant ils sont mieux 
vétus, et plus décemment habillés. 
La paie d'un soldat est de cinq {á) guanos et 
(a) Le quarto est une momioie de cuivre qui vaul 
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derni, et on lui donne vingt-une onces de pain 
par jour. Aprés quinze ans de service on aug-
mente sa paie de cinq réaux de vellón tous les 
mois : aprés vingt ans on lui donne neuf réaux; 
et aprés vingt-cinq ans i l peut se retirer, rece-
voir une pesetta par jour, et étre habillé comme 
s'il étoit encoré au service. S'il y demeure trente 
ans, le rang et la paie d'un officier subalterne lui 
sont accordés. A la fin de chaqué quarantieme 
mois, i i recoit un nouvel uniforme, deux chemi-
ses, deux cois, une paire de souliers, deux paires 
de bas, un bonnet, et un chapean. 
On peut connoítre, dés le premier coup-d'oeil, 
par une marque particuliere qui le distingue, le 
rang de chaqué officier. Un capitaine général est 
vétu de bien, brodé d'or sur les coutures, avec 
trois broderies sur les manches : un lieutenant 
général n'a rien sur les coutures; mais i l a deux 
broderies sur les parements : un maréchal de 
camp n'en a qu'une : un brigadier porte des 
quatre maravedís; ainsi la paie du soldat est de víngt-
deux maravedís. Le vellón est ce que nous appellons 
hillon. Ce mot vient de vellore , qui sígnífíe to i són , 
parceque les Romains qui mirent cette monnoie en 
usage avoient empreint dessus une toisón de brebís. 
(Note du traducteur.) 
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pareinénts roüges, et une seule bande de brode-
de en argént sur son habit. 
Un colonel porté itrois galons étroits stlír son 
pareinent, de la couleur de son bouton uniforme; 
un lieutenant-colonel deüx, et ün major un. Le 
capitaine a deux épaulettes, le lien leñan t en a 
une sur son épaule droite, et Tenseigne sur k 
gauche. 
La paie d'unlieutenant est de deuxpesetta {a) 
^t demie par jour : celle d'un enseigne de deux. 
Comme chaqué chose a triple de prix depuiá 
rétablissement de leur paie, elle est devenue in-
suffisante pour 1'entretien des officiers. Dans les 
gardes, tous les officiers subalternes n'ont point 
d'appointement, et doivent vivre sur leur fortune 
particuliere jusqu'á ce qu'ils obtiennent une 
compagnie, ce qu'ils peuvent fort bien attendre 
pendant trente ans» 
Sept mille hommes á^peií-prés íorment la gár-
nison de Barcelone, panni lesquels i l y en a 4,200 
(a) La pesetta, ou real de ados, est un double real dé 
p la ta , rnonnoie d'argent effective, de la grandeur et de 
la forme de nos pieces de vingt-quatre sous relies sont 
moins fortes, et valent toujours plus de vingt sous. 
Le real de plata ou de píate vaut seize quartos , ce qui 
falt soixante et quatre maravedis* 
Le réal ou réale ordinaire vaut írente-quatre mam* 
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des gardes; le reste est composé de Suisses ou de 
dragons. Chaqué corps a son quartier particulier, 
ce qui fait qu'ils ne se mélent jamáis les uns avec 
les autres. 
La plus grande partie de ees troupes estreve-
nue derniérement de Texpédition d'Alger, oü 
elles ont souffert de grandes fatigues, ce qui les 
a transportées de rage contre le comte O-Reilly 
leur general. Toutes les conversations roulent 
sur ce sujet, et i l ne seroit pas sur d'entreprendre 
sa justification. Leur maniere de le juger peut 
étre dictée par la jalousie qu'ils éprouvent contre 
un étranger qui a fait une fortune si rapide, et 
qui a une si grande part dans la confiance de leur 
souverain. I I y a quelques mois que Ton vit á Va-
lence une singuliere preuve de haine na dónale. 
Quelques centaines d'enfants se rassemblerent; 
et ayant divisé leur nombre en deux armées, une 
de Chrétiens et une de Mauros, ils choisirent 
parmi eux le fils d'un barbier francois, boiteux 
et difforme, pour représenter le comte O-Reilly, 
vedis; mais cette monnoie n'est point effective , et est 
semblable á nos livres tournois ou á nos pistóles. On 
ne s'en sert que pour les comptes. 
Le real de cinquante est une monnoie d'argent effec-
tive , mais rare. Elle pese et vaut cinquante r é a u x d'ar-
gent double. 
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elief (lu parti espagnol. Les infideles obtinrent 
une victoire complete. lis tinrent une courmar-
tiale pour juger le général chretien ; i l fut trouvé 
coupable de poltronnerie et de mauvaise condui-
te, et condamné á étre fouetté : sentence qui fut 
exécutée avec une telle rigueur, que Tacteur iú-
fortuné expira sous Ies coups. C'est ainsi que 
Fon m'a raconté ce faiL 
Les relations de cette expédition que les ga~ 
zettes ont données ne sont point satisfaisantes 5 
c'est pourquoi je me flatte de vous faire un pré~ 
sent agréable , en vous envoyant le journal sui-
vant. Les notes ont été faites sur le lien mema 
par un officier bien instruit : ceci peut sufEra 
pour assurer Fautlientieité de la narration. J'en 
ai retranché les sarcasmes faits contre le général; 
car je ne puk m'empédier d'en attribuer un& 
partie á la passion et au ressentiment. Un specta-
teur impartía! ne doit point adopter les opinions 
dictées visiblement, ou par Fenvie, ou par le 
mauvais succés. 
Le r é a l d e huit est aussi une monnoie d'argent effec-
tive, qui valoit et pesoit huit r é a u x d'argent monnoyé». 
Aujourd'hui i l vaut dix-huit r é a u x ,. et vingt-huit m a m -
vedis de billón , qui font dix r é a u x d'argent double.. 
Le rea/de quatre vaut la moitié du real de ñuit.. 
(Note du traducteur.) 
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J m m a l de Vexpédition espagnole contre Alger 
en 1775. 
LE cointe Alexandre O-Reilíy esí; irlandoís* 
11 commenga par étre sotis4ieutenan!: dans le ré -
giment d'Hibernie : i l devint major de ce corps,; 
Iprsqu'il obtínt la permission de servir pendant 
une campagne, en AUcmagne, dans. 1'armée fran-
coise. A son retonr i l fut élevé au rang de lieute-
riant-colonel; et bientót aprés, le poste d'adju-
dant o.u d'aide-major de l'exercice fut créé pour 
i u i , en considération de ce qu'il avok introduil 
l'exercice aílemand dans nos armées. Dans. la 
gnerre du Portugal, on luí donna le commande-
inent d'rm corps de troupes légeres. I I fut fait 
brigadier avant la En de la campagne, et bientoE 
aprés envoyé comme maréckal-de-camp pour 
rétablir les fortifica tions de la Ha vane, qui ve-
jioit d^étre rendue a TEspagne par le traité. d^ 
Fontainebleavi. 
Sa commission élant finie, ií revint de Cuba 5; 
ayant été nommé inspecteur-général de Tin-
lanterie espagnole, i l forma un camp ou le roí 
assista aux manoeuvres.. Le monarque fut si con-
tent de l'exécution, qu'ii éleva Finspecteur arfe 
lang de lieutenant-général, et l'envoya dans la, 
^ouYelle Orléans pour tQrminer les disputes qui 
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s'y (Uoíent élevées, parceque les planteurs fran-
^ois refusoient dése soumettre au gouvernement 
espagnol. C'est le comte O-Reilly qui a formé le 
projet de cette expédition : i l vinfc áCarthagene 
pour la inettre á exécudon , ayant été nominé 
commandant en chef de toutes les troupes assem-
blées dans ce port. Si elle réussit^ i l sera súre-
ment nominé aussitót capitaine-générak I I cst 
venu un ordre pour défendre tout propos sur 
cette expédition, dont la destination est encoré 
un secret iinpénétrable. Le comte O-Reilly a 
sous son commandement 19,820 fantassins, et 
i368 chevaux. Castejon luí amene 40 vaisseaux 
de roí de différentes grandeurs, et 346 vaisseaux 
de transporta 
i 5 Juin. 
La procession de corpas Chrísti passa le long 
du mole de Carthagene, et la flotte recut la bé-
nédiction. Les vaisseaux, ornés de pavillons efe 
de banderoles de différentes couleurs, saluerent 
le S. Sacrement d'une triple salve de toute leur 
artillerie. Nos généraux O-Reilly % l Ricardos {a} 
vinrent á bord á cinq heures de raprés-d iner ; 
nous demeurárnes jusqu'au 
( a ) Ricardosi ou Richards, est de race angloise , e l 
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croyant chaqué jour que nous mettrions á la 
voile, excepté le jour oü nous partimes. Nous 
avions eu si souvent le vent favorable, sans avoir 
fait le moindre mouvement pour mettre á la voile, 
que je commen^ois á douter de notre déparl:, qui 
cependant eut lieu dans la nuit du 22 au 23. 
Nous courumcs des bordees devant Cartliagener, 
dans le plus grand désordre, jusqu'au 
27 juin 
que nous gouvernámes au large; et aprés deux 
jours des plus singulieres manoeuvres possibles, 
par lesquelles la flofcte fut séparée en cent divi-
sions, chacun prenant différents chemins, nous 
commencámes alors á soupconner que nous 
étions destinés pour Alger. 
3o j u i n . 
A dix heures du matin nous nous trouvámes 
en vue du cap Cercelli, á quinze lieues ouest 
d'Alger. Toute notre flotte dispersée se rassem-
bla dans la nuit, et vogua vers la terre, entre le 
cap Tenez et le cap Cercelli, oü nous demeurá-
mes en panne le reste de la nuit. Nous vimes des, 
feux sur le haut des montagnes et le íong de la 
cote ; signaux donnés sans doute pour répandre 
Talarme. 
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Premier juillet. 
A trois heures du matin Famiral tira un coup 
de canon pour nous avertir de continuar notre 
course; et á neuf heures nous étions environ á 
six lieues de Bocmeo. A onze heures nous dou-
blámes le cap Pescado, et un peu avant midi nous 
ouvrimes la baie d'AIger : nous y vimes nos vais-
seaux de guerre, et ceux dont la tempéte nous 
avoit éloignés, qui étoient á Tañere. Aune heure 
nous distinguáraes la ville avec une lunette d'ap-
proche. Bientót les Algériens tirerent quelques 
coups de la ville et des cháteaux, et arborerent 
plusieurs pavillons rouges. Nous mouillámes par 
vingt-cinq brasses. Le reste de la ñotte arriva 
bientót, et forma le plus beau et le plus formida-
ble coup-d'oeil possible. Mais je dois avouer ce-
pendant que les fortifications d'AIger et Faspect 
dangereux de la cóte ninspiroient guere moins 
d'effroi. Nous étions persuades que nous avions 
découvert un camp considérable á Test de la r i -
viere Inrac; et vers les neuf heures du soir nous 
fumes confirmés dans notre opinión par la lueur 
de plusieurs feux, lesquels, en moins d'un quart-
d'heure, s'étendirent en longueur, et firent pa-
roitre tous les sommets des' montagnes en flam-
mes. Le calme profond qui régnoit alors, et la 
douce harmonie de deux clarinetles dont on 
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jouoit á bord d'un vaisseaü voisin du nótre, me 
firent passer l'Iieurela plus délicieuse, et oublier 
que ce calme et cette harmonie si douce seroient 
bientót changés en scenes d'horreuís. Jusqu'á 
minuifc uous entcndimes un feu continuel de 
mousqueterie : on nous dit que c'étoit la mé-
thode ordinaire des Maures de faire passer le 
mot. J'appris alors que nos vaisseaux de guerre 
etoient arrivés le soir précédent; que nos géné-
raux, déguisés en mariniers, avoient été recon-
noitre la cóté, et qu'á leur retour ils avoient tenu 
un conseil de guerre. 
2 juillet . 
A sept lieures le général envoya cherdier les 
capitaines des transports, pour retirer d'eux un 
papier cacheté qu'ils avoient regu á Carthagene^ 
et qu'ils ne devoient point ouvrir, á moins qu'ils 
ne fussent séparés par la tempéte. 
A cinq heures du soir i l donna des ordres 
pour que le débarquement se fit le lendemain 
inatin; mais la mer étant devenue tres grosse á 
huit heures, rexpédition fut différée. Nos com-
mandants avoient ordre de ne point envoyer 
cliercher de cartouches avant le lendemain : on 
devoit en délivrer soixante á chaqué soldat, les-
quelles, avec vingt-deux qulls avoient recues en 
Espagne, une pioche, un havresac pour les pro-
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V i s i o n s , u n e bouteille cl'étain pour mettrB du v i -
íiaigre et de l'eau, indépendamment de leurs ar-
mes , devenoient un fardeau impossible á soute-
nir dans une saison aussl cliaude. 
3 juillet. 
Un ventfrais d'est-nord-est soufflap endant tout 
le jour, et troubla sifort la mer, qu'il empécha notre 
débarquement la nuit suivante, cornme le géné-
ral l'avoit projetté. Nous découvrímes quelques 
nouveaux camps de Maures , un particuliére-
ment á Forient d'Alger^ leqnel ne pouvoit nous 
étre nuisible, n i d'aucun secours á cenx que 
nous avions dessein d'attaquer; ce qui nous per-
suada qu'ils avoient une grande quantité de trou-
pes, puisquils établissoient des postes de tous 
Ies cotes. 
4 juillet, 
A midi, on vint nous diré que nos compagníes 
alloient passer á bord d'un autre vaísseau; mais 
nous ne sumes qu'á trois heures sur lequel nous 
devions monter : alors on nous dit que cinq ga-
liotes devoient prendre chacune cinquante de 
nos homines, et que le surplus devoit passer á 
bord d'autres vaisseaux , dont les capitaines re-
^urent ordre d'envoyer aussitót leurs chaloupes 
pour les chercher. Les cartouches, n'ayant pas 
€ié délivrées, causerent un délai de deux heures, 
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qui se passerent engrande confusión. Cette affaire 
étant á la fin terminée, nous nous rendimes á 
bord des gallotes, oü nous eúmes bientót un vif 
sentiment de toutes les raiseres qui nous atten-
doient. Les ordres du jour étoient que les offi-
ciers et les soldats emporteroient avec eux des 
provisions pour quatre jours, et qu'á huit heures 
du soir ils partiroient des vaisseaux , afín d'étre 
en état de débarquer le matin suivant sur la 
plage du golfe de la mauvaise femme, qui est 
á cinq lieues á Touest d'Alger. Nos généraux 
avoient si souvent vanté Fabondance dont nous 
devions jouir des que nous serions debarqués, 
que nous attendions avec la plus grande impa-
tience l'ordre pour le débarquement, le consi-
dérant comme le seul moyen de terminer nos 
souffrances , qui s'augmentoient á: toute heure á 
bord des galio tes; car nous n'y avionsqu'unepetite 
quantité demauvaisbiscuitjdufromage et du vin; 
nourriture aussi désagréable que mal-saine: ajou-
tez á cela le terrible inconvénient de n'avoir poinE 
de place pour se coucher,ni méme pour se lever 
de dessus le banc oü nous nous étions d'abord 
assis. Un calme plat régna toute la nuit; la brise 
manqua, et notre débarquement fut encoré une 
fois différé : ce qui fut cause que les officiers et 
les troupes passerent une cruelle nuit. 
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5 juilIeL 
NOÍUS re^úmes des ordres de nous conformer 
á ceux que nous avions deja re9us le 2 pour 
la maniere d'exécuter notre débarquement, 
lequel ne devoit plus étre tenté au golfe de la 
maumise femme, ou nous aurions en effet couru 
grand risque de périr : le nom seul dénote les 
dangers que nous y aurions rencontrés. Un vent 
frais et piquant venant de Test souífla tout le 
jour, ce qui causa un nouveau retard, et fit 
essuyer aux sóidats une seconde nuit encoré 
plus fatigante. 
6 juillet* 
Le plan étant changé, on nous ordonna á íiuiK 
heures de passer dans la galiote qui devoit étre 
placée á Taile gauche, et d'emmener avec nous 
á bord cent hommes. Mais, par un arrangemenfc 
extraordinaire, nos cent hommes íurent pris dans 
deux compagines au lieu de l'étre dans une 
seule. A dix heures nous vimes quelques vais-
seaux de guerre sortant de la ligne de bataille 
et cherchant á approcher de terre. La lenteur 
de leurs mouvements étoit sansdoute réglée par 
le desir qu'ils avoient d'attaquer trois forte sur la 
cote, dont i l étoit nécessaire d'étemd?e le feu 
avant de tenter le débarquement.. Mais pour 
quelle raison avoit on diíféré pendant tant de 
jours ? 
S i V O T A © E 
Nous avions recu ordre de débarquer depiirs 
le 2 ; ee qui auroit été exécuté si le temps eut 
été favorable, quoiqu'pn n'eút encoré pris au-
cune précaution ni préparé a i i c i i n radeau pour 
l'artillerie. En effet, depuis ils ont toujours été 
occupés á raccomraoder quelques radeaux poní: 
les meüre en état. 
A rnidi la plus petite des deux frégates tosca-
nes s'avanca á la demi-portée du canon d'un fort 
qui tiro i t sur elle; aprés Favoir examiné , elle 
revira, etvintse ranger ácóté du vaisseau amiral. 
A trois he mes et demie passées , le Saint-Jo^ 
seph gouverna vers la terre, et arriva á la portee 
de trois batteries qui commen^oient á le canon-
ner. I I riposta 5 mais leur feu de venan t plus vio-
lent,rOrient fut envoyé pour attirer á lui le feu 
d'un fort qui rincommodoit beaucoup par la 
lianclie de tribord. Ce combat dura jusqu'á liuit 
heures, sans qu'aucun des deux partis en éprou-
vát beaucoup de dommage. I I y eut quatre hom-
nies tués á bord du Saint-Joseph, et quelques 
uns de blessés, parmi lesquels étoit le capitaine, 
qui recutunelégere contusión d'un éclatde bois. 
Quelques canons du fort furent démontés. Les 
gallotes remorquerent Jes deux vaisseaux qui 
avoient été pris de calme. Pendant cette action 
la írégate toscane mit encoré sous voile r et vint 
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tres prés du rivage, en vue de canonner quelques 
pafcrouilles de Maures , et un fort qui étoit sur 
la gauche á quelque distance : un vaisseau dê  
guerre espagnol et une frégate avolent déja été 
attaquer ce fort; mais ils s'étoient places pru-
demnient ^ l 'abii de tout danger. Leur précau-
tlon servít d'exemple aux autres: etsamajésté 
catliolique peut en toute sureté eonfier á de si 
vaillants capitaines lé soin de ses vaisseaux; elle 
peutétre bien assurée qu'ils les rameneront dans 
ses ports, bien entiers, et sans avoir été toucliés, 
A sept heures nous découvrimes trois barques 
algériennes, et á-peu-prés douze chalónpes por-
ta nt de gros caiions, qui se dirigeoient sur le 
Saint-Joseph. La demi-galere de clon Antonio 
Barceh fut sous voile en un instant pour leur 
donner chasse; elle fut su i vi e par cinq de nos ga-
llotes : la chasse dura jusqu'á huit heures et de-
mie. Alors les ennemis se retircrent sous le canoa 
d'Alger. La gallote sur laquelle j'étois étoit une 
de cclles qui avoient été envoyées pour remor-
quer une galio te á bombes jusqu'au vaisseau arai-
ral; mais la brise fut si forte, que nous ne púmes 
arriver jusqu'á elle, et que nous fumes obligés 
d'abandonner Fentreprise , et de venir nous 
ranger á coté de l'amiral pour attendre nos 
orares. 
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7 juilleL 
A quatre heures nous vjmes plusieurs chalou-
pes remplies de troupes, qui alloient et venoient 
sous la pouppe de ramiral. Le major des gardes-
wallones, que je vis sur le tillac ,m'appella et 
me dit que le débarquement étoit retardé jus-
qu'au lendemain, et qu'il prendroit soin d'avoir 
des bateaux pour embarquer nos cent hommes. 
Les pauvres soldats étoient tout á fait découragés 
par la misere de leur situation. En effet, i l faufe 
avouer que de les laisser quatre jours et qua-
tre nuits sur un banc, exposés aux violentes 
chaleurs et aux brouillards mal-sains des cótes 
d'Afrique, et de ne leur donner autre chose á 
manger que du mauvais pain et du fromage , 
c'étoit les préparer bien mal á une entreprise 
qui deraandoit beaucoup de forcé corporelle et 
beaucoup de vigueur d'esprit. Leurs officiers 
n'étoient guere mieux partagés. Le maitre de 
notre barque fit tout ce q u i l put pour adoucir 
nos miseros; mais ce petit bátiment étoit si pro-
digieusement exigu, et si incommode, que nous 
fumes obligés de couchersurles planches. Quant 
á sa cuisine, elle étoit si dégoútante, que, méme 
dans notre misérable situation, nous ne púme^ 
avaler qu'un peu de soupe. 
A neuf heures j'allai á bord du vaisseau oh 
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étoit le genéral O-Reilly; j ' y appris que Tattaque 
avoit été différée , parceque plusieurs détache-
ments n'avoient pas été exacts á Theure qu'an 
leur avoit assignée. En conséquence , i l ordonna 
que toutes les barques, les grenadiers et les ba-
taillons destinés au premier embarquement, 
fussentrendus prés du vaisseau amiral bien exao 
tement á huit heures du soir, afín d'étre en état 
de partir a la pointe du jour , aussitót que le 
signal seroit donné ;les galio tes á bombes étoient 
prétes, et les autres galiotes avoient ordre de se 
ranger derriere elles á dix heures précises. Nos 
commandants paroissoient avoir eu 1 Intention 
de bombarderAlger; mais ce desseinneíutpoint 
suivij, et je n'en ai pas appris la raison. Jusqu'á 
dix heures les bateaux continuerent de ramer 
jusqu'au rendez-vous, tandis que le reste de la 
fíotte s'approchoit des batteries qu'elle devoit ca-
nonner, a f í n de protéger notre débarquement. 
Notre inaction pendant ce jour entier donna le 
temps aux Maures de réparer le dommage du 
jour précédent, et de remettre leurs forts en 
bon état. Les chaloupes que le major nous avoit 
promises ne paroissoient point encoré; notre 
patrón nous dit que nous aurions la sienne : mais 
elle ne pouvoit débarquer á la fois qu'un petit 
nombre d'hommes. 
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8 juillet. 
A trois heures et demie les vaisseaux de guerró 
commencerent Tattaque , mais avec une telle 
pmdence, qu'ils étóient tonta faithors d'inquié-
tnde que les bonlets des enneinis pussent les 
atteindre. Les denx froga tes toscanes et le chebec 
conmiandé par Barcelo,s'approdian t trop pi es de 
Ierre, détruisirentla beile uniformité de la ligne 
tres élolgnée de tout danger, que formoient les 
vaisseaux de gnerre et les frégates , dont le feu 
étoit parfaitement soutenu , mais nialiieurense-
ment d'aucune utilité , en raisón de la prodi-
gieuse distance oii ils étoient de l'ennemi. A 
quatre heures et demie Tamiral donna le signal 
du débarquement. Sept galiotes s'avancerent 
pour balayer le rivage ; elles étoient suivies de 
sept divisions de chaloupes, chaqué división por-
tan t une brigade de soldats qui devoient, aussi-
tót aprés étre débarqués, se former en bataille 
sur six de profondeur. Mais les barques furent 
toutes en désordre , parcequ'elles n'avoient 
point été séparées , ni disposées convenablement 
avant qu elles quittassent le lien du rendez-vous. 
Ce désordre, qui pouvoit nous causer une dé-
route totale, auroit pu étre facilement prévenu, 
si Fon nous avoit pourvus de bateaux propres á 
une telle opération. Heureusement nous ne 
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íéricontrámes áucun obstacle : le liioíndre nous 
auroit été bien fatal Nous débarquámes au nom* 
bre de huit mille hommes ^ sur la rive est d'Al* 
ger. Les barques nous quitterent pouraller chera 
cher la seconde división ; mais elle n'arriva 
qu'une heure aprés nous, et alors méme i l n'y 
eut qu'une partie des troupes qui put gagner le 
rivage. Les grenadiers de Tarmée se formerent 
en premiere ligne, et marcherent en avant mais 
plusieurs des soldats , et presque tous leurs offi-
ciers, furent tués ou blessés avant qu'ils eussent 
fait cent pas. Ceux qui étoient auprés d'eux 
s'avancerent pour les soutenir, sans avoir le 
temps de fonner leurs rangs; ce qui ne pouvoit 
étre autrement, d'aprés la maniere dont on les 
avoit embarqués et dont ils avoient débarqué. 
Quelques compagnies ne purent venir á bout 
de se rassembler, ayant débarqué en différents 
endroits et par pelotons. L'infa.íiteríe légere, 
pendant ce temps, fut taillée en pieces. L'inéga-
lité du terrain que nous occupions faisoit que 
chaqué tas de sable devenoit un petit parapeta 
de derriere lequel Ies Africains faisoient sur nous 
un feu de pelotón á mesure qu'ils se retiroient 
vers le pied des montagnes , éloignées de six 
€ents pas de la mer > oü ils se cacherent dans les 
Jbois et les jardins* 
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Le général commanda alors á l'aile gauclié 
-d'avancer; i l étoit six heures. Son projet étoit de 
ía faire marcher jusqu'au sommet de la montagne 
(la droite de van t rester sur le rivage), et de for-
mer une colonne qui devoit avancer environ une 
lieue pour aller attaquer le cháteau de Charles» 
Quint, qui commande la ville entiere. La prise de 
ce fort auroit assuré la conque te d'Alger.Tandis 
quenotre aile gauche marchoit avec une intrépidi-
té qu'il étoit difficile d'attendre dansune posiiion 
sidangereuse, quelquesbataillons du centre étant 
un peu plus avances que les autres, se formerent 
en ordre de bataille, et, avec les gardes espa-
gnoles, flrent si bien feu á droite , qu'ils nous 
défendirent de la cavaleñe du bey de Mascara. 
Ce corps fut bientót dispersé par leur feu et par 
celui du chébec d'Antonio Barcelo; mais le bey 
de Constantina^ qui commandoit un détache-
mentconsidérabledecavalerie surnotre gauche, 
saisil cette occasion de conduire un troupeau 
dechameauxversla tete des gardes wallones.Par 
cette attaque inattendue, i l espéroit attirer leur 
attention , tandis qu'il détachoit un corps de 
1 5 , o o o chevaux pour leur couper toute com-
munication avec la mer, dont nous étions main-
tenant fort éloignés. Notre corps de reserve se 
tournant sur la gauche se forma pour remplir 
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Fespace entre la raer et la colonne des WaüonSy 
qui étoient occupés á se meítre en bataille pour 
repousser les ennemis qui les attaquoient de der-
riere les cliameaux. Mais la plus grande fermeté 
n o i i s auroit étc peu utile, etn'auroit pu nous em-
pécher d'étre rompus et taillés en pieces (car 
notre ligne étoit trop foible pour résister á Vim-
pétuosité d'un tel corps de cavalerie), si M . Ac-
ión, chef d'escadre toscan, n'avoit coupé ses 
cables , et laissé ses vaisseaux s'approcher du 
rivage, précisément lorsque Fennemi venoit sur 
nous au grand galop. Le feu eontinuel de sea 
eanons chargés á mitrailíe, non seulement les 
arre ta cians leur coui se, mais encoré les obligea 
de se retirer avec beaucoup de perte. 
Délivrés de ce danger, nous nous retirámes 
vers la mer, mais dans un désordre que devoit 
nécessairement produire la disette oü nous étions 
de clieís expériinentés r et nous fumes rnaliieu-
reusement obligés d'abandonner á la furie des 
barbares les inforfcunés soldáis qui ne pouvoienl:: 
nous suivre. 
Notre générai avoit été occupé pendant les: 
deux dernieres heures á former un retranche-
ment avec des fascines, des sacs á terre, et des 
chevaiix de frise. Nous continuámes l'ouvrage 
et pour ct)uvrir notre, £cont et nos flanes , nous 
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pla^ámes quelques canons de huit et douze livres 
de bailes, qui nous avoient été fort útiles dans la 
matinée pour toutes nos opérations. Nous de-
meürámes ainsi pendant la meilleure partie du 
jour, á-peu-prés rassúrés centre les attaques d© 
k cavalerie moresque, mais point du tout á Fabri 
des bailes de leurs carabines, qui , portant au 
moins un tiers plus loin que nos fusils , nous 
tuerent plus de quatre cents hommes dansFes-
pece de camp que nous avions formé. Je vis no-
Iré général á cheval, allantet venant pour encou-
rager les sóidats, qui, éfeendus sur les sables brú-
lants, ne paroissoieñt point du tout occupés des 
dangers qui les environnoient , mais seulement 
du desir de procurer un- peu de repos á leurs 
membres fatigues. 
A dix heures les Maures avoient fmi une bafe-
lerie á la droite de notre camp; nous avions si 
peu de place, et nous étions tellement resserrés, 
que chaqué coup portoit. Le général 0-i?ez7^, 
ayant demandé un état des morts et des blessés, 
assembla un conseil de guerre, dans lequel i l fut 
décidé qu'á quatre heures nous nous rembarque-
rions; ce qu'il étoit nécessaire de faire prompte-
ment, pareeque Fennemi élevoit une autre bal-
terie devant notre front, sous laquelle' i l nous 
Mloit passer, si jious persistions, dans notre en-
E N E S P A G N E . 6t 
treprise. Les Algériens, faute d'habileté et d'ex-
périence, nous laisserent exécuter notre projet 
sans nous troubler. A trois heures du matin la 
derniere división de Farmée se rembarqua, lais-
sant derriere elle quatorze pieces de campagne, 
deux obusiei^s, quelques caisses de munitions, et 
notre eamp, que les ennemis vinrent occuper au 
moment que les grenadiers de Tamere-garde 
s'éloignerent du rivage. Nous laissámes sur le 
champ de bataille treize cents hommes, et nous 
en amenámes trois mille griéveinent blessés. 
Comme malheureusement i l n'y avoit d'hópitaux 
que pour quatre cents hommes, les chaloupes 
qui avoient débarqué notre régiment furent em-
ployées á recevoir les blessés. Ceci occasionna 
le plus grand désordre dans nos bataillons, qui 
s'embarquerent comme ils purent dans les pre-
mieres chaloupes ou tartanes qu'ils rencontre-
rent. Ils demeurerent dans cette confusión plus 
de vingt-quatre heures, occupés, comme plu-» 
sieurs des autres régiments, á rassembler leurs 
compagnies qui étoient séparées. 
Aussitot que les Maures furent entres dans 
notre camp, ils couperent les tetes á tous ceux 
desnótres qui avoient été tués, etles emporterent 
dans des sacs, pour demander la récompense qui 
' leur avoit été promise par le dey pour chaqué 
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tete de chrétien. Aprés cela ils rassemblerent 
et fírent un tas des corps morts sur les fascines 
des retranchements, et mirent le feu á ce mon-
ceau, que nous vimes brúler pendant deux jours 
et deux nuits. 
Fio et 11 juillet. 
Tout fut en confusión : nous ne púmes avoir 
d'eau, quoique dans la flotfce i l y eút des vais-
seaux qui en fussent chargés. 
1 2 juillet. 
A six heures du malinle signa! fut donné pour 
appareiller. Bientót aprés la plus grande parlie^ 
de la flotte mit sous voile. 
2o aouL 
Nous débarquámes á Bareelone. 
Barceione, le n novembre 1775. 
Nous retarderons de quelques jours notre-
départ de cette ville, afín de domier aux clierains 
le teinps de séclier. I I y a eu derniéremeiit une' 
suite de mauvais temps qui n'est pas ordinaire :. 
i l a fait pendant plusieurs jours des éclairs et du 
tonnerre, et i l y a eu beaucoup de pluie. Nous 
n'avons pas eu le temps de nous ennuyer; car 
ton tes nos connoissances, á l'envi Tune de l'au-
tre, nous ont comblés de politesses, Fintendanl: 
sur-tout -5 i l nous a facilité l'accés de l'arsenal, des 
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líiagasins, etc., quoique dans cette ville miiitaire 
on soit en général tres circonspect, et qu on fasse 
rarement voir toutes ees dioses aux étrangers. 
Hier nous saisimes Tinstant cTim rayón de so-
leil pour accompagner le cónsul á sa maison de 
campagne dans la Playa. La chaleur humide de 
ce jour produisit une quantité d'insectes dont 
nous fumes presque devores. Je crois que la 
grande quantité de ees animaux doit rendre les 
etes tres facheux dans ce délicieux pays. Cepen-
dant i l faut convenir que c'est un bien beau cli* 
mat; car, malgré le vilain temps qu'il a fait, Tair 
a toujours été doux et balsamique. Cette plaine 
abonde en jardins et en vergers remplis d'oran--
gers et d'autres excellents fruits. Peu d'endroits 
sur la surface du globe surpassent celui-ci en fer-
tilité. Cependant on nous promec bien d'autres 
merveilles aux environs de Valence et de Gre-
nade. « ' 
Dans Taprés-diner le temps devint superbe, 
ce qui, j'espere, nous annonce un changpment 
total et avantageux : nous Temployámes á aller 
á cheval jusqu'á Sana, convent de capucins, situé 
sur les montagnes. La ville et le port de Barce-
lone, vus de cet endroit, paroissent trésbeaux,, 
et, ainsi rassemblés, forment le paysage le plus 
délicieux. Le jardin sur la pente de la montagne 
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est vraiment wmantícK{á).Les promenades sont 
ombragées et abritées par des arbres toujours 
verds et parfumés : des ruisseaux d'une cau tres 
claire se précipitent de tous les cótés, de la ma-
niere la plus agreste, ou jaillissent des yeux d'une 
petite Magdeleine, ou des stigmates d'un saint 
Fran^ois. Comme les Romains avoient plusieurs 
maisons sur ees hauteurs, nous pouvons présu-
mer que ees limpides courants étoient alors dis-
posés de maniere á jaillir du sein des Graces,ou 
á tomber goutteá goutte du carquois de l'Amour. 
Ne soyez pas surpris que, dans le mois de no-
vembre, je me félicite autant de trouver des pro-
menades oü i l y a beaucoup d'ombre; car je puis 
vous assurer que les rayons du soleil sont trés 
chauds, et que nous jouissons avec délices de 
l'ombre des bosquets et de la fraicheur que don-
nent ees eaux courantes. 
Nous revinmes á la viile par un chemin creux^ 
dontles bords sont garnis de figuiers des Indes, 
et d'aloés : les papillons étoient alors aussi vifs 
qu'au milieu du printemps. Dans les petits hâ -
meaux les femmes étoient trés oceupées á faire 
des dentelles noires, dont quelques unes, d'une 
(a) A de grandes beautés , d'un genre naturel et cham-
pé tre. 
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'̂ spece lá plus commune , provienrient de lá 
Feuille d'aloés filée. Ges dentelles sont curieuses^ 
mais peu útiles; car, en les lavant, elles de* 
viennent tres mucilagineuses. 
Nous passámes par le couvent de Jesús, áp-̂  
partenant aux cordeliers ou moines gris (a). Le 
duc de Berwiciile rasa en 17141 pour les punir 
de leur zele á sou teñir la révolte des Catalansw 
Leur habita tion actuelle est petite. lis ont une 
magnifique source d'eau, et un járdih tres éteil* 
du, entouré d'ün mur bordé de citronniers.Tout 
prés de ce jardin est le campo santo, óü sont 
•fenterrés ceux qui moururent dans la derniere 
peste. I I sert maintenant de jardin fleuriste , e£ 
contient plusieurs plantes curieuses , parmi les^ 
quelles est Varoma, espece de mimosa ou arbre 
á éponge, portant une lleur ronde et jaune , qui 
a une légere odeür de muse, auquel ils attri& 
buent plusieurs qualités singulieres. Si Fon má-
chela graine dans une chambre , Thaleine la rem-
plit d'une odeur quon rie peut supporter, et 
change en noir tonteé qui étoitpeinten blanc. 
Notre soirée fut terminée par un bal, oü nous 
eúmes pour la premiere fois le plaisir de voir 
(a) En Espague les cordeliers sont vétus d'uil drap 
fresque bleu-céleste. 
9 
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danserle/z/z^^o. Cette danse est singuliere , 
et ássez agréable quand les danseurs exécutent 
avec precisión et agilité tous les différents pas, 
les différents tours de bras, et claquements des 
doigts. lyí-aisellesurpasse enindécence toutesles 
danses que j 'ai jamáis vues : elle est composée 
de mouvements, de tortillements de corps,et 
de positions de membres , tels qu'aucun oeil 
modeste ne peut en soutenir la vue. Une bonne 
danseuse de fandango doit rester cinq minutes 
dans la méme place, se repliant de méme qu'un 
ver qui a été coupé en deux. 
Si le jour est beau, nous irons demain au haut 
de la montagne , pour voir le cháteau qui y esfe 
situé. 
Barcelone , le 12 novembre 1775. 
J'ARRIVE dans ce moment de la forteresse de 
Mont-Joui, oü la pureté du jour et la beauté de 
la vue m'ont causé une satisfaction bien réelle, 
mais cependant bien au-dessous de celle que je 
viens d'éprouver en trouvant une lettre de vous 
surma tablé. Je ne connois pas le livre dont vous 
me parlez, etn'ai méme jamáis entendu parler de 
M . T. jusqu'á préscnt. D'aprés ce que vous m'en 
dites, i l n'a pas voyagé dans cette partie de l'Es-
pagne. C'est pourquoi mes lettres pourront avoir 
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quelque chose de nouveau pour vous, peut-étre 
ínéme relativement aux provinces qu'il a par-
courues. La différence de nos inclinatiorrs ? de 
nos études et de nos recherches pourra four-
nir á ma correspondance fu ture un fonds de va-
riété assez considérable pour vous la rendre 
agréable et intéressante, quoique vous ayez lu 
son voyage. Je suis sur au moins que je neserai 
pas plagiaire; car i l est tres probable que ce livre 
ne se trouvera pas sur mon chemin d'ici á quel-
que temps. 
Mont-Joui est probablement une corrupfeion 
de Morís Jo vis ou Mons Judaicas : c'est une 
montagne isolée , au sud-ouest de Barcelo-
ne. Elle est placée tres heureusement pour la 
ville; car elle intercepte et dissipe les exhalaisons 
putrides que le soleil pompe sur les étangs qui 
sont auprés du Llobregat, lesquelles sont quel-
quefois assez fortes pour affecter violemrnent 
les sentinelles en faction. Sa base a une grande 
étendue. On y fait d'abondantes récoltes de fro-
raent^ du cóté dunord et de Test, et onles vend 
á un tres haut prix pour servir de semailles , 
la qualité en étant tres bonne. On recueille au 
sud-est une grande quantité d'un vin fort; mais 
on dit qu'on le méle avec de la chaux et des 
copeaux de bois d'acajou pour lui donner du 
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corps efc de la couleur. Le cóté de la montargna 
qui fait face á la mer est déja par sa nature, el 
sera bientót par Pa-rt, un précipice insurmonta^ 
ble. La route pour gagner le- sonimet esb tres 
escarpée. Environ ámoitié chemin on trouve Fan--
cienne sépullure des Juifs, aíi plusieurs larges 
pierres eliargées d'inscriptions hébra'íques sont 
encoré dispersées dans les champs. 
Tout 1'anclen cháteau est détruit, et de grands 
ouvrages modernes sont constniits snr ses fonda-
tions, vers la créte de la montagne. La vue dor 
mine sur la cote , sur la plaine e!; sur le port. I I 
n'y a pas une maison dans Barcelone que leŝ  
yeux ne puissent distinguer. On travaille á grands 
irais á disposer les glacis, de maniere- qu'on n© 
puisse en approcher sans étre exposé au canon 
de la place. Tous les ouvrages sont de pierre, et 
multipliés jusqu'á rexlravagance. L'Espagne n'a 
pas assez d'hommes pour fournir des garnisons, 
suffisantes á des forteresses á'uixe aussi vaste 
étendue. Le corps de la place est á l'épreuve 
de la bombe , et tres bien construit. Deux 
escaliers de pierre, avec une balustrade de fer 
qui seroit assez belle pour un palais % conduisenl: 
en bas au quartier voúté qui serí de logemenl: 
pour les soldáis, et ees logements ont quatre 
cents pas de long, Uri des principaux bestión,! 
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est creusé , et forme une citerne capable de COEK 
teñir 70,000 pieds cubes d'eau, desquels seu-
lement on laisse entrer une tres petite portion á 
la ibis dans un puits, pour empécher qu'aucmi 
traítre ne puisse empoisonner le réservoir.. Au-
dessus des quartiers des sóidats, i ly a une grande 
terrasse autour d'une cour,avecdes tourelles 
a chaqué angle. Sur le centre de la ligne du 
midi est la tour des signaux : des qu'un vaisseau 
paroifc, qh suspend une corbeille ; s'ii y en a deux 
ou plus, on l'éleve davantage; si c'est un vais-
seau de guerre espagnol, on hisse un pavillon. 
Ce cháteau coúte déja, depuis quinze ans, des 
sommes immenses, et probablement ne sera pas 
encoré fini de quinze autres années , quoiqu'il 
y ait plus de trois cents ouvriers employés á con-
tinuer les travaux. Chaqué nouvel ingénieur 
change quelque chose au plan de son prédé-
cesseur; ce qui occasionne une perte de temps ejt 
d'argent difficile á croire. 
Indépendainment de rincoiivénient d'exigei: 
une garnison aussi considérable, i l me pároli 
que la si tu a don est trop élevée pour incomino-
4er Fenncmi qui camperoit dans la plaine. 
I 
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De Barcelone, le 17 novembre 177^. 
J'AVOIS cru qu'á cette date je serois arrivé 
dans le royaume de Valence; mais les mauvais 
chemins, par la route de la montagne, nous ayant 
déterminés á prendre la nouvelle route quon a 
faite le long de la cote, nous louámes mercredí 
dernier des mules pour aller au Mont-Serrat, 
qui n'est point sur la route d'en bas, ce quí a 
retardé notre départ de quelques Jours. 
Pendan t cinq ou six milles le chemin est con-
struit avec une magnificence égale aux plus belles 
routes de France,mais aprés cela ce n'est plus 
qu'un chemin ordinaire d'Espagne. Cependant 
quoiqu'il soit mde pour les voitures , i l est tres 
agréable pour ceux qui vont á cheval. Tout le 
pays^en remontant le Llobregat,esl bien cultivé^ 
mais sujet á de fréquentes inondations, qui occa-
sionnent de cruels dégáts. A mesure que Fon 
approche de la montagne , le nombre des vigno-
bles diminue, et celui des plantations d'oliviers 
augmente. 
A Martorel, grande ville oü Ton fabrique 
beaucoup de dentelles noires, i l y a un pont tres 
élevé , dont les arches sont gothiques, quoiqu'il 
ait été construit en 1768, ainsi que l'apprend son 
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iiiscriptiorir Pour le construiré on s'est servi des 
ruines d un ancien pont qui avoifc été renversé 
par le temps ou par quelque tremblement de 
terre, et qui avoit subsisté 1987 ans, ayant été 
Mtiparordre d'Annibal Tan 219 avant Jésus-
Christ, 535 de Rome. Au bout de ce pont, du 
cóté du nord, est un are de triomphe qui sert 
de porte, et que Fon ditavoir été élevé par ce 
grand homrae en Thonneur de son pere Amilcar. 
II est presque entier, bien proportionné , et sim-
ple , sans aucune espece d'ornement, excepté 
un filet ou deux taillés dans la pierre. Le revé-
tement, quiétoit en pierre, est presque entiére-
ment tombé. 
Aprés diner nous continuámes notre route , 
en passant par Espalangera. C'est un long vil-
iage rempli de manufactures de draps et de den-
telles. A peu prés á trois heures , nous arrivámes 
au pied de la montagne de Mom-Serrat (a), une 
des plus singulieres du monde par sa situation, 
sa forme, et sa composition. Elle estisolée, do-
minant sur un pays tres montagneux, et ressem^ 
(a) Monte Serrado veut diré montagne sciée; et les 
armes de l'abbaye sont la vierge Marie , assise au pied 
d u n roe k moitié scié. 
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blant á un ainas de rocailles óu de fledies ga-' 
ihiques, Sa hauteur est d'environ 3,3oo pieds. 
NOLIS montámes par le chemin le plus escarpé ^ 
mais aussi le plus court; Carla route destinée 
pourles voitures,toumant autouí de la montagne, 
emploie la moitié de la journée. Aprés deux 
heures d'une marche ennuyeuse , de Test á 
Fouest, par un sentier tres étroit, taillé dans des 
ravins et des précipices, nous atteignimes le 
point le plus élevé de ce chemin, et tournámes 
autour de la pointe la plus oriéntale de la mon-
tagne , prés Thermitage de Saint Michel, inain-
tenant abandonné. 
La ? nous commencámes á appercevoir le cou^ 
vent^ place dans un enfoncement de la montagne. 
I I sembleroit que d'énormes torrents, ou quel4-
ques violentes convulsions de la naEure,auroien£ 
fait éclater le cote est du Mont-Serrat, et formé 
dans les crevasses une pía te-forme assez spacieu-
se pour batirle monastere. Le Llobregat rugit au 
fond ; et des murs perpendiculaires formes par 
le roe méme, et qui sont d'une prodigieuse hau-
teur, s'élevent depuis cette riviere jusqu'á-peip 
prés aux deux tiers de la montagne. Au-dessus 
de ees masses de pierres blanches , on trouve la. 
petite portion de terrain uní habitée par les 
inoines. Tres prés de l'abbaye, et dans quelques 
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parties de ees rochers suspendus, d'eiiofmes roes 
s'élevent en demi-cercle á une hauteur étoii-
liante. Leur sommet forme des cónes aigus, des 
piliers, des tuyaux et d'aütres figures bizarres, 
blanches et pelees; mais ses intersticessontrema 
plis debois, d'arbres verds, etde différents arbris* 
seaux. Des quinze hermitages quelques uns sont 
places au miiieu des bois; d'aütres sont posés 
sur la pointe des roes, et dans des cavités taillééá 
aux sommets des plus liantes de ees pyramides. 
Cet aspect estnon seulement tres étonnant,mais 
ríen ne peutlui étre comparé. Ces roes sont com-
posés de pierres calcaires de différentescouleurS) 
et liés ensemble par un sable etune terre calcaire 
jaune ; dans quelques endroits elle consiste en 
pierres de taille et en quartz blanc, mélés avec 
de la pierre de touche. On pourroit peut-étre 
présumer avec raison que le feu a été le princi-
pal agent de la formation de cette montagne 
isolée. 
Comme nous avions apporté une lettre pour 
i a b b é , qui est tres poli et assez instruit, nous 
fumes logés et régalés dans le couvent. I I m'esÉ 
impossible de faire Téloge de son cuisinier., et 
nous ñmes bien des grimaces avant que de pon-
voir nous accoutumer á la soupe au safran, et 
aux ragoúts remplis d'épices. Aprés diner m 
1 0 
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plat de carvi (a) et une soucoupe de vin furent 
passés de main en main, ce qui me rappella le 
régal que le juge de paix Shaílow donne á sir 
John Falstaff dans son verger. 
Cette maison est une des quarante-cinq de la 
congrégation espagnüle de l'ardre de S. Benoit. 
lis tiennent le chapitre géneral de lordre tous 
Íes quatre ans á Valladolid ; l á , les députés 
nommentles abbés et les autres dignitaires pour 
les quatre années suivantes. Dans ce monastere 
ils élisent alternativement pour abbé un Catalán 
et un Cas tillan. Leurs possessions son t d'une 
grande étendue , et consistent en neuf villages 
qui sont au sud de la móntagne; mais derniére-
ment le rol a diminué leurs revenus d'environ 
é,ooo liv. par an, en s'appropriant les maisons 
les plus considerables de chaqué village, plusieurs 
desquelles, compris leurs dimes, rapportent bien 
deux cents piastres de revenu. Leur fondatioii 
originaire, en 866, ne leur donna ríen que la 
, montagne ; mais ils doivent á de nouvelles dona-
tions et á leur économie raccroksement consi-
{a) Le carvi est une plante dont les fleurs , qui sont 
blanches , naissent sur des ombelles soutenues au som-
rnet, A ees fleurs succedent des graines qui ont l'odeur 
du fenouil , de ranis et du cumin. C'est une des quatre 
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áérable des terres qu'ils ont en propriété. lis 
soiit tenus de nourrlr et de loger pendant trois 
jours tous les pélerins qui viennent pour rendre 
leurs hommages á la Vierge. Ce qu'ils sont obli-
gés de donner consiste en un morceau de pain 
pour déjeúner , un autre plus gros avec du 
bouillon pour diner, et du pain pour souper. 
H y a environ trois ans que ie roi leur proposa 
de les soustraire á cette obligation d'hospitalité, 
a condition que le couvent donneroit une somme 
íixe pour fonder une maison de pauvres á Bar-
celone. Les principaux de l'abbaye étoient por-
tes á accepter cette proposkion : mais tous les 
autres moines s'y opposerent vivement, un tel 
projet étant contraire aux intéréts de Fimage 
miraculeuse; elle fut raéme tellement blessée de 
cette proposition, qu'elle disparut avec colere 
de dessus l'autel. Peu de temps aprés on la dé-
couvrit dans la cave, ou elle avoit été original-
rement trouvée, et d'oü elle ne voulut point sor-
tir, jusqu'á ce que le projet de rinnovation pré-
tendue fut annullé. On trouva qu'il étoit avanta-
semences chaudes , et elle entre dans l a coraposition du 
lossolis, ou eau des sept graines. On en inet au desserf 
dans le YÍII , pour le rendre plus fort. 
(Note du traducteur.) 
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geux de fermer les yeux sur ce tour de passe-
passe , pour ne point alariiier le peuple , trop 
peu éclairé pour appercevoir d'aussi grossieres 
impos tures. 
Les moines profes sont au nombre de soixante 
et seize ; les frereslais, de vingt-huit; et les en-
íants de choeur^ de vingt-cinq. Indépendamment 
de cela, i l y a un médecinr un chirurgien et des 
domestiques. 
Ayant déjeúné de tres bonne heure, un moine 
allemand vint nous prendre pour nous montrer 
Téglise. Elle est tres sombre, et les dorures en 
sont fort salles et noircies par la fumée de qua-
tre-vingt-cinq lampes d'argent de différentes 
formes et grandeurs. Elles sont suspendues au-
tour de la corniclie du sanctuaire : différents dé-
vots ont légué des fonds pour les fournir d'huile. 
Le choeur, qui est derriere le maitre-autel, est 
ornédela vie du Christ^sculptée enbois. Une gal e-
ríe tourne autourde chaqué cóté de la nef, pour la 
eommodité des moines. Une large grille de fer se-
pare Féglise de la cliapelle de la Vierge, oü se con-
serve son image dans une niclie sur rautel,devant 
laquelle brúlent 4 cierges dans de grands chande-
li£rs d'argent, qui lui ont été donnés par le duc 
d̂e Medina-Coelt Dans la sacristie , et dans les 
passages qui y conduisent, i l y a des armoires et 
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des buffets remplis dereliques et d'ornements en 
or, en argent, et en pierres précieuses. On nous 
montra, comme ce qu'il y avoit de plus remar-
quable, deux couronnes, Tune pour la Vierge, 
l'autre pour son fils, et toutes deux d'une valeur 
inestimable-, quelques bagues de diamants forfc 
grandes; un excellent carnee, représentant la 
tete de Méduse; des empereurs romains en al-
bátre; l 'épée de S. Ignace, et le coffre qui con-
iientles cendres d'un frere fameux, nommé Jean 
Guerin, dont ils racontent la méme histoire que 
celle que nous avons dans le Spectateur , d'un 
santón ture et de la filie d'un sultán. Elles difie-
ren t cependant par la clrconstance suivante. 
L'anachorete catalán se rependt de son crime, 
et marcha pendant sept ans á quatre pattes, ainsi 
qu'une béte fauve. Le comte de Barcelone, dont 
i l avoit violé et assassiné la filie , prit le sauvage 
á la chasse dans des filets, et Famena avec luí á 
la ville, pour le montrer comme une curiosité. 
Mais voyez quelle merveille ! le fils du comte, 
ágé seulement d'un mois, se mit á parler tres 
haut^ et ordonna á ce pénitent de se relever , 
parceque ses péchés lui étoient pardonnés. Le 
bon prince lui pardonna aussi; et chacun d'eux 
alloit se mettre en quéte pour trouver le corps 
de la princesse^ lorsqu'á leur grand étonnemenl 
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ils la trGUverent rendue á la vie, par rintercesií 
sion de la vierge Marie, aussi belle et aussi jeune 
que jamáis. II n'est point dit qu'elle recouvra sa 
virginité : c'est un miracle qu'aucun saint du ca-
lendrier na jamáis essayé. La princesse se plut si 
fort sur cette mon tagne, qu'elle y fonda un mo-
nastere, dans lequel elle finit ses jours portant 
l'habit de religieuse. 
La quantité á'ex voto oíFerts á cette statue mi-
raculeuse est immense; et, comme on ne peut 
les refuser, les tablettes sont chargées des plus, 
bizarres ex voto possibles, c'est-á-dire de jam-
bes d'argent , de doigts, de seins, de boucles 
d'oreilles^de montres^de chaises á deux roues, 
de charrettes, de bateaux, et beaucoup d'au-
tres dioses aussi ridicules. De la sacristie nous 
allámes aux camarines. Ce sont de petites cham-
bres derriere le maitre autel, qui sont tapissées 
de peintures, dont plusieurs sont tres borníes. 
Une porte épaisse,couverte de feuilles d'argent,, 
ayant été ouverte, on nous ordonna de nous pen-
cher en avant, et de baiser la main de nuestra 
señora. Elle est á demi usée par les ardents bai-
sers de ceux qui lui apportent leurs voeux; mais 
nous ne pourrions pas assurer si elle est de mar-
bre ou d'argent, car elle est peinte en noir. La 
figure de la Vierge est réguliérement belle, mais-
la couleur est celle d'une Ncgresses 
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Aprés avoir examiné les différents travaux 
•^uon fait dans ce couvent, pour y batir une aile 
Bouvelle, et pour faire sauter une grande partie 
des roes afín d'agrandir le jar din , nous nous 
mimes en route pour visiter les hermitages , et 
BOUS primes le plus court chemin, par le fond 
d'un précipice entre deux enormes masses de 
rochers, oü , dans les temps de pluie, les eaux se 
précipitenten torrents furieux. Nous comptámes 
six cents degrés, ou especes de degrés si infor-
mes et si perpendiculaires, que d'en bas nous ne 
soupconnámes pas méme leur existence. Une 
rampe et quelques sieges placés la pour laisser 
reprendre haleine aux curieux nous mirent á 
méme de venir á bout de cette escalado. Bien-
io t aprés nous arrivámes, á travers une forét 
d'arbres verds, á une plate-forme tres étroite , 
oú demeure le premier hermite. Sa cellule, sa 
cuisine, sa chapelle, et ses jardins , sont d'une 
propreté admirable , et construits sur plusieurs 
platos -forifies tout á fait sur les pointes des pré-
cipices. La vue de cet endroit est tres sauvage, 
et, dans une belle matinée bien claire , doit étre 
extrémement agréable. L'hermite est un vieil 
homme , simple et joyeux; et quarante années 
de re traite ont endérement effacé de son esprit 
toute idee móndame. 
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Les hermltes portent tous des habits bruns et 
une longue barbe. Leurmaniere de vivre est tres 
misérable, et leurspetites pensions tres bornées. 
lis se levent á deux heures du matín , sonnent 
leur cloche et prient jusqu'au temps oü ils vont 
á la messe á Thermitage appellé la paroisse ; on 
la dit réguliérement au point du jour. Quelques 
uns d'eux emploient plus de deux heures á des 
cendre jusqu'á cette église. 
Le couvent leur fournit du pain, du v ln , du 
sel, de Tliuile , et chaqué année une paire de 
souliers, une paire de bas, et vingt-cinq réaux 
par mois pour leurs autres nécessités. Deux 
hommes sont payés pour les assister chacun á 
leur tour dans leur travail. Une mulé leur ap» 
porte leurs proyisions deux fois la semaine, et 
suivant les circonstances on l'envoie á Barcelone 
pour avoir du poisson salé ou autres choses qu'ils 
áchetent en se cotisant. Ils obtiennent quelques 
secours du couvent, en retour des fleurs et des 
iégumes qu'ils y envoient en présent. Ils ne man-
gent jamáis de viande, et ne causent point les 
uns avec les autres. Leur noviciat est tres sé veré; 
car 11 faut qu'ils aient accompli six mois de ser-
vice dans rinfírmerie de Fabbaye, une année 
parmi les novices, et six autres années de diffé-
lentes épreuves, avant qu'on leur permetLe de 
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ütoiiter á un hermitage; ce qu'ils ne peuvent ob-
tenir que par le consentement unánime du cha* 
pitre. lis font tous Ies mémes voeux que les moi-
nes , et de plus celui de ne jamáis quitter la 
montagne; mais i l n'est permis á aucun d'eux 
d'entrer dans les ordres. Leur premiere habita-
don est toujours la plus éloignée du couvent, et 
ils descendent,suivant les vacances qui arrivent^ 
dans les cellules moins éloignees. 
Aprés avoir laissé un petit présent sur la fené-
tre de la chapelle 1 nous continuámes notre p ro 
ménade. Par- tout oü les sentiers tournants sont 
unis, ríen ne peut éíre plus agréable que de s'éga-
rer dans ees bois touffus et dans ees charmants 
déserts qui remplissent les espaces éntreles roes* 
II est impossible de donner une jüste idée des 
vues imposantes et des aspeets sauvages des dif-
férents sites de la montagne. Un peintre ou un 
botaniste pourroient long-temps s y promener 
de tous les cotes, avec autant de plaisir qué 
d'utilité, 
On y voit presque tous les arbres verds qui 
«ont enEurope, et outre cela une grande variété 
de plantes» L'apothicaire de la maison a une liste 
de quatre cents trente-sept especes de plantes , 
et quarante d'arbres* Ce qu'il y a de plus dur á 
supporterjcest la disette de bonne eau;car,ho|-9 
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une source á la paroisse et une autre au con-
ven t / on ne peut avoir que de Teau de citerne, 
qui est tres mauvaise : c'est un grand inconvé-
nient dans l'été. On volt par la combien on doit 
compter sur les descríptions fleuries que j 'ai lúes 
des agréables misseaux et des magnifiques cas-
cades qui tombent de tous les cótés de ees roes 
escarpes : Teau est si rare, qu'on ne volt jamáis 
sur cette montagne , ni loup , ni ours , ni autre 
be te sauvage. 
Le second hermitage oü nous allámes est báti 
sor une pointe de roe, au-dessus d'un précipice 
qui descend presque jusqu'au lit de la riviere. 
Peu s'en fallu t que la té te ne me tournát en re-
gardant en bas. Cet aspect est d'une majes té 
inexprimable , et s'étend sur les parties nord-
est de cette province ; elles sont tres inonta-
gneuses et tres pelees s bornées par les mon tagnes 
du lioussillon. Les véritables Pyrénées sont seu-
lement appercus par quelques intervalles de 
cette chame de montagnes. Manreza, oiilgnace 
deLojola fit sa premiere retraite spirituelle, est 
la principale ville que Ton découvre. Dans un 
jour clair, on nous assura que de la on pouvoit 
découvrir Majorque, qui est á centquatre-vingts 
mille's de distance. Sur le roe rond qui est sus-
pendu sur la cellule de Fliermite, étoit anclen-
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uement un cháteau avec des citcrncs et des 
ponts-levis, et ce cháteau servoit de retraite á 
des voleurs: ils sortoient de cette forteresse pour 
inettre au pillage les vallé es voisines. En roulant 
des pierres en has , ils tenoient les nioincs dans 
des alarmes perpétuelles, et les obligeoient á 
leur faire porter ton tes les provisions dont ils 
avoient besoin : á la fin quelques miquelets gra-
virent les roes d'arbre en arbre, comme des écu-
reuils, surprirent le fort, et détruisirent ce re-
paire de brigands. En commémoration de cet 
événement, rhermitase est dédié á S. Dimas: 
' - o 
c'est un saint dont je presume que vous n'avez 
jamáis entendu parler, car c'est le bon larron de 
révangile. 
La cellule la plus procliaine OLÍ nous allámes 
est la TriniLade. On permet aux moiries d'y pas-
ser tour-á-tour quelques jours dans l'.été y. par 
maniere de récréation. L'hermite a plusieurs 
borníes chambres , et on luí donne un garcon 
pour le servir. I I nous donna un verre. d'excel-
lent vin de Silges, et une prise de tabac admira-
ble , cultivé dans son propre jardín. Les officiers 
de la douane ont étendu leur tyrannie, ménie 
jusqu'á cette solitudeet ont envoyé des ordres 
pour que le tabac n'y fút plus cultivé.. 
Apiés avoir grimpé á un ou deux antros her-
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mitages, notre curiosité fut plus que salísfaíte ; 
earlavue est presque par-tout la méme : toute 
la différence consisle dans le plus ou le moins 
d'étendue. Nous descendimes par un autre sen-
tier, qui nous conduisit á la demeure du vicaire; 
e'est: un moine, qui pendant quatre ans se charge 
de la direction des herraites. 
Aprés avoir encoré descendu unpeuplus bas^ 
nous arrivámes á santa Cecilia, Cesl Féglise pa-
roissiale^ oü fcous les matins les silencieux habi-
fcants de cetfce Thébaíde se rassemblent pouren-
tendré la messe et célebrer le service divin; c'est 
la qu'ils se confessent et communienl deux fois 
la semaine. 
A-peu-prés vers les onze beures , nous nous 
rendimes á l'abbaye pour y diner; et aprés avoir 
regu les présents ordinaires de croix bénites el; 
de médailles saintes, nous montámes sur nos 
mules, et vinmes coucher á Martorel. Nous arri-
vámes de bonne heure á Barcelone, oü nous 
avons toujours été occupés d^puis á Eoub dispo* 
ser pour notre départ. 
T T R. E I X . 
BarceIone,Ie iSnovembre 1775. 
TOUTES nos affaires sont disposées de ma-
niere á pouvoir nous mettre en route pour Va-
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lence demam raprés-diner. Nous avons fait mar-
ché avec un miñetier pour nous fournir de mules 
au prix de quinze réaux de vellón par jour pour 
chaqué mulé, á condition que nous serons dé-
barrassés de toute autre dépense que ee puisse 
étre. Si nous nous séparons de lui á Valence, nous 
devons lui payer huit jours pour son retour, dix 
si c'est á Alicante, trente á Cadix, quinze á Ma-
drid, et trente áLisbonne. Nous avons aussi loué 
un miquelet complétement habillé et equipé 
pour nous suivre. Vous voyez que nous avons 
bien pris nos préeautions pour ce long voyage, 
qui, ¡'espere, nous produira quelques heures 
agréables, et pourra compenser parlal'embarras 
et la fatigue que nous prévoyons devoir étre sou-
vent notre partage. Je crois que vous ne serez 
pas fáché d'apprendre que je suis sur le point de 
quitter la Catalogue •, elle a fait depuis long-temps 
le sujet de mes lettres, et vous les a peut-étre 
rendues bien ennuyeuses. Cependant ¡'implore 
encoré volre indulgence pour celle-ci, dans la-
quelle ¡e vais tácher de rassembier toutes les re-
marques que ¡'ai faites sur le caractere de ee peu-
ple, ainsi que tous les renseignements iraportants 
que mes amis m'ont communiqués sur ce su¡et. 
La Catalogue,dans presque toute son étendue, 
est tres montagneuse. La nature du pays parolt 
86 V O Y A G E 
avoir une grande influence sur celle des habí-
tants : ils sont robustes, actifs, industrieux,et de 
moyenne taille : ils ont la peau bruñe et les traits 
prononcés; leurs membres sont bien attachés i 
ils sont enduréis aux plus grandes fatigues, tant 
par 1'education que par Thabitude. On trouve 
parmi eux tres peu de boiteux ou de bossus, et 
presque point de mendiants. Leurs mocos, ou 
conducteurs de mules^ontd'excellents piétons. 
Quelques uns d'eux ont été de Barcelone á Ma-
drid et en sont revenus en neuf jours^ ce qui fait 
par la grande route plus de six cents milles. 
La perte de toutes leurs immunités, la hon-
teuse prohibition des armes, qui vaméme jusqu'á 
celle d'un couteau, et les enormes taxes aux-
quelles ils ont été condarnnés, tout cela n'a pas 
été sufíisant pour abatti'e leur esprit d'indépen-
dance, qui se manifesté fortement á la moindre 
vexation que leur fait éprouver un pouvoir arbi-
traire. Mais depuis peu d'années plúsieurs de 
Leurs anciens privileges leur ont été rendus; et 
cette province est actuellement une des plus ílo-
rissantes de l'Espagne. Leurs taxes sont encoré 
tres fortes; les commercants sont imposés á rai-
son des affaires qu'ils sont censés pouvoir faire 
dans le cours de l 'année, sans que Ton consulte 
ni leur perte ni leur gain. La maniere de perce-
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voir les revenus est singuliere : rintenclant (a) a 
un certain nombre de clercs ou d'éleves payés 
par le ro i ; ees jeunes gens sont envoyés dans les 
villages pour recevoir les taxes : ils font durer 
cette opération autant qu'ils le peuvent; carleurs 
profits et ceux de leurs maitres s'augmentent á 
chaqué délai, parceque les communautés sont 
obligées de les nourrir, de les loger, et de leur 
donner deux pesos par jour. Quand les habitants 
d'mi village montrent de la lenteur ou de la 
mauvaise volonté á payer, le trésorier donne or-
dre á un officier de se rendre sur le lien avec ses 
soldats pour y recevoir sa paie, celle de son ré-
giment, et pour vivre á discrétion chez ees pau-
vres malheureux, jusqu'á ce quils se soient en-
tiérement acquittés. Dans le nombre des défen-
ses, ilfaut remarquer celle des chapeaux rabattus^ 
des souliers blancs , et des grands manteaux 
bmns. I I n'y a pas bien long-temps encoré qu'on 
n'osoit porter sur soi aucune espece de couteau; 
mais dans chaqué cabaret i l y en avoit un attaché 
á la table par une chaine, pour Tutilité de tous 
{a) C'est celui qui a radministradon des fmances , 
et qu i , independamment de forís émoluments et de 
proñts trés secrets, a le tiers de toutes Ies saisies faites sur 
Íes marchandises de contrebande. 
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Ceux quí étoient autour. Le bon ordre maintenu 
par la pólice et par la vigilance des alguazils 
supplée les armes défensives, et Ton enfeend 
rarement parler de vols ou de meurtres. On peut 
marcher á toute heure sans armes dans les mes 
de Barcelone sans courir le moindre risque T 
pourvu qu'on ait unelumiere. Sans cette précau-
tion on seroit exposé á étre mené en prison par 
la patrouille. 
Les miñones, ou alguazils, sont des gens de 
confiance, de probité, et d'un courage reconnu. 
Leur habillement est le méme que celui de ees 
miquelets ou montagnards qui harcelerent si 
cruellement les armées fran^oises dansles guerres 
du commencement de ce siecle. lis portent leurs 
cheveux dans un filet, et ont un chapeau avec 
un large bord d'argent, applati sur la tete comme 
le sont ceux des matelots anglois; un mouchoir 
noué tres láche autour du cou; une veste tres 
courte, et rayée. lis ont par-dessus un justan-
eorps rouge, avec de larges boutons d'argent, qui 
pendent tout autour ; une espece d'écharpe 
bleue, bordée avec des rubans de fil jaune, qui 
tourne plusieurs fois autour de leur ceinture ; ils 
porteñt dedans leur couteau, leur mouchoir, ele* 
Surcejustaucorps ils ont deux baudriers croisés, 
i ' i in pour porter les munitions, et l'autre leur 
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large épée et leurs pistolets. De dessus l'épaule 
gauche tombe un granel mantean bien, brodé en 
íil blanc. Leurs culottes sont rayées de bien et 
de blanc; leurs bas roulés au-dessous du genou, 
et les jarretieres attachces avec une boucle enor-
me, et un paquet de rubans noirs qui tombe 
seiilement jusquá la cheville du pied, oü ilsatta-
chen t plusieurs tours de tresses bienes tres ser-
rées, pour teñir bien fermes leurs sandales, qui 
sont faites avec de la Ecelle, et qui couvrent á 
peine leur orteil. 
L'habit ordinaire d'un matelot catalán ou d'un 
muletier est brun; et la marque qui les distingue 
en Espagne est un bonnet de laine rouge, toin-
bant en avant, ainsi que celui des anciens Phry-
giens. Les bourgeois et les ardsans portent des 
chapeaux et des manteaux noirs, avec un habit 
court jetté négligemment sur les épaules. 
L'habillement des femmes consiste en une 
jupe de soie noire sur un peiit panier, et en son-
iiers sans talons : leurs épaules sont mies : elles 
ont un voile noir, qui est tenu bien roide par des 
fils d'archal, et qui forme un cercle aux deux 
cotes de la tete. 
Les Catalans sont excellents dans Tinfanterie 
légere, quand on les emploie comme enfants 
perdus, ou pour un coup de main : mais, quoi-
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que braves el infatigables, ils ne peuvent se sou-
mettre á la sévérité de la discipline milkaire, á 
moins que ce ne soit dans leurs propres régimen Es 
nationaux. Ils ne peuvent non plus supporter 
patiemraent la pensée d'étre domestiques dans 
ieur pays ; ils aiment bien mieux le parcourir 
avec une baile de mercerie sur les épaules, que 
d'étre les premiers parmi les domestiques dans 
une famille catalane : mais, lorsqu'ils sont éloi-
gnés de chez eux, ils deviennent d'excellents ser-
viteurs. La plupart des grandes maisons de Ma-
drid ont des Catalans á la tete de leurs affaires. 
Ils sont en général les muletiers et les conducteurs 
de caleches de l'Espagne : on en rencontre dans 
toutes les provinces de ce royanme. Leur honné-
teté, leur exactitude, et leur sobriété, leur don1-
nent un juste titre á la confiance des voyageurs; 
et l'amour qu'ils ont pour le gain leur fait sup-
porter aisément toutes les fatigues. Lorsqu'on 
leur parle honnétement, on les trouve toujours 
dóciles; mais ils ne peuvent supporter d'étre 
maltraités, ni de s'entendre diré des injures. 
Ceux qui res ten t chez eux pour cultiver k 
terre sont extrémement industrieux. Leur mois-
son se fait ordinairement en mai, ou tout au com-
mencement de ju in : mais comme les bleds sont 
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sujets álaronille ©tálanielle (a), ils se sontadon-
nés p a r t i G u l i é r e m e n t á la culture des vignes y 
quils plantent méme jusques sur les sommets 
de l e u r s plus raboteuses montagnes. Dans p l u -
sieurs endroits ils ont porté des terres pour pou-
voir y mettre de jeunes plants; et dans d'autres 
ils en ont transporté, par le moyen de cordes, 
depuis le sommet duroejusqu'en bas,plutót que 
de souffrir qu'aueune portion de bonne terre 
pút rester inutile. Leurs vendanges sont ordinai-
rement tres abondantes. Cet automne i l y a eu 
une si prodigieuse quantité de raisins dans la 
v a l l é e de Talarn, qui est voisine de Pallas^ que 
des vignobles entiers nont point été vendangés, 
parcequ'on manquoit de futailles pour faire le 
vin , ou pour le con t e ñ i r . On afficha un avis sur 
la port.e de l'église, par lequel on permit á cha-
eun d'en prendre la quantité qu'il luí plairoit, á 
condition qu'il paieroit une petite redevance au 
propriétaire. Le meilleur vin rouge de Catalogue 
se fait á Mataro, au nord de Barcelone; et le 
meilleur vin blanc á Silges, qui est situé entre 
cette ville él celle de Tarragone. 
{a) La nielle dont i l s'agit ic i est une maladie foraiée 
fdx une espece de moisissure.. 
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La disette de bled est quelquefois tres grande, 
parceque cetle province n'en produit pas pour 
plus de cinq inois. Sans rimportalion qui se 
fait de rAraérique , de la Sicile, et du nord de 
FEurope,, elle courroit grand risqire d'étre affa-
mée. On importe annuellement de 4 a 600,000 
saos de froment, contenant huit boisseaux cha-
cun. Le Ganada seul a envoyé cette année 80,000 
de ees sacs. I I y a des fours pnblics, oü les bou-
langers sont, tenus de cuire chaqué jour mille 
boisseaux, ou plus, de pain de fleur de íarine, á 
un prix fixé; et dans le cas oü les autres boulan-
gers refuseroient de travailler, ils seroient obligés 
de fournir de pain toute la ville. 
Le nombre des habitants de Barcelone est 
d'environ i5o,ooo ames , et celui de Barce-
lonette de 10,000, Mais quoique le commerce 
et la population se soient accrus considérable-
ment en peü d'années, je crois cependant qu'il 
y a quelque exagération dans ce calcul. 
Les principaux objets d'exportation consis-
tent en vins, en eau-de-vie, en sel et en huile, 
qui, pour la plupart, sont emportés par des vais-
seaux étrangers, et vendus dans les petits ports 
ou rades qui sont le long de la cóte. 
I I y a dans les mon tagnes des mines de plomb, 
de fer, et de charbon de terre; mais elles sont 
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mal exploitées, et ne rendent que bien peu. Les 
manufactures sont d'une plus grande importance: 
Barcelone fournit á TEspagne la plus grande par-
tió de riiabillement et de rarmement des troupes. 
Gette branche de commerce est conduite avec 
beaucoup d'intelligence : 011 y peut équiper 
complétement en une semaine un bataillon de 
six cents hommes. 
On fait ici un grand commerce de mouchoirs 
de soie, de bas, d'étoffes de laine de différentes 
qualités, de dentelles de fil et de soic, et d'ar-
mes á feu. Les canons de fusil de Barcelone sont 
estimés, et coútent depuis quatre jusqu'á vingt 
guiñees : cinq sont leur valeur réelle; tout ce que 
Fon paie de plus est ou pour la fantaisie ou pour 
Tornement. Cependant les canons de fusil qu'on 
fait á Madrid sont les meilleurs, ainsi que ceux 
de Bis cay e : ceux de Barcelone ne tiennent que 
le troisieme rang ; ils sont falts avec les vieux 
fers de mules. 11 y a ici plusieurs manufactures 
de toiies peintes; ni ais elles n'ont pas encoré ac-
quis beaucoup de perfection, soit pour l'élégance 
du dessin ou pour la beauté des couleurs. 
Le commerce d'importation consiste, inde-
pendamment du bled, en 80,000 quintaux de 
morues de Terre-Neuve, qui paient trois pezzet-
tas de droits par quintal, et se vendent une gui-
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née Fun dans Tautre: en feves de Hollande pour 
le peuple^ ét en une espece de feves inférieures, 
venant d'Afrique, que Ton donne aux mules: 
en congres salés, de Cornouaille et de Bretagne, 
que Fon vend quatorze ou quinze schellings le 
quintal; c'est une nourriture mal-saine et échaut 
fante, on Faccommode avec de Fail et des épi-
ces : et aussi enplusieurs marchandises angloises 
en baile, et en d'autres articles de pays étran-
gers, de nécessité ou de luxe. Les loyers des 
maisons et la nourriture sont chers 5 les vivres 
assez mauvais ; le poisson est mollasse et insi-
pide ; la viande est sans suc : mais les légumes 
sont excellents , principalement les broccolis 
et les choux-fleurs. Je crois que la viande ct le 
poisson sont bien meilleurs en été que dans 
cette saison-ci. 
La dévotion des Catalans me paroit étre á-peu-
prés la méme que ceile de leurs voisins les habi-
tan ts des provinces inéridionales de France. On 
m'a dit que nous la trouverions plus ardente á 
mesure que nous avancerions en Esp agne; mais 
malgré cela ils ont des pratiques de religión fort 
étranges, et un cuite local. Une des plus bizarres 
a lieu le premier novembre, veille des morts; ils 
courent ce jour-lá de maison en maison en man-
geant á$$ chátaignes, parcequ'ils croient qu ' i 
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chaqué chátaigne, qu'ils avalent avec beaucoup 
de foi et d'onction, ils délivrent une ame du púr-
gate iré. 
L'affluence des étrangers, raccroíssement du 
commerce, et la protection accordée aux beaux 
arts, commencent á étendre les connoissances 
de ce peuple^ qui, depuis quelque temps, a fait 
de grands progrés en bon sens et en philosophie. 
II n'y a plus maintenant ici qu'une ou deux égli-
ses au plus dans chaqué ville qui aient le privi-
lege de protéger les malfaiteurs^ les meurtriers 
exceptés toutefois.L'inquisition est devenue fort 
douce (a) : si quelqu'un scandalise par sa con-
duite, ou se permet des discours imprudents, i l 
est mandé parle saint office, et réprimandé en 
particuiier; s'il ne change pas, on l'envoie en 
prison. Les chefs de maisons répondent une ibis 
chaqué année des sentiments de leur famille, 
ainsi que de ceux de tous leurs gens, sans quoi 
ils seroient obligés de quitter le pays : mais les 
familles des étrangers protestants ne sont point 
questionnées. En évitant de parler sur la religión, 
et avec un peu de prudence, on peut vivre en 
Catalogne comme Ton veut. 
(a) Depuis mon royage le roi a perrais á Tinquisition 
de reprendre des forces, dont elle s'est servie pour ócraser 
le comte Olavidés et plusieurs autres. 
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Chaqué Jnif qui débarque en Espagne dolt se 
déclarer tel á rinquisition, qui immédiatement 
établifc un famllier pour le suivre pendant tout le 
temps qu'il demeure á terre ; i l est obligó de lui 
payerune pistóle par jour. S'ilnégligeoit de faire 
sa déposition , i l seroit exposé á étre arre té. 
Kéanmoms quelques personnes dignes de foi 
ni'ont assuré qu'un Juif peut voyager incógnito 
de Perpignan á Lisbonne, et peut, étant recom-
mandé de l'un á Tautre, coucher toutes les nuits 
dans la maison d'un autre Juif. On peut aussi 
étre certain, par-tout oü Ton voit une maison 
extraórdinairement ornée d'images^e reliques, 
et de lampes , doht le propriétaire sur-tout est 
connu pour étre le plus grand dévot de la pa-
roisse, que lui et toute sa maison sont Israélites, 
au moins dans le fond du coeur. 
Si un étranger desire acquérir des connoissan-
ces sur FEspagne^ sur les moeurs et les inclina-
tions de ses habitants , i l doit aller plus loin que 
la Catalogue; caronm'a dit que cette province 
avoit si peu de ressemblance avec le reste du 
royanme, qu'il ne recueilleroit aucune connois-
sance certaine sur ees objets. I I est tres ordinaire 
en ce pays d'entendre parler du voyage d'Es-
pague comme on parleroit de celui de France. 
Son langage nest pas entendudes Espaga ob, 
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parceque c'est un dialecte de rancienne langue 
limousine, qui ressemble beaucoup au gascón. 
Je ne puis mieux terminer cette esquisse du 
caractere des Catalans modernes, qu'en donnant 
Fépitaphe de ceux de leurs compatrio tes qui ser-
virent sous Seno ruis, lesquels, aprés le rneurtre 
de ce grand homme, dédaignant d'obéir á un 
autre general, se sacrifierent á ses mánes. Elle 
est tirée des annales de Catalogue {a), 
Hic multse quee se manibus 
Q . Sertorii turmas, et Terrse 
Mortalium omnium parenti, 
Devovere, dum, eo subíalo , 
Superesse tsederet, etfortiter 
Pugnando invicem cecidere , 
Morte ad prsesens optatá jacení. 
Válete, posteri. 
(a) Ici reposent les os de plusieurs cohortes de soldats 
qui se dévouerent aux mánes de Q. Sertorius , et á la 
Terre, leur mere commune, se souciant tres peu de luí 
survivre: en combattant vaillamment r u n contre l'autre, 
ils tomberent,et írouverent la mort qu'ils avoient desirée. 
Adieu, postérité. 
l o 
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L E T T R E X. 
A Reus, le 24 novembre ifryS. 
N o us quittámesBarcelone dimanche dernier, 
19 du mois. Nos premieres journées furent tres 
courtes. La route estbonne ; mais elle a été com-
mencée avec trop de magnificence pour pouvoir 
étre continuée bien long-temps de méme. Le 
pont sur le Llobregat est superbe; mais malheu-
reusement i l est placé de maniere que les voya-
geurs ne peuvent jamáis l'appercevoir dans une 
direction oblique, 
Nous arrétámes á Czycrere/;, petite maison tres 
propre, située au milieu des déserts de ce pays 
montagneux. I l y a quelques pins á l'entour; mais 
ils ne sont pas assez. rassemblés pour former un 
bocage, encoré moins un bois. Nous vimes ici 
pour la premiere fois une véritable cuisine es-
pagnole^'est-á-dire un foyer elevé au-dessus du 
ñiveau du plancher, surmonté d'un large tuyau, 
autour duquel un cercle de muletiers entassés se 
chauffoit devant un petit tas de cendres. 
Le matin suivant nous traversámes un défilé r 
ou gorge tres profonde, au-dessus de laquelle on 
avoit intentionde faire passer la grande route eñ 
droite ligne , au moyen d'un pont á trois rangs 
d'arches Tune sur Fautre. Si on Favoit placé mv 
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peu plus vers la gauche, la descente auroit été 
moins considerable, et une se ule arche auroit 
suffi. Ce grand ouvrage n'a pas été exécufcé, et 
me paroit maintenant totalement abandonné^ On 
seroit tenté de croire que ce qu'on s'est contenté 
d'y bátirn'aété fait que pour ramusement des an-
tiquaires futurs, et pointdu tout pourFutilité de la 
génération présente, quisupporte toutlepoids de 
cette dépense sans recueillir aucune utilité d'une 
entreprise si mal calculée. Ce passage, dans son 
état actuel, estfort dangereux» Plus on avance , 
et plus la route devient mauvaise. Elle braverse 
une grande forét de pins, que les roes et les ra- ., 
vins rendent presque impossible á passer en car-
rosse, du moins sans y éprouver qnelque acci-
dent. D'aprés le grand nombre de ponts qu'ii 
seroit nécessaire de faire dans cesmontagnes es-
carpées , et l'obstination avec laquelle les ingé-
nieurs , dont les profits s'augmentent par les 
délais et les difficultés, persistent á continuer la, 
route droibe á travers ees rocliers et ees tor-rents, 
cet ouvrage avance si lentement f quTavant que 
le second mille soit fini, le premier sera détruit , 
faute d'avoir été réparé. 
Le pays, au pied de la mon tagne , est fertile 
et peuplé. Aux environs de f i l ia Franca d&-
PanadeZylQ sol est d'une légéreté remarquable. 
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Les laboureurs ramassent avec des pelles Ies 
chaumesr les mauvalses lierbes, et le dessus des 
sillons , pour en former de petits tas qu'ils brú-
lent: lis en répandent les cendres sur le sol, et 
les mélent avec la terre/en se servant d'ime 
charrue qui n'est guere plus considerable qu un 
grand couteau attaché á un báton, qui en égra-
íigne seulement la surface. Dans ce pays on 
fait sortir le bled de Tépi par le raoyen de che-
vaux et de mules, que Ton fait marcher sur ees 
grains, qui sout places sur une pierre ou sur une 
aire de stuc. 
Le soir,noiis passámes aux flambeaux sous un 
are de triomphe construit par les Romains. 
Comme notre auberge nen étoit éloignée que 
d'un mille, j ' y retournai le lendemain matin 
pour Texaminer. Cet are est presque ender. Ses 
proportions sont élégantes, et ses orneraents 
fort simples. La porte est tres haute. L'entable-
ment est supporté de chaqué cóté par deux pi-
las tres cannelés , d'ordre corinthien. Je ne pus 
lire de Finscription que ees mots , ex test, que 
Flores, dans son Espagnae Fagrada, prouve avoir 
été une partie de E X Testamento L . LiciniiL* 
Í7. Sergii Surae consecratum. 
Ce Licinius fut trois fois cónsul sous Trajan 
i l fut fameux aussi par ses richesses extraordi-
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náires. Aucnne conjecture raisonnable ne no LIS 
apprend le modf qui luí fit ordonner par son 
testament d'ériger ce inonument, ni pour quel 
usage i l fut constrait. Quelques personnes pen-
sent qu'il servoit d'enLrée au Campus Tarrago-
nensis, et qu'il y avoit un mur, qui prenant de-
puis la mer, laquelle étoit éloignée d'environ un 
mille vers le sud-est, passoit á travers les plan-
tations d'oliviers, et continuoit jusqu'au pied 
des montagnes. A la vérité on voit encoré quel-
ques restes de murs dans cette direction^ mais 
je ne prétends pas assurer qu'ils soient d'une si 
ancienne date. 
Le jour suivant fut le plus délicieux de notre 
voyage : le soleil parut dans toute sa splendeur; 
la mer étoit calme et unie ; la vue varioit á 
chaqué pas'que nous faisions. Quelquefois le 
long du rivage, au milieu d'une beile plaine , 
les tétes touffues des caroubiers et les feuilles 
brillantes des arbustes, con tras tan t avec le verd 
pále des oliviers , donnoient á ce paysage l'as-
pect d'un jour d'été. D'autres fois, d'agrcables 
petites collines, d'oü notre vue s'étendoit sur 
des baies et des promontoires sans nombre, 
étoient couronnées par des tours et des fortifica-
tions antiques. La petite riviere Gaya distribue 
ses eaux dans toutes les parties de la vallce} á 
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travers des canaux de pierre; ce qui donne de 
la vigueur á toutes ees productions, qui sans cela 
seroient brúlées par la sécheresse. Les jeunes 
plants d'oliviers y sont entourés de petifces caisses 
de jone , pour les élever et les garantir jusqu'á 
ce qu'ils puissent étre á Fabri des chevres efc 
d'autres ennemis de ce genre. Comme nous des-
cendions de la montagne de Bara vers la mer , 
Tarragone s'offrit á notre vue, et nous parut étre 
une forteresse ruinée, bátie sur un platean avan-
zan t dans la mer. Un peu plus loin, nous tour-
námes á droite, dans unbois de pins et d'arbris-
seaux,et nous allámes visiter unmonument que 
la tradition a fait nommer le tombeau des Sci-
pions. Cela n'est pas impossible, puisque le pere 
et Toncle de Scipion FAfricain furent tués tous 
deux en Espagne. 
Ce bátiment est petit; car i l a environ dix-neuf 
pieds quarrés sur vingt-huit de hauteur. Dans la 
fa^ade vers la mer, i l y a deux statúes de guer-
riers, représentés dans une attitude mélanco-
iique, qui sont grossiérement sculptées. Dans 
la pierre méme du sépulcre, qui est presque tout-
á-fait détruite par l'air acide de la mer, Tinscrip-
tion est si prodigieusement effacée^ qu'il est bien 
difficile d'en tirer quelque chose. Voici ce que 
j 'en ai pu déchiffrer: 
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orn.. te., caque...L.. o., unus... ver.. bastas.. 
'£,. S... negl... vi... va.. F L . Bus... sibí... perpe-
tuo remanere. 
Je crois que ce monument a été érigé par 
quelque prétre, pour luí et pour sa famille ; car 
onpeutinterpréterde cette maniere lesfragments 
de la derniere ligne. Quelques uns croient que 
le premier mot de la premiere ligne fait partie 
du mot Cornelias^ nom commun á la famille des 
Scipions. Le faite du monument, qui probable-
ment se terminoit en forme pyramidale, est tout-
á-fait tombé (a). Aprés avoir quitté les sables 
du rivage, oü plusieurs troupes de pécheurs 
étoient occupées á tirer á terre leurs filets,nous 
montámes le rocher dépouillé de Tarragone : i ] 
ne produit rien que des palmiers nains. Cet arbre 
croit parmi les pierres á la hauteur d'un ou deux 
pieds : ses feuilles sont dures, pointues, et éten-
dues comme les bátons d'un éventail; elles res-
semblent beaucoup á celles du palmierqui porte 
les dattes. Ce petit arbre produit aussi du fruit 
et la moélle insipide de ses racines est le mets fa-
vor! des paysans. On fait de tres bons baláis et 
de borníes cordes avec ses feuilles, qui sont aussi 
(a) Le tombeau de Theron , a Girgenti en Sicile , 
íe^a^iuble beaucoup a celui-lá. 
104 V O Y A G E 
fort propres á engraísser les bestiaux. Tarragone 
est une ville tres mécliocre , qui couvre seule-
ment une petite portíon de Fancienne enceinte 
du temps des Romains : elle est mal bátie, crot-
tée et dépeuplée. Plusieurs antiquités y ont été 
trouvées : on peut encoré les voir dans la ville, 
et presque tout autour des murailles. I I y reste 
quelques vestiges du palais d'Auguste et du 
grand cirque; une arcade ou deux de Tamplii-
théátre , et quelques degrés taillés dans le roe r 
existent encoré, et sont suspendus au-dessus de 
la mer. Environ á trois milles de la ville on trouve 
Puente de Ferreria, ancien aqueduc , que nous 
n'allámes point voir, parceque nous ne fumes 
avertis qu'il étoit la qu'aprés avoir été trop loin 
pour retourner sur nos pas. Le P. Flores Fa 
faitgraver. Lacathédrale, dédiée ásainte Thecle, 
est fort vilaine; mais la nouvelle chapelle, faite 
en Fhonneur de cette méme patrone, est tres 
belle. L'intérieur est revétu de marbre jaune et 
brun, tiré de carrieres qui sont au centre méme 
dé la ville, et orné de feuillages blancs et de bas-
reliefs. L'architecture est, di t -on, trop lourde; 
mais je ne suis pas de cet avis, et je trouve que 
le tout est d'un effet tres agréable. 
Dans le temps des guerres sous le regne de la 
reine Anne, les Anglois étoient en possession de. 
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ce poste, et comptoient bien le garder et le for-
íiíier, en le faisánt entourer par la riviere F/an-
colis; c'est pourquoi ils éleverent des ouvrages 
avanceŝ  et des redoutes, dont on voit encoré Ies 
ruines: mais s'étant emparés de Minorque et de 
Gibraltar, ils renoncerent au projet d'établir une 
garnison á Tarragone. 
De cette ville nous descendimes dans le 
Campo Tarmgonés. Cette plaine a environ neuf 
milles de diametre, et c'est un des pays les plus 
fértiles de FEurope : i l n'y a pas dans toute son 
étendue une petite partie de terre qui ne soit 
cultivée. L'abondance etl'excellence de ses pro-
ductionsont engagé toutes les maisons étrangeres 
qui sont fixées á Barcelone, á établir des agents 
et des facteurs á Reus, ville principale, qui est á~ 
peu-prés dans le centre de cette plaine. 
Nos amis nous ont comblés de politesses, et 
nous ont fait passer plusieurs jours dans les fétes 
et les amusements. I I faut cependant avouer que 
le mauvais état de la voiture dans laquelle nos 
domestiques voyageoient n'a pas peu contribué 
á la facilité avec laquelle nous avons cédé á leura 
prieres; car, cent pas á-peu-prés avant que nous 
arrivassions á cette ville, les fleches de cette voi-
ture s'étoient rompues, ce qui'a fait qu1 excepté 
ie train de derriere^ et une partie des soupentes, 
^4 
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ríen n'est demeuré entier de la voíture, que nous 
avions achetée cliez Pascal, rué Guénégaud, á 
París. 
Depuis trois jours un vent de nord tres vio-
len fcn'a pas cessé de sou^Qer ; la gelée est tres 
piquante, la glace fort épaisse : mais aucune 
espece de végétation ne paroit en étre affectée, 
et le soleil brille et brúle chaqué jour. 
Reus s'accroit journellement en étendue et 
en population. Le nombre de ses habitanLs s'est 
augmenté, depuis quinze ans, de plus des deux 
tiers : i l monte maintenant á vingt mille ames. 
Les fauxbourgs sont deja deux fois plus grands 
que n'étoit rancienne ville. On a commencé á 
batir un tres joli théátre, et on vient d'engager 
une troupe de cpmédiens. 
Des vins et des eaux-de-vie forment les objets 
de commerce les plus importants de i?ez/.s.Quant 
aux vins, les meilleurs á boire sont récoltés sur 
¡es montagnes, et appartiennent aux chartreux. 
Ceux de la plaine ne sont bons qu'á étre brúles. 
Les exportations annuelles sont d'environ ving -̂
mille muids d'eau-de-vie, tres palé á la vérité ; 
mais aprés qu'on Ta mélée avec celle de Guer-
nesey et de Hollande, elle prend une couleur 
propre á étre mise en vente dans nos marchés. 
II y en a de quatre difierents degrés de forcé ;. 
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.savoii.% la commune, riiuileuse, la Hallan de, et 
la spiritueiise. La co inmune éciiinc ckins le ver re 
en la versant, et reste dans cet é ta t : Tliuileuse 
est celie qui dépose quelques gouttes d'huile 
dans le fond du verre. Cinq iiiuids de vin en font 
und'eau-dc-vie forte;et qnatre,im defoible.Les 
droits du roi sont de dix pezzettas par pipe sur 
celles de premiere qualité, et de douze sur les 
médiocres. Les droits de ville reviennent á trois 
sous, et ees deux especes de droits sont payées 
par celui qui les exporte. Cette branche de com-
inerce emploie environ millo alambics dans le 
Ctzmycô e tía ville seule en oceupe cent cinquante. 
Tout cela est porté á Salo dans des charrettes* 
moyennant un petit écu par muid : c'est une rade 
ouverte, mais súre, qui est á cinq millos de la. 
On y laisse tous les barils sur le rivage , jusqu'á 
ce qu'il plaise aux matelots catalans de lesmettrá 
á flot pour les transporter dans leurs vaisseaux. 
Comme ils sont payés pa rannée , ils Eravaillenfc 
seulement quand i l leur plait, et lorsque le temps 
leur semble favorable. Les noisettes forment 
aussi un article d'exportation. Plus de soixante 
mille boisseaux recueillis dans les bois sitúes au 
pied des 111 on tagnes , du cóté de l'ouest, 0111 
été exportés Tanuée derniere. Tout présente ici 
rimage du commerce; mais cela se fait aux. dé-̂  
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pens des villages de Fintérieur des fcerres, dont 
plusieurs sont presque dépourvus d'habitants. 
L E T T R E X I . 
De Nules, le 29 novembre 1775. 
Vousne trotiverezpoint sur les cartes de géo-
graphie ordinaires le nom de la ville d'oü je date 
cetfce lettre, quoiqu'clle soit considerable^ fer-
mée de murs et de tours á la moresque, et avec 
deux superbes fauxbourgs. C'est tout ce que je 
peux vous en diré, car nousy so mines arrivés la 
jmit,auclair delalune. Je suismaintenantexcédé 
de la chaleur. Je viens de m'asseoir auprés de la 
fenétre , pour tácher de respirer; mais je crains 
bien que les sons aigus d'une malheureuse guita-
ye ne m'en chassentbientót. Nous avons été par-
faltement heureux quant au temps ,pas unegoutte 
de pluie depuis Perpignan jusqu'ici v et demain 
nous devons arriver á Valence. 
Samedi dernier nous primes congé de nos 
amis, et nous quittámes ifewj, chargés de proyi-
sions de toute espece. La route qui traverse la 
plaine est mauvaise, et remplie de creux. Nous 
trouvámes la vue bornée de tous les cótés par 
des bois de caroubiers et d'oliviers, jusqu'á l'en-
droit oü nous arrivámes aux laudes qui bordent 
le rivage de la mer ,p rés d'une tour ruinée» 
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appellée la Casa Hierma, Dans raprés-dinée , 
aprés avoir traversé un passage rempli de roes , 
nous arrivámes prés du fort de Balaguerre, qui a 
été construit derniérement pour commander le 
défilé et la cote. Nous voyageámes toute l'aprés-
midi au milieu de montagnes élevées et couvertes 
d'arbrisseaux. Comme on ne découvre rien autre 
chose de la que la mer et quelques tours de garde 
placées comme des fanaux le long du rivage, on 
ne jouit que de bien peu de variété. La route est 
la plus rude et la plus pénible possible pour les 
voitures. L'approche de la nuit, etle danger de 
s'aventurer par Tobscunté dans des chemins si 
jnauvais et sirompus,nous obligerent de nous ar-
réter á la Venta del Platero. Cette chaumiere est 
si prodigieusement pauvre, que j'imaginai qu'un 
dessin exact de son extérieur offriroit une curio-
sité réelle. Nous logeámes dans une partie du 
rez-de-chaussée, dont le reste étoit oceupé par 
les mules et les cochons. Nos domestiques dor-
mirent dans les voitures. Un étang derriere la 
maison, qui se trouvoit au-dessus du niveau de 
notre rez-de-chaussée, rendoit notre apparte-
ment si humide, que le lendemain matin on au-
roit pu tordre nos habits. Graces á la salubrité 
du cliraat, nousn'en ressentimes aucun mauvais 
effet. Plusieurs troupes de pécheurs, qui por-
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toient leur poisson p o u r l e vendré dans ees cliau-
mieres éparpillées, frapperent toute la nuít á la 
porte de notre cour ; ce qui rappella vivement á 
mon esprifc le souvenir des cháteaux enchantés 
de don Quichotte. Aussitót qu'il fut jour, nous 
quittámes notre auberge, efc nous tronvámes le 
pays stérile de plus en plus. La roideur et le ra~ 
boteux des descentes rendent les chemins ex-
cessivement cahoteux etdangereux.Nos chaises 
craquoient et sembloient se briser. Pour nous , 
nous allámes á pied ou á cheval tout le temps 
que dura ce mauvais cíiemin. Les torren ts qui se 
précipitent dessomméts d e s m o i U a g n e s voisines, 
aprés les grosses piules , ont emporté les ponts 
etles clmussées , et découvert la ron te jusqu'au 
roe. Nous passámes á travers Parillo, petit village 
qui est le lieu ordinaire oü Ton s'arréte pour 
diner : i l paroít,par les ruines que Ton y tro uve, 
que ce lieu a eté jadis plus considérable qu'il ne 
Test mainteñant. 
Nous sortímes bientót aprés de ce désert, qui 
a au moins dix llenes de long. Dans quelques 
endroits i l produit des caroubiers et des oliviers 
qui, lorsque les broussailles sont coupées, et que 
Fon a remué la terre autour de leurs racines , 
donnent d'excellents fruits. Un petit conde 
que la route fait vers l'ouest nous laissa apper-
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cevoir Fembouchure de FEbre, qui paroit s'épui-
ser avant d'arriver á la mer, parcequ'il forme 
différents canaux daos Fespace d'environ cent 
mille arpents de plat pays. Ces terres sont tres 
susceptibles d'amélioration ; et le ministere a 
maintenant adopté un plan pour les dessécher 
et distribuer avec intelligence les eaux surabon-
dantes, afín de faciliter la culture. I I y a deux 
bons havres á Fembouchure de ce fleuve, quiest 
navigable jusqu'á Tortose pour desvaisseaux de 
cinquante tonneaux; mais les petites barques 
femoiitent beaucoup plus haut ,^tméme jusques 
dans le royaume d'Aragon. Les eaux de FEbre, 
quoique bourbeuses, formént la boísson ordi-
naire des habitan ts de ses bords» Le limón qu'i l 
ddpose lors des inondations est estimé aussi 
udle aux terres qu'il couvre, que celui du Ni l 
Test á FEgypte. La valiée riche et étroite qui em-
bellit ses bords est semée en bleds, et plantée 
en múriers.Un amphithéátre de montagnes som-
bres et froides ferme cetle vallee du cóté de 
Fouest. Leíleuve s'est creusé unlit par une étroite 
ouverture dans la vaste chaine de ces roes. 
Précisément comme nous entrions á Tor-
tose , nous en rencontrámes Févéque habillé de 
la maniere la plus simple. Ses cheveux droits et 
íioirs étoient coupés, fort prés de ses oreiiles, et 
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couverts par un grand chapean relevé de chaqué 
cóté en forme de batean. Le corps des évéques de 
ce royanmemeneune vie tres exemplaire; ils sont 
absolument retires dnmonde,et emploientlaplus 
grande partie de leurs revenus á nonrrir les pau-
vres, á batir et á doter des églises, des convenís 
et des hópitaúx: ils dépensent fort pen de chose 
pour enx. Leur charité , quoique tres lonable 
quant á Tintention, est certainement tres préju-
diciable an bien pnblic, parceqn'elle enconrage 
la mendicité et la paresse. En effet, qui voudroit 
travailler dans un pays on Fon est sur de tronver 
chaqué jour,aux portes d'un monastere on d'un^ 
palais,un bou diñéis indépendant dn hasard des 
aumónes publiques , et oü la douceur dn climat 
rend les vétements et les logements^ des objets 
de luxe plutót que de premiere nécessité? 11 
seroit peut-étre plus avantagenx pour TEspagne 
que ees prélats fussent aussi prodigues que le 
sont ceux de Franco., parceque les richessesse-
roient répandues parmi des gens industrieux et 
honnétes , et ne seroient pas prodignées pour 
soutenir Fexistence de paressenx, et sonvent 
inéme de débanchés. Malgré un si bon exemple, 
le clergé d'un ordre inférieur, et les moines sur-
tont (un ou deux ordres exceptés cependant), 
sont bien connus pour la dissolution et le 
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feíáciiemenl: dé leur inórale. L'évéché de Tor-
lose vaut environ trente mille piastres par am 
Un peu plus loin nous trouvámes une manu* 
facture de réglisse, dirigée par un Anglois. La 
plante croit en grande abondance dans toutes 
les torres basses ̂  prés de la riviere ; i l emploié 
plus de cent personóos pour la cueiliir, et quince 
environ pour travailler constamment dans les 
inoulins* I I páie une certaine somnie aux pro-
prlé taires de, ees terres : néanmoins leur jalousie 
contre luí est telle, que derniérement ils n'ont 
pas voulu luí perinéttro d'arracher un seul báton, 
quoique la per te en rejaillisse sur eux-méines , 
parce que F extrac tion de cette racine rendroit les 
terres presque propres á la culture. Cette con-
spira tion , Elite centré l u i , Fobligea d'envoyer 
en Aragón pour chercher de la réglisse; ce qui 
lui occasionná une grande augmentation de dé-
pense, On trouve beaucoup de cette plante dans 
les environs de Villa-Nova % el dans d'autres en-
droits, le long de la cote. Quatre cents tonnes de 
racines en font cinquante de tablettes , qui , en 
Angleterre, se vendent environ trois livres ster-
lings quinze schellings par cent pesant. I I espere 
cette année en exporter environ cette quantité. 
Tortose est une vilaine ville > située sur la 
ponte d'une montagne , au nord de FEbre , sur 
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lequel on a constmit un pont de bateaux. Son 
commerce en soie et en bled est en tres mauvais 
état. Nou sache ta mes de quelques religieuses les 
gants de soie les plus fins que j'aie jamáis vus, 
íaits de ce qu'ils appelient la fleur de soie. 
Nous traversámes la riclie vallée de Garena, 
dans laquelle les oliviers devíennent d'une gros-
seur prodigieuse, parce que leurs grosses bran-
ches n'y sont point élaguées aussi pros qu'elles 
le sont en Franco. Ses habí tan ts porten t les vé te-
ñí en ts qui sont en usage dans le royanme de Va-
lence : ils different totalcment de coux de Cata-
logue. lis ont un enorme chapean rabattu, leurs 
clieveux coupés, point de filet sur leur tete, un 
justaucorps brun et court, une veste et des cu-
lottes de mátelo ts blanches , leurs bas a t taché s 
sous le genou , et des sándalos de íicelle. 
Lorsque nous eúmes passé la Cenia , ruisseau 
assez considerable en hiver,mais qui est á sec en 
é té , nous entrames dans le royanme de Valence; 
et aprés avoir traversé une grande étendue de 
bruyeres,nous arrivámes sur le rivage de la iner, 
qui est agréablement planté d'oliviers, de miV 
riers, de figuiers et & algarrobos. Nous trouvámes 
le sol rougeátre et fertile. Les v'gnobles sont 
agréablement arrangés en ligues droites,et sans 
échalas , dans le territoire de Benicarlo, pelit 
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endroit qui ne subsiste que par le commerce áu 
yin. Huit raille pipés crun vin foi t rouge et fort 
doiix,que Fon acheté dans ce pays enyiron cinq 
guinées la pipe, sont embarquées claaque année, 
dans eette rade pour la Hollande, 1'Allemagne,, 
et Bordeaux ; on y melé ce vin avec du claree de 
la seconde espece, pour lui donner de la couleur 
et du corps. Le vin destiné pour Bordeaux est 
transporté le long de la cote jusqu'á Cette^ sur 
des barques espagnoles, qui sont exemptes de 
tousdroits d,exportation.D,aprés les craintes que 
Ton a des corsaires moresques et des hasards du 
mauvais temps, les matelots oot pour liabitude 
de mettre á rancre chaqué nuit, de maniere que 
le voyage dure au moins un mois. Une société de 
mariniers conduit ees tonneaux a ílot depuis Be-
nicarlojusqiian navke; et pendant toutle temps 
qu'ils les ont á leur charge, üs sont responsables. 
de toutes les portes quils peuvent supporter f 
soit par le temps rsoit par de mauvaises manoeu-
vres. On exporte aussi une grande quantité de 
vin de Peinaros, ville voisine un peu au nord. 
Mais la qualité en est tres inférieure á cele des 
vins de Benicarlo et de Peniscola, ville et forf 
situés au inidi de Benicarlo, sur un rocher qui 
avance dans la mer. Ce fut la que le íaineux 
antipape Picare de Lune se réfugia.. 
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Cette plaine souffre beaucoup, á cause de la 
rareté de Feau. La vendange est souvent dimi-
nuée par Fexcessive elialeur, qui desseche ton-
yes les souix^. I I a été question une fois de creu-
ser un canal pour y conduire les eaux deTEbre,, 
afin d'aiToser ce pays ; mais ce projet s'est éva-̂  
noui, ainsi que plusieurs autres proposés pour 
ramélioration des différentes parties de FEs-
pagne. Par tout oü Fon peut se proeurer de 
Feau de puits par le ni oyen d'une roue tournée 
par une mulé , les légumes sont excellents pen-
dant toute Fannée.Dans le prinlemps,la luzerne 
peut étre coupée une fois toutes les semaines ? 
et dansi'hiver tousles quinze jours. On lá mele 
avec les feves douces du caroubier, pour servir 
de páture aux mules. Les comestibles sont tres 
rares car on ne tue dans ce cantón aucime es-
pece de bétail bon á manger, excepté le che-
vreau. Le lait de chevre est tres abondant au 
mois de mai; mais les paysans des montagnes 
voisines vivent, la plus grande partie de Fan-
n é e , de gtands de chénes verds, qu'ils font rótir. 
íls trouvent cet aliment extrémement savoureux 
et agréable ; mais i l est íbrt peu noiirrissant. Les 
gentilshommes propriétaires des vignobles habí-
lent dans des villages sitúes sur les montagnes ; iis 
^QntpaLivres,et toujours embarrassés pour avoir 
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'de rargent,malgré le débit prompt et sur de leur 
yin. Sur toutes les cotes voisines, la mer ahonde 
en une espece de poisson appellé le requin. 
Aprés avoir quittó Benicarlo, nous trouvámes 
uneroute trés pierreuse, tantótbordantle rivage, 
et tantót passant sur des montagnes escarpées. 
Peu de vallé es surpassent en beauté celle de 
Marga : c'est une grande et magnifique plaine, 
ornee d'arbres, de villages et de villes. La mer 
forme pardevant une baie tres pittoresque; par-
derriere, les montagnes s'élevent et présentent 
un vaste demi-cercle. Les caroubiers et les oli-
viers y sont fort vieux et fort touffus. Le sol y est 
profond, etles torres tres fértiles, parcequ'elles 
sont bien arrosées. Nous dinámes á Castilion 
della Llana, la plus grande et la plus bello ville 
de notre route. Les fe mines y sont tres laides, et 
se rendent encoré plus désagréables, en frisant 
leurs cheveux tout autour de leur fronte et en les 
íortillant sur le liaut de la tete sur une sale et v i -
laine aiguille á téte de cuivre. Villa-Real est une 
^uire grande ville prés du Mijares, riviere dont 
la couleur est verte, et qui couie dans une grande 
plaine. 
Au moment oü nous entrames dans le royan-
me de Valonee, nous commen^ámes á sentir un 
changement tres marqué dáñale climat. Les jours 
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y sont d'une chaleur incommode, les nuits doií^ 
ees et agréables; elles ressemblent beaucoup aux 
soirées de nos beaux jours d'été. Je me promene 
chaqué jour une lien re ou denx , le inatin de 
bonne heure, et le soir fort fcard, pour jouir de la 
douceur du petit vent frais qui souffle alors, et 
pour contempler á loisir les aspeets enchanteurs 
que Ton trouve sur les bords de la paisible mer 
méditerranée: les criques,les bales sans noinbre, 
et les promontoires hardls qui s'avancent dans la 
mer, et qui ont chacnn des tonrs élégantes, dont 
les formes et les dimensions sont ton tes diffé ren-
tes , ainsi que les vallées gañiles d'arbres verds, 
et les roes menacants qui les dominent, forment 
des aspeets imposants, qui sont bien rares á reíl-
eon trer, et qui ne peuvent étre nulle part plus 
beaux qu1 ici : aucune des descriptions que ]e 
pourrois en faire n'en donneroit Fidée qu'ils mé-
ritent. Mais comme tous les plaisirs de ce monde 
sont mélés de peines et de chagrins, ees cotes: 
cliarmantes ne sont point á l'abri des malheurs; 
car derniérement encoré elles étoient infestées 
par des corsaires barbaresques, qui enlevoient 
fréquemment les barques qui étoient á Tañere, 
et emmenoient avec eux des familles cutieres de 
ees petits villages : mais á présent don Bárcela. 
íait une garde si exacto, qu'ils paroissent bien 
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plus rarement dans ees mers. La clisette d'eau 
est aussi un autre malheur qu'on y éprouve for-
lement tous les étés. Panul Ies lits innombrables 
de rivieres et de torrents que nous avons traversés 
entre Barcelone et Nales, i l n'y en a que six qui 
aient de l'eau, le Llohregát, Ye Gaya, le Franco-
lis, XEbro, le Cenia, et le Mijares. Deux de 
• ceux-ci sont á sec dans les grandes chaleurs. Dans 
tous ees environs-ci ce sont les petits canaux qui 
descendent de la montagne, qui fournissent aux 
ierres la plus grande abondance d'eau. 
Toutes ees nuits dernieres nous avons en-
te ndu le peíJpie chanter sous nos fenétres des 
chansons d'un genre triste, au son d'une guitare 
qu'ils frappoient avec leurs ongles, sans avoir 
ancime notion d'harmonie, ni ais seulement en 
maniere d'aecorapagnement, tantót doux, tantót 
h i t , mais toujours d'une maniere grossiere et 
mono tone. Je 11 e puis mieux comparer leur mu-
sique qu'au bruit que Ton fait sur une poéle á 
frire, quand 011 veut appeller un essaira de mou-
ches á miel. 
L E T T R E X I L 
De Valence, le 3o novembre 1775. 
PLUSIEURS des jours derniers, ainsi que celui-
ci , 0111 eu des matinées délicieuses : le soleil est 
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sortidu sein de lamer, tout resplendissaní; de lu-* 
Jniere; et Fáir a été parñimé des exhalaisons 
émanées des aloes, parceque les rayons du soleil 
pompoient la rosee que l'aurore avoit déposée 
sur leurs feo Ules. 
Nous jouimes de dessus U ñ e hauteur d'une 
superbe vue de la vallée & Almenara ; elle est 
entourée de hautes montagnes, et O r n é e de six 
jolies villes, qui s'élevent du milieu d'une foréí: 
mélée de verds cláirs et de verds sombres, et va-
riée d'une multitude i n f i n i e de teintes. Lalongue 
file de tours qui sont sur la montagne de Mor-
viedro (jadis la trop fidele Sagonte) s'avance 
vers la mer, rompt la ligue que forme la chaine 
des montagnes qui suivent parallélement la cote, 
et sépare la vallée & Almenara de celle de Va-
lence. 
Nous ñmes halte á Morviedro, pour V o i r les 
ruines d'une ville si célebre, et pour dessiner ce 
qu'ily avoitde plus remarquable. La ville actuelle 
est tres considérable, etme paroit étre située dans 
le méme endroit que l'ancienne ville romaine ; 
mais tres probablementla Sagonte qui fut détruite 
par Annibal étoit construí le sur la montagne. 11 
me paroit évident que les Romains avoient aussi 
une forteresse sur le sommet de cette montagne; 
les larges pierres et la maconnerie réguliere que 
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l'oti y voit/et sur kquelle les Sarrasins éleverént 
dans la suite un cha teau, me portent á le croire. 
A-peu-prés á la moldé de la hauteur du rocher^ 
on trouve les mines du théátre; elles sont suffl-
samment oonservées pour donner une idée assez 
juste de sa forme et de sa distribution. C'ést un 
'demi-cercle parfait, d'environ quatre-vingt-deux 
pieds de diametre hors d'oeuvre : la longueur de 
i'ordiestre, ou le diametre intérieur, en a vingt^ 
quatre. Les sieges pour les spectateurs^ les esca-
liers , les passages de communication, les vomi^ 
taires , les portiques en arcado, peuvent étre 
aisément traces. La partie du fond est encoré 
appuyée contre la montagne ; et quelques unes 
des galeries sont taillées dans le roe. Deux murs, 
formant un angle, servent á détournér les eauX 
de piules, qui coulent en bas des rochers qui 
sont derriere. Comme les spectateurs íaisoient 
face au nord et á l'est, et qu'ils étoient á l'abri 
de l'ouest et du midi, rien ne pouvoit étre plus 
délicieux dans ce climat qu'un tel lien d'amuse--
ment, ouvert á chaqué brise, agréable, salubre^ 
et défendu de tous les vents qui auroient puleur 
apporter ou de la chaleur ou des vapeurs nuisi-
bles. 
On dit que neüf mille personnes pouvoienl 
assister, sans étre génées, aux représentations 
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données sur ce théátre. Je passai quelque tempg 
á dessiner le profil de l'état actuel des mines; 
mais, malgré touíe mon attention, je trouvai que 
c'éioit une tache tres difficile á remplir. Cet amas 
•de décombres, de portiques rompus, de voútes, 
et de restes de murs, m'offroit une telle con-
fusión, que mon oeil pouvoit á peine disdnguer 
la forme et la skuation de chaqué objet. Le si-
lence qui regne dans ees augustes ruines, qui 
lésonnoient autrefois des applaudissements don-
n é s par les proconsuls et par les citoyens ro-
mains, n'est interrompu maintenant que parles 
seqnadillas de quelques cordiers qui ont accom-
modé un hangar en paille prés du théátre : ils 
filent leurs ouvrages á travers le proscenium, sans 
égard pour ees murs qui les entourent (a). 
{a) Dans les lettres latines de E m . Marti , doyen 
¿ 'Alicante, écrites vers l 'année 1720 , i l 7 a une disserta-
tionlongue etsavante sur ce théátre. I I en donne les dimen-
sions suivantes : le périmetre du demi-cercle, cinq cents 
soixante et quatre palmes; le diametre, trois cents trente; 
le diametre de l'orchestre , quatre-vingt-quatorze; la hau-
teur depuis l'orcliesíre jusqu'au sommet du plus haut 
mur qui est encoré existant, cent quarante-quatre et 
demi ; la largeur du portique supérieur, quinze et demi; 
la hauteur, douze trois quarts; la distance depuis le pul-
püum jusqu'á rorchestre , douze j la hauteur du pulpi-
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En quittant le tliéátre nous grimpámes Jus-
qiii'áu sommet de la montagne, qui a environ un 
demi-mille de longueur, mais n'en a pas la 
dixieme partie en largeur. Le sommet est tres 
étroit, et couvert de ruines et de bastions m o 
resques.. Les seules antiquités que nous y trou-
vámes furent quelques inscriptions fort peu inté-
ressantes, deux statues mutilées^ les vestiges di* 
plancher d'un temple, et quelques arches ro-
maines sur de grandes cíternes. Une des inscrip-
tions est placee sens dessus dessous' sur une 
porte. Les fortifications divisent la montagne en 
plusieurs cours avec de doubles et triples murs 
élevés sur d'énormes masses de rocs,et composés 
d'assises régulieres, ouyrage des Romains. Ce 
qui marque les restes de Tarchitecture miliíaire 
tirni, six un quart; la distance depuis I'orciiestre jusqu 'á 
2a scene, vingt-huit; la largeur du proscenium, dóuze ; 
la largeur du pu lpüum, seize et demi. he palme dont i ! 
se sert est d'environ neuf pouces anglois.Il- ajoute qu'un© 
grande partie de ce théátre est encoré eníiere, et que nous 
leverrions dansuné ta tbeaucoupplus parfait, si lesmains, 
des barbares habitants de Morviedro l'avoient autant 
^pargué que le temps l'avoit fait; car ils avoient détruit á, 
dessein cet anclen inonument, en enlevant toutes les 
pierres du revétement pour servir á la construetion de? 
plusieurs couyeixts J l n'y a pas de doute que leur inteii^ 
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moresqne, c'esfe i0, un mur báti par le moye-n 
íormes quarrées de bois, dans lesquelles est coulé 
un mortier coraposé de petits cailloux mélés avec 
un fort ciment, que Ton laisse quelque temps 
pour durcir; aprés 011 en retire les planches : les; 
marques seules en restent, et donnent aux mura 
l'apparence d'une maconnerie réguliere : 2°. dea 
créneaux places perpendiculairemení: sur le mur^ 
navan^ant point, et n'ayant point de bord rond, 
ainsi quils en ont dans les cháteaux normands 
et gothiques, dont les creux qui étoient derriere 
les créneaux servoient á jetter des combustibles; 
et des pierres á travers, quand l'ennemi appro-, 
choit pour les escalader : et S0. une porte ayanE 
la forme d'une arche, non pas en pointe comme 
celles quenous appellons gothiques, ni en demi-
cercle comme celles que nous appellons grec-
ques, mais dont les parties reposant sur les im-
postes, et s'avan^ant Tune vers Fautre, forment 
la figure d'un fer á cheval. Quelquefois, mais 
rarement á la vérité, les Maures employoient des 
pierres d'une énorme grandeur, et de la taille la 
plus réguliere., On trouve quelques unes de leurs, 
tion ne fút de le démolir ent iérement , si la duretc da 
ciment ne les en eút dégoútés. Marti extorqua des ma» 
gistrats un décret public ^u i infligeoit des peines séiexes 
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p-eades pointues comme celles de Farchitecture: 
gothique; mais ¡-'imagine qu'elles sont des der-
niers temps de Tempire des Maures enEspagnex 
Nous fumes amplement dédommagés du peu 
d'andquités que nous trouvámes dans le cháteau 
par la vue, qui éfcoit si étonnamment imposanl:e? 
que je n'ose pas vous en détailler toutes les. 
beautés, de peur que vous ne me trouviez trop, 
facile á m'enthousiasmer, o,u trop peu capable 
de communiquer aux autres les sensations qui 
sont excitées en moL, Je ne puis m'avouer cou-
pable de cette derniere a cGi i s a t i on ; car je crois 
qu'aucune plume ne pourroit donner une juste 
idée de cette vue, et que peu de peintres possé-
deroient jamáis un pinceau assez riche et une 
maniere assez brillante pour étre au ton d'un su-
Jét aussi beau. La v a l l é e & Almenara, qui est au 
nord, est si délicieuse^ que, dans ton te autre po~ 
sitien, elle auroit a t tiré ton te notre attention ; 
mais nous négligeárnes bientót ses beautés. Nous 
ne jettámes non plus qu'un coup-d'oeil rapide 
sur rimmense étendue de mer que nous avions 
sous les yeux du cóté de Test, et ou les rayons 
pour tous ceux (jui y miiroient de quelque maiiiere que 
«Ce pút étre». 
(Note de rai t íeur.) 
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du soleil se jouoient dans leur plus grande forcé^ 
mais nous arrétámes notre vue sur la plaine, 
presque sans bornes, de Valence, que Ton dé-
couvre vers le midi. Elle a quatre lieues de large 
depuis la mer jusqu'au pied des montagnes, dans 
sa plus grande largeur : elle a cinq fois cette 
étendue en longueur, et elle se perd dans une 
chame de montagnes éloignées. Le verd jaimátre 
des múriers, le verd pále des oliviers, qui etoient 
plantes réguliérement dans des champs de bied 
d'un verd brillant, leur régularité interrompue 
de temps en temps par de grands quarrés de 
terre ó?algarrobos d'une couleur sombre, un 
grand nombre de villages et de convents répan-
chis dans cette vaste étendue, la ville de Valence 
éloignée d'environ douze milles, les fleches de 
ses clochers, enfin tous ees différents objets réu-
nis formoient le paysage le plus ravissant qu'il 
soit possible d'imaginer. Le jour étoit si clair, 
Tair si pur, qu'ils ajoutoient encoré un charme 
infini á la beauté de cet aspect. Annibal est un 
des héros que j'aime le plus; mais je ne puis ce-
pendan t lui pardonner d'avoir si maltraité un si 
charmant séjour. S'il étoit venu sur ees mon-
tagnes dans un jour pareil á celui-ci, la douceur 
de Tair et la beauté de la vue auroient súrement 
adouci la dureté de son coeur, etTauroientrendii 
susceptible de pitié et de pardoru, 
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De la á Valence c'est un jardín contimiel 
rempli d'arbres plantés si prés l'un de Tautre, 
que la vue ne peut s'étendre, de quelque cóté 
que ce soit. On rencontre tous les cent pas des 
viilages et des monasteres, et une telle quantité 
de peuple sur la route, que je n'en vis jamáis 
autant nulle part, excepté dans les environs de 
Londres. Toutes les terres sont divisees en petits 
compartiments par des canaux remplis cTeau, 
qui sont l'ouvrage des Mauros. lis entendoient 
parfaitement l'art d'arroser les terres. L'état de 
ruine dans lequel ees canaux sont maintenant, 
prouve Tindolence et Tinfériorité des propric-
taires actuéis : et méme le peu de connoissances 
qu'ils ont encoré en agriculture n'est qu'un reste 
de ce qu'ils ont appris des Arabes, leurs maítres 
encetart. 
Toutes nos idées agréables furent un peu 
troublées par la vue de plusieurs centaines de 
femmes assises au soleil dans les villages, etoc-
cupées á óter á leurs maris et á leurs enfants la 
vermine qui les dévoroit. Quand une jeune 
femme se préte á rendre ce service á un homme, 
on suppose que les dernieres faveurs lui ont été 
accordées, ou au moins qu'il peut espérer de les 
obteñir, s'il les demande. 
Valence est située dans un pays si plat et si 
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boisé, que nous étions dans Jes fauxbóurgs avant 
que nous nous crussións prés d'y arriver. Aprés 
avoir fait la moitié du tour des murs, nous allá-
mes á une auberge sur la route d'Alicante, par-
cequ'il étoit tard, et que nous ne nous souciions 
pas d'étre retenus aux portes de k ville par les 
commis de la douane. 
L E T T R E X I I L 
De Valence , le 3 decembre 1775. 
LA premiere malinée que nous passámes i d 
fut fort singuliere : nous nous empressámes 
d'aller visiter rintendant de cette province, á 
qui nous apportámes une lettre de recomman^ 
dation de son conírere rintendant de Catalogue. 
Ce vieil usurier, dont la figure ressemble á celle 
de rapothicaire aux jambes crochues dans le 
Maiiage á la mode íVHogarth, nous re^ut tres 
impoliment, prit notre lettre, et la jet ta sur la 
table, sans nous diré un mot, et sans nous offrir 
un siege. Aprés avoir attendu quelque temps , 
nous nous regardámes les uns les autres, et nous 
nous mimes á rire. Alors rintendant leva les 
veux sur nous, et me demanda si nous n1 étions 
pas Catalans. Non^ luidis-je, nous sommes des 
Anglois qui voyageons. Cette réponse produisit 
un effet merveilleux. ce Oh! oh! vous venez d'un 
'£ íff £ s í Á b k l i I i ú • 
s \ 
te bién méllleut pays! dil-ilv Puis-je voüs etfé bou 
« á quélque clioseí' Appórtez done des chaisés á 
teces messieurs. Voudriez-vous prendre quel-
« ques rafraichissements » } Puis i l nous ota soil 
cliapeau avec beaucoup d'égard , et nous fit un 
profond salut. Nous le priámes de nous accordeí 
la seule cliose á laquelle i l poüvoi!; nous etré 
utile, qui étoit de nous défendré de la visité des 
commis, qui, sans touclier á nos bagages, nous 
karceloient á toutes les portes^ p O u r avoir de i'ar* 
gent pour boire, OLI póur acheter du tabac. Lé 
caractere de cet intendant est tres peu respecté; 
et en effet i l ne mérite guere ni l'amour ni res-
time des habitants de Valence, si les traits qü'ils 
en rapportent sont vrais. On raconte beaucoup 
d'histoires de son avaricé et de la dureté de son 
Coeur mais U n e seule suffira p o u r le faire con-
áoitre. I I n'y a pas bien long-temps qu'il fut 
obligó de gaider le l i t , parcequ'll étoit fort i n a -
lade : álors on donna des ordres positifs pour 
qu'il ne fút troublé par aucune re qué le , n i 
par aucune des dioses relativos á sa place. II ar¿ 
riva pendant ce témps qu'un homnie qui a V o i t 
été pris pour contrebande,'et rétenu en prison 
pendant quelques semaines^ í u t réconnu p o u r 1 
innocent de ce dont on Favoit accusé¿ Un dés 
tnagistrats crut que, p o u r une chose auss i juste 
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que celle de remettre un honnéte homme en H* 
berté , et de le rendre á sa famille indigente , 
•malheureuse, et dont touterexistence dépendoifc 
de son commerce et de son industrie, i l pouvoit 
essayer d'enfreindre Foidre donné par Tinten-
dant : en conséquence i l entra chez luí, et lui 
présenta le papier qu'il étoit nécessaire qui l 
signat avant que le geolier mit le prisonnier en 
liberté. Aussitót que ce vieux vilain sut le sujet 
de sa visite, i l se mit dans la plus violente colere, 
et refusa obstinément de signer. Dans le meme 
moment une autre personne, voyant la porte ou« 
verte, saisit Toccasion de lui présenter un ordre 
pour emprisonner un homme qu'on avoit décou-
vert faisant la contrebande: Tintendant n'eut pas 
pintót entendu sa demande, qu'il pritune plume, 
et signa avec le plus grand plaisir, mais en méme 
temps persista á ne pas vouloir signer la premiere 
requéte. 
Nous quittons Valence demain, car nous som* 
mes extrémement ennuyés de ce séjour : le cli-
ma t est doux et agréable; mais cependant i l y a 
dans l'air quelque chose qui affoiblit et énerve. 
Tout ce qu'on y mange est insipide, et sans sub-
stance : les légumes, le vin et la viande, parois-
sent étre des productions artificielles, forcees, et 
produites par des arrosemenls continuéis, et á 
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forcé de conches. Cela me rappeíla Fidée de 
Fisle frivole de Fabbé Coyer, dans laquelle tou-
tes dioses étoient si foibles, et avoient si peu 
de consistance , qu'elles n'étoient presque que 
Forabre de ce qu'elles sont dans d'autres pays» 
Les légumes , quoiqu'ayantla plus belle appa-
rence possible, ne sentení que Feau. On nous 
assura que cette qualité aqueuse infecte aussi le 
corps des habitants de Valence, qu'ils sont grands 
et de bonne mine, mais mous et sans vigueur. 
Nous n'avons jamáis appercu de femme travail-
lant dans les champs: ce qui pqut venir toutefois 
de ce qu'elles sont occupées dans les maisons, 
ou bien d'un reste de Fancienne jalousie des 
Mauros; car le peu pie actuel conserve beaucoup 
de leurs moeurs et de leurs usages. Les fermiers 
n'accordent pas encoré aujourd'hui á leurs fem-
mes la permission de se mettreavec eux á table; 
mais its les obligent á rester debout derriere 
eux. Les Castillans et les Catalans ont un souve-
rain mépris pour les habitants de Valence, et les 
distinguent par plusieurs noms injurieux,, dictés 
par un sentiment d'antipathie nationale. On dit 
que ce peuple tient plus déla grossiéreté et de la 
rudesse des anciens Espagnols, et qu'ils on^ 
moins acquis de la politesse des nations étrange-
res, que tout le reste de FEspagne. lis se prame-
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nent avec dignite toute l a journée ; ils ont leiirs 
í;lieveux en filets ou mzedillas, d'enormes cha-. 
peaiix:> et des manteaux d ' u n brun foncé, qui, 
donnent á la foule qui est dans la rué l'appa-
r e n c e d'un e n t e r r e m e n L lis connoissentfort peu/ 
les plaisirs de la société, quoique la salubrité du 
climat et des raisons d'économie aient porté 
plusieurs, familles considérables á y établir leur 
résidence. lis dépensent bizarrement leurs grands 
revenus. Leur principale d^pense consiste en va-
l e ts , n u i l e s et équipages. Cette ville est grande^ 
et presque circulaire. Ses murailles, qui sont tres. 
ibauteSj ont encoré des tours dans q u e l q u e s par-t. 
ties seulement \ car dans tout le reste de Feli-
ce inte eHesont été démolies.Une route spacieuse 
et belle regué tout autour. Les deux fauxbourgs 
sont considérables. Plusieurs ponts. larges et 
grossiérement bátis traversent le lit ou la riviere 
devroit couler : mais soit que cela provienne da 
la sécheresse ou de laquantité de saignées qu'on 
lui a faites pour g r r o s e r les terres, i l y a á peine, 
assez d'eau dans le Guadalaviar pour laver un, 
mouchoirj mais ses débordements sont tres re-: 
doutables. Le capitaine général demeure au 
lauxbourgj dans un palais gothique et d'arclnr 
tecture grossiere, á Fentrée de Vjílameda, qui 
une iongue allée do u ble de peupliers r de cy» 
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prés el de palmiers, oü les jours de grandes fétes 
les personnes opnlentes vont prendre Tair dans 
leurs voi tures. En virón á un mille plus bas, on 
trouve le Grao, ou port de Valence, qui, á pro-
prement parler, n'est qu'une rade ouverte, la 
jettée ayant été emportée par une tempéte. Le 
grand chemin, couvert de poussiere, qui v a de 
ce port á la ville, sert de promenade publique, 
Pour la commodite des personnes quinont point 
d'équipages, i l y a des cabrioléis á un cheval qui 
les attendent á toute heure aux portes de la ville. 
Cette voi ture est fort incommode^ et exposée á 
loutes les injures du temps; reíais les chevaux 
sont excellents, et vonl; comme le v e n L Le con-
ducteur s'assied de cóté aux piedsde celui qui est 
dans la cliaise;et pendan t toutle temps i l parle á 
ses chevaux, etles frappe sur l a croupe. Ayant en 
besoin un jour de prendre un carrosse pour nous 
promener dans les environs, le garcon d-'éeuria 
nous ofuit ses serviees, et en moins d'unquart-
d'heuré i l nous amena u n carrosse attelé de^ 
quatre inules superbcs, avec deux postillons et 
mi laquais e n brillante livrée. Nous découvnmes. 
qu'ils appartenoient á une comtesse, qui , ainsi 
que le reste d e la noblesse, permet á son cocher 
de faire sortir son équipage quand e l l e n e s'er^ 
m i point.. 
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Les mes de Valence sont étroites et mal alí-
gnées. Comme elles ne sont pas pavées, dans les 
temps de séclieresse elles sont remplies de pous-
siere, et dans les temps humides on y enfonca 
dans la boue. La raison qu'on allegue pour cette 
négligence scandaleuse, est que, par ce moyen, 
on a une bien plus grande quantité d'engrais; ce 
qui, dans une étendue de terrain aussi remplie de 
jardins, est d'une valeur inestimable. Les mau-
vaises odeurs qui en proviennent de tous cótés^ 
sont nombreuses et suffocantes. A cet égard^ 
aussi-bien qu'á plusieurs autres, ce pays ressera* 
ble beaucoup á la Lombardie. 
Les maisons sont sales, mal construites, et 
menacent ruine. La plupart des églises sont char-
gées d'ornements ridicules, tant au dehors qu'au 
dedans. La plus agréable architecture que j ' y aie 
vue, est celle de Téglise des Escuelas pías, et 
eelle de Nuestra Sennora de los Desamparados ; 
íoutes les deux sont en rotonde. Dans la multi-
tude des édifices saints, i l y en a quelques uns 
de tres beaux, á certains égards : par exemplej, 
Fun peut plaire á l'oeil par la beauté de ses pro-
portions et de ses dimensions, un autre par la 
richesse de ses marbres et de ses peintures; raais. 
un juge éclairé sera dégoúté de chacun d'eux par 
les amas de guirlandes, de pyramides ¿ de froa--
É í T E S P A G N E . l35 
lons, et de corniches monstmeuses. Tout cela 
est d'im goút trop gothique et trop mesquin, et 
devroit étre relégué á la foire pour parerles loges 
des charlatans ou les théátres des inanonnettess 
Quelques églises ont des domes; mais la plus 
grande partie n'ont que des tours hautes et min-
ees, ornées de toutes sortes de pilastres et de de-
vises bizarres. Tout cela est peint et doré avec 
une profusión incroyable. Les Espagnols enten-
dent parfaitement la maniere de dorer. La pu-
reté de leur or et la sécheresse du climat conser-
vent leurs ouvrages pendant plusieurs années 
dansleur premier lustre. Le couvent des moines 
franciscains a quelque chose de grand et d'agréa-
ble : la cour est double, et coupée par une aile 
d'une architecture légere, ornée d!un portique 
ouvert et de fontaines jettant de l'eau dans les 
deux parties de cette cour. 
La cathédrale est une grande masse d'un style 
gothique. L'archevéclié est un des meilleurs 
d'Espagne : on dit qu'il rapporte environ qua-
rante mille livres steilings, qui sont perqués par 
deux receveurs. Les revenus de celui de Tolede 
sont beaucoup plus considerables, mais plus ern-
barrassants á recueillir, et plus précaires, étanfe 
percus en na ture et exigeant un grand nombre 
de baillis et d'employés. L'archevéque actuel do 
l3¿ V O Y A G E 
Valence est le iils d'un paysan^ aínsi qué rétoíl 
son prédécesseur. La passion dominante de ceé 
deux préiats a été de batir des convents. Le der-
nier mort a fait élever et a fondé richement une 
magnifique habitation de franciscains, qui sonE 
les champions de l'immaculée conception de la 
vierge Marie. Son snccesseur, dont les dogmes 
sont diamétralement opposés á ceux de rancien 
évéque, en a fait autant pour les peres des école¿ 
pies. 
Les pro tres, les religieuses, et les moines de 
différents ordres, abondent en cette ville. I I y a 
quelques conven ts qui contíennent plus de cent 
moines, tons richement pourvus» Parmi les báti-
men ts profanes, dont plusieurs sont assez bien 
décorés par une architectnre peinte, ainsi qu'il 
est souvent d'usage en Italie, les palais de Dosa* 
guas et de Jura real méritent le plus d'étre re-
marqués , le premier par ses statues et ses pein-
tures á fres que , et le dernier par Félégante sim-
plicité de sa facade» 
La Lo/zyVijOubourse^st une salle dansun genre 
gothique fort noble. Elle fut bátie vers la fin du 
quinzieme siecle, avec ton te la magnificence et 
la richesse dont ce genre est susceptible. 
La douane, oú l'intendant et les autres offi-4 
ciers sont logés, est un édiílce considérable nou-
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'veilemént báti ; toáis-ce n'ést qu une toássé gro'sr-
siete de briques et de pierres. 
Ce royaume et cette vilie furent cónquis par 
les Maures sous Abdallah-ciz. lis la reperdireni 
'en 1094» lasque le fameux Cid Ruy Diaz dé 
JSivar, profitant de la confusión et de la guerré 
tivile qui s'étoit allumée á Valence aprés la inórt 
du sultán Hiaya, la prit d'assaüt, aprés s'étré 
tais á la tete d'une troupe clToisie dé vaillants 
chevaliers. Ce fut le dernier exploit de ce héros^ 
qui avoit été si long-temps la terreur des Musul-
mans. Peu d'années aprés sa mort le roi de Cas-
tille, trouvantValence trop éloignée de sesautres 
|)ossessions pour pbuvoir étre secoumé á temps 
en cas d'une attaque imprévue, jugea qu'il cloii: 
fconvenablé d'en retirer ses troupes, et de laissér 
les Maures s'en emparer de nouveau \ mais ellé 
fut encoré reprise sur ees derniers par Jacques P'i 
toi d'Aragón, en 1238, et réunie pour toujours á 
cette couronne, dont elle a depuis suivi la déSti¿ 
úée dans toutes les révolutions qu'elle á éprou-
vées. Au commencement du regne de Charles^ 
Quint, cette province fut déchirée par des dis-
putes et des guerres civiles entre la noblessé el 
le peuple. 
Depuis ravenémént de la maison dé Boür-
bon, Valence a été considérablement dgrandie ; 
i8 
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car la porte par laquelle le Cid fít son entfee 
triomphale est aujourd'hui presque au centre de 
la ville. 
On fait monter á prés de cent mille le nombre 
ele ses habitants : mais, pour parler plus exacte-
ment d'aprés le dernier dénombrement anthen-
tiqne qui fut fait en 1768, et qni a été calculé sur 
le pied de quatre personnes par vecino, ou chef 
de famille, les vingt mille vecinos, qui compo-
sent la population de la ville, font quatre-vingts 
mille ames. 
La population genérale du royanme de Va-
lence monte á 179,221 vecinos, qui donnent 
715,884 ames quihabitent 570 villes ou villages. 
Ce sont les manufactures de soie qui causent 
cette population, qu'on peut regarder comme 
considerable, lorsqu'on la compare á celle des 
autres provinces d'Espagne. Cet article a pro-
duit cette année un million de livres pesant; mais 
année commune elle rend 900,000 livres, qui 
valent chacune un doublon sur les lieux. La ré-
colte de la soie a été tres abondante cette saison-
ci. Le gouvernement a prolnbé 1'exportador! de 
la soie écrue de Valence, afm d'en forrner une 
provisión sufíisante pour donner de l'ouvrage 
aux manufactures dans les mauvaises années ; 
car i l est arrivé quelquefois que les ouvriers onl 
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bianqué d'oceupation, faute de matérianx. Com-
me on n'est pas si sirict á Fégard des soles de 
Murcie, qui sont d'une qualité inférieure^ 011 
m'a dit qu'on avoit trouvé moyen d'exporter 
celles de Valence sous cette dénomination. Les 
grandes pépinieres de múriers que Fon voit dans 
cette píame, sont produiíes par la graine que 
Fon recueille en frottant une corde de spano s u r 
des Las du fruit de cet arbre, que Fon rassemble 
lorsqu'ils sont múrs : on enterre ensuite cette 
corde á deux pouees en terre. Quand les jeunes 
plants commencent á pousser, on les arrache, et 
on Ies transplante. Ces arbres, qni sont tous de 
Fespece des múriers blancs, sont arrangés pai-
ran gs dans les champs; on Ies élague tous les 
deux ans. Dans le royanme de Murcie on fait 
celte opération tous les trois ans, et jamáis dans 
celui d e Grenade. La soie de cette derniere pro-
vince est estimée la meilleure de ton tes, et les ar-
bres sont tous des múriers noirs. 
Le fruit exporté de Valence dans le nord de 
l'Europe est estimé, année cornmune,á 2,000,oca 
pesos, qui fónt environ 334,000 Hv. sterlings. 
La réeolte annuelle de chanvre peut étre esti-
mée 3oo,ooo pesos, á trois pesos par arrobe? 
140,000 charges de riz , á dix pesos par charge^ 
íbnt un 1,400,000 pesos* 
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v^ndange de 1767 produisit 4)3O^©OQ1 
mesures de v in , qui, á trois réaux par mesure , 
font environ S61,133 pesos. 
On récolte b.eaucoup de cotón dans cette pro-
vince ; mais les cotonniers ne s'élevent qu a ia 
liauteur de trois pieds au plus: ils ressemblenl 
beaucoup aux framboisiers. Dans les bonnes an-
íiées,, on en recueille 4 5o, 000 arrobes, ce qu | ' 
yaut i , 35o ,000^OJ , etdans los années médio-j 
eres 285,600 arrobes, 
Malgré ton te ce tte abondance, i l n'y a ricn 
de plus misérable que les paysans .de Valence; 
fls ne se procurent qu'avec peine assez de nour-, 
riture pou^ empécher leu? famille de mourir do 
|aiin.s 
Nous passámes la soirée, d'hier á la comedie % 
ce qui; ne nous donna pas une grande idée da 
goút ni de la poUtesse des speetateurs. La sallo 
est basse, noire et mal-propre ; les acteurs soní; 
du dernier mauvais, et lo parterre est rempli, 
d'hommes en manteaux et en bonnets de nuit: 
ils soufflerent hors de leurs cigarros, une sigrando 
quantité de bouffees de tabac, qu'ils remplirent 
la sallo de fumée , et nous forgerent enfin de 
faire une retrate précipitée,, 
í U E S P A G N. E. 
L E T T R E X I V . 
ü'Alicante, le 8 décembre ifjS..-
Nous partimes de bonne heure lundi ma^ 
l in , sans regretfcer les riches jardins et le beau 
ciel de Yalence , qui feroit une retraite admira-
ble pour nos compatriotes attaqués de la con-
fomption ?si Tarrivée en cette ville , soit par mer 
ou par terre, étoit rnoins diffi.cile. Nous voya-̂  
geámes tout ce jour-lá, au milieu d'une plaine 
aussi fertile que la nature et de fréquents arrose-
ments peuYent la rendre. A quelques milles de 
distance de la ville, le sol est rouge et sablón-» 
neux, Prés de Y Albufera, lac d'environ quatre 
Heues de long, le sol est fort peu profond. Ce 
lac communique avec la mer T mais seulement 
quand 611 ouvre les écluses pour laisser entrer 
un supplément d'eau dans le temps de la séche-
resse, ou pour donner passage á la surcbarge dé 
celles que les inondations y causent pendan t 
Fhiver. Sur ses bords > i l y a des chaudieres pour 
íaire du sel. 11 fournit la ville de poisson et d'oi-
seaux de riviere. Une fois ou deux dans Fanuée, 
tous les chasseurs du pays se rassemblent dans 
des bateaux sur ce lac ^etfont un dégát prodi-
gieux parmi Fénorme foule d'oiseaux qui cou-» 
vre sa sur face.. Quelcjueibis ils y trouvent de; 
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cette espece d'oiseaux connus sous le nom de 
flamants. 
Avant notre arrivée á Alzira , qui est une 
grande ville dans une isle formée parleXucar^ 
riviere profonde et bourbeuse , nous trouvámes 
une grande étendue de pays étonnamment fer-
tile. Les pois et les feves, dans Ies champs, sont 
tres hauts et en pleines fleurs. Les laboureurs se 
servent d'une charrue faite en pelle^ aveclaquelle 
ils retournent la terre , méme jiisqu'aiix racines 
des oliviers , afín qu'ils puissent profitcr de Lhu-
midité de la saison. Nous fumes arre tés plusieurs 
fois par de nombreux troupeaux de mules por-
tan t du bled á Valence. Leurs conducteurs 0111 
i'aspect le plus sauvage, et sont tous habillés en 
cuir; leurs larges ceinturonssont iiés tout á l'en-
tour de leur corps avec sept boucles. 
Dans raprés-dinée^ á Fentrée d'un pays plus 
montagneux, nous vinmes jusqu'á une riziere 
qui est mainteñant en chaume. Voici le procédé 
de cette culture. Dans Fhiver, on laboure une 
piece de terre, et on la seme avec des feves, qui 
sont en pleines fleurs vcrs mars; alors on la la-
boure une seconde fois, pour en former un en-
grais-,ensuite on inonde le champaenviron quatre 
pouces de profondeur, aprés quoi 011 donne en-
coré un troisieme labour, et puis on seme le riz*, 
E N E S P A G T Í E . 1<0 
Au bout de quinze jours i l est deja sord de terre 
de plus de cinq pouces; alors on Farrache, 011 le 
lie enbottes d'un pied de diametre, etonle porte 
aune autre terre bien préparée, etcouverte d'eau 
á la profondeur de quatre pouces. Alors chaqué 
planteur pique ses plants par rangées dans la 
terre imbibée , á un pied de distance Tun 
de 1'autre. Chaqué tige doit produire de dix á 
vingt-quatre fois celle qui a é té plan té e. Elles 
croissent si prés Tune de 1'autre „ que les épis 
peuventse toucher. Quandellessont mures,onleá 
rassemble en gerbes, et on les envoie dans un 
moulin á eau , dont la meule inférieure est cou-
verte de liege : par ce moyen la pailie est sepa-
rée du grain sans qu'il soit broyé. Le riz du 
royauine de Valence est plus jaune que celui du 
Levant •, i l est aussi beaucoup plus sain, et se 
conserve plus long-temps. 
Nous entrames dans les montagnes, et vin-
mes coucher á X a d m , qui étoit jadis une forte-
resse considérable : Philippe V la détruisit, et 
ordonna qu'elle fút rebátie, et qu'elle portátle 
nom de Saint-Philippe. Ce monstre de Rodrigue 
Borgia,qui fut ensuite pape sous le nom d'Alexan-
dre V I , étoit né dans cette ville. Les fermiers des 
environs ont une race de chevaux vigoureux ct 
de belle forme. 
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En sortant de Saint-Philippe nous Suivimés 
'des vallées tournoyantes, entre des chaines dé 
ínontagnes hautes et exposées au vent. Sur la 
droite, nous trouvámes le cháteau dé Montesab 
chef-lieu de rordre militaire de Montes a ^insú^ 
tué en 1317 par Jacqncs I I > roi d'Aragon, aprés 
qu'il eut cliassé les Mautes jusqu'au territoire dé 
Grenade. Ton tes lés possessioos que les Tem-
pliers avoient dans Cette province fürent données 
á ce nouvel ordre, dans lequel i l n'y avoit qué 
Íes gens nes au royanme de Valerice qui pou-
voient étre admis. lis portent une croix rouge 
linie; i l y a treize commanderies appartenant á 
la fondation de l'ordre* Leurs revenus annuels, 
selon les livres du ro i , oü ils sont portés á utl 
prix tres bas , montent á 404?112 réaux dé 
vellón. En 1748, un tremblement de terre ren-
versa le cháteau et tous les bátiments voisins^ 
et ensevelit sous ses ruines la plus grande partie 
des chapelains, des domestiques, et tout ce qui 
tenoit á la congrégatiom Le resté fut envoyé á 
Valence, oü on construisit une nouvelle églisé 
pour leur usage. 
Nous ne nmes ríen autre chose tout le jour 
que de marcher á travers des plantations d'oli-
viers^ des foréts de pins, et des montagnes de 
craie toutes pelées, ensuivantle coursd'un petk 
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juisseaii jusquá sa source, que ron trouve au 
milieu d'une ville sur les confuís de la Cas* 
tille. Toutes les olives que j'avols vues jusqu'ici 
étoient de la plus petite espece. 
Le matin suivant la gelée fut tres piquante sur 
ees mon tagnes hautes et arides. Nous vimes 
beaucoup de terres á bled, mais point d'arbres. 
Les fermes y sont éparpillées de cóté et d'autre, 
á-peu-prés comme dans les parties de FAngle-
terre oü les champs ne sont pas fermés de 
líales. 
Précisément au moment oü nous entrions dans 
Ville na , une figure petite, ronde et courte » 
ayantun de ees bonnets bruns appellés monteroŝ  
avec un justaueorps, des eulottes et une veste 
jaunes/ixa mon attention; i l étoit impossible de 
représenter mieux Sancho Panca* Nous étions 
précisément alors dans un cantón de la patrie de 
cet écuyer, ce qui me persuada que Cervantes 
l'avoit peint d'aprés nature, aprés avoir fait plu* 
sieurs voyages dans la Manche. Tous les habi-
tan ts de cette ville portentle méme genre d'habit^ 
qui est assez élégant. Le cháteau de Villena est 
grand, bien situé, et a été fort autrefois. Je n'a-
vois jamáis vu un pays si rempli de tours rumées 
que Test celui qui sert de limites au royaume de 
Valence et á celui de Castille. I I n'y a pas un 
10 
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village qui n'aifc sa rocca perchée sur le sommet 
dequelque précipice presque inaccessible, mais 
i l n'y en a point d'aussi singuliere que calle de 
Sax. Les montagnes ne forment point de chames, 
ie pays est ouvert; mais du cóté á'Elda la plaine 
s'embellit extrémement. Nous traversámes une 
suite d'étangs et de caves dans lesquelles les ha-
bitants de cette ville conservent leur provisión 
de glace pour la consommation de l'été. Comme 
i l y avoit une gelée légere á la surface de l'eau , 
ils etoient tres occupés á Temporter le plus 
promptement possible, craignant qu'un dégel 
soudain ne les en privat. 
Avant que d'arriver á la plaine de Montfort, 
nous fumes obligés de faire un vilain petit bout 
de chemin á travers un rang de montagnes escar-
pées, composées de marne. Nous y trouvámes 
la maniere de saluer et d'accoster tout áfait diffé-
rente. Jusqu'alorsles paysansnous saluoientordi-
nairement en passant en nous disant, Dios guarde 
usted, Dieu vous préserve : mais ici ils vous 
saluent vingt pas avant de vous approcher , et 
crient aussi haut qu'ils peuvent, Ave, María pu-
ríssima; á quoi ils s'attendent que vous répon-
drez,&V2peccado conciheda,o\x bien£)eo gradas* 
Nous passámes tres tard dans Taprés-dinée á tra-
vers un grand établissement de pourvoyeurs de 
I N E S P A G N l»1 l 47 
poísson salé. Leurs charrettes formoient mi 
cercle extérieur-,leurs boeufs un autre plus petit, 
á l'entour d'un grand feu. Quelques uns de ees 
hommes étoient oceupés á faire la cuisine, d'au-
tres á travailler á leurs cordages; mais la plus 
grande partie étoitétendue et endormie. La lune 
donnoit une lumiere brillante ; tout étoit doux 
et tranquille. J'enviai extrémement les agréables 
sensations de ees gens-lá. 
Notre route de ce matin étoit tres mauvaise ; 
le pays abominable , noffrant ríen qu'une terre 
blanche, argilleuse, en poussiere ? et sans un seul 
arbre. Dans les années pluvieuses, la récolte de 
bled y est extrémement abondante. Quoique le 
froid de ce jour fút aigre, nous étions presque 
suffoqués par des flots de poussiere. 
Nous sommes arrivés de fort bonne keure, et 
nous logeons dans une auberge qui est sur le 
bord de la mer. Les vagues battent agréable-
ment les murs qui sont sous nos fenétres : la rade 
ainsi que le port forme une superbe étendue de 
vue devant nous. 
Je commence k craindre que mes íettres, au 
lieu d'acquérir de la vigueur et de la grace á 
mesure que nous avangons dans ce royanme , 
n'aient contracté depuis quelque temps bien 
de Fennui. Fasse le ciel que l'air énervant que 
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Ton respire á Valence ne se communique pas 
á ma plume ! íl faut que je la secoue fortement, 
pour tácher delui clonner plus dmté ré t r et de 
vous procurer par la plus d'amusement. 
L E T T R E X V . 
D'Alicante , le 11 décembre 1775. 
Nous avons été re9us avec la politesse ordí-
naire parles Anglois qui sont résidants ici,et dont 
Thospitalité ne connoit point de bornes, quand 
quelques uns de leurs compatriotes voyageurs 
paroissent avoir quelque droit d'y prétendre. Le 
comptoir, qui consiste en cinq maisons , est 
d'une élégance que nous ne devions pas nous 
attendre á trouver ailleurs que dans une capi-
tale. Toutes les circonstances de notre réceptiort 
ont été agréables, plus qu'il n est possible de 
l'exprimer. Aprés avoir reconnu comme nous le 
devions toutes les obligations que nous avons 
eues aux habitants, vous devez supposer que je 
vais me répandre en louanges sur cette ville, et 
que j 'en diminuerai tous les défauts : mais vous 
conviendrez bientót que vous vous trompez 
infmiraent; car j'avoue qu'il n y a ni bátiment 
ni rué qui mérite d'étre remarqué. Quoiqu'en 
général les maisons soient báties avec solidité , 
en toits plats, couverts d'une espece de ciment, 
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leurs murs sont enduits, et aussi blancs que le 
sol du pays d'alentour, ce qui fatigue extreme-
ment Ies yeux quand le soleil lui t , et cela arrive 
presque tous les jours de l 'année; alors la pous-
siere volé en tourbillons : mais quand i l pleut,il 
n'y a pas de possibilité de marcher sans bottes 
dans les mes, celle de calle majorétant la seule 
pavée qu'il y ait dans la ville. 
Dans les mois chauds, c'est une véritable four-
naise, sa forme étant la plus favorable possible 
pour recevoir Jes rayons du soleil et les rassem-
bler comme dans un foyer. La montagne qui esE 
derriere repousse les venís qui , venant du nord 
et de Test, pourroient rafraichir Tatraospliere ^ 
mais je crois cependant que les brises qui s'éle-
vent de la mer peuvent de temps en temps don-
ner quelque fraicheur. Dans un temps doux d'li i-
ver, tel que celui que nous avons eu ic i , i l est 
impossible de n'étre pas ravi de la douceur du 
climat et de la beauté de la situation du porE 
d1 Alicante. 11 est au milieu d'une langue de terre 
étroite qui avance beaucoup dans la mer, et a 
presque la forme d'un demi-cercle, dans le cen-
tre duquel les vaisseaux mouillent avec la plus 
grande súreté. Une montagne toute de rocliers 
s'eleve directement derriere la ville: le cháteau, 
situé sur son sommet, est fortifié á la moderne, 
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et s'étend bien loin par-delá les limites de l'an-
cienne forteresse, dont on a fait sauter une par-
tie, ainsi qu'un fragment du roe. Dans la guerre 
céntreles confédérés, sousleregnedenotrereine . 
Anne, la garnison angloise refusa de capituler, 
quoique les Fran^ois leur eussent donné avis que 
la mine étoit préte á sauter. Un puits qui com-
muniquoit avec elle donna passage á l'air, et 
empécha le reste de la montagne d'étre enlevé 
par Fexplosión. Cependant la plus grande partie 
des officiers santa, et le reste des soldats de la 
garnison fut si étourdi de cette secousse, qu'ils 
demeurerent sans mouvement pendant plusieurs 
heures. 
Derriere la montagne sur laquelle est báti le 
cháteau, i l y a une plaine de plusieurs lieues en 
circonférence, appellée las huertas, ou les jar-
dins d'Alicante ; ils bordentle rivage de la mer, 
et sont entourés de trois cótés par de tres hautes 
montagnes : c'est une belle vallée garnie de villa-
ges, de maisons de campagne, de fermes, et de 
plantations d'arbres fruitiers de toute especeT 
serrés fort prés les uns des autres; mais dans le 
temps des chaleurs l'air y est tres mal-sain, et 
tres peu de ses habitants peuvent se garantir des 
fievres. C'est (fens cet endroit que Ton fait les 
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vins Fins et délicats d'Alicante (a) . Parmi le 
grand nombre de proprié taires de vignobles, i l 
n'y en a que deux qui aient coutume de garder 
leur vin jusqu'á un certain degré de vieillesse. 
Comme son mérite augmente á proportion de 
son ancienneté, le haut prix auquel on le vend 
dédommage amplement du temps quon a été 
sans le vendré. On fait environ cinq mille tonnes 
de l'espece la plus commune, dontla plus grande 
partie est destinee pour les marchands de Bor-
deaux. 
L'eau est le grand agent et le premier mobile 
de toutes les productions de ce pays : tout lan-
guiroit et seroit bientót brúlé, s'il n'y en avoit pas 
une grande quantité. L'abondance de pluie as-
sure une pleine récolte et une copieuse ven-
dange. Par tout oú Fon trouve une source, les 
gens du roi s'en saisissent, et assignent á chaqué 
proprié taire une heure pour pouvoir conduire 
cette eau sur sa terre. Elle est de si grande né-
cessité, que quelquefois on a payé jusqu'á une 
guiñée une heure d'extraordinaire. 
La f a C t o r e r i e a n g l o i s e i m p o r t e t o u t e espece 
de marchandises en bailes, du bled, et de la m o -
(a) Le nom tent, qu'on donne en Angleterre á un vin 
¿'Alicante, n'est qu'une cormption de tinto, vin rouge. 
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me de Terre-Neuve. Les árdeles d'exportafcion 
sont le vin et la soude. La plante qui produit 
cette derniere croit en grande quantité le long 
de la cote, et principalement auprés de Cartha-
gene. Comme probablement j'acquerrai plus de 
connoissances sur sa nature, je n'entrerai dans 
aucun détail lá-dessus á présent. Les marchands 
emploient ici des agents pour faire leur com-
merce; ils ont tres peu de connoissance de la 
qualité et des particularités des différentes sortes 
de soude qu'ils embarquent. On l'importe en 
bateaux exempts de tous droits; ensuite on l'em-
baile dans des nattes de jone, qui contiennent 
environ six cents livres pesant chacune, et valent 
á-peu-prés trois ou quatre dollars par quintal: 
mais comme cette année a donné une récolte 
tres abondante, i l n'ira pas á plus de deux dollars 
ét demi. 
Nous avons été toute la matinée fort inquiets 
du valet de chambre de M . T. (G. , que Fon ne 
fait que de retrouver, aprés Tavoir cherché de 
tous les cotes : i l aVoit été enfermé, depuis le 
point du jour jusqu'au diner, dans la sacristie de 
la grande église, frisant et accommodant la per-
ruque blondo de la statue de la Vierge, qui doit 
étre portée demain dans la ville en procession 
solemnelle. 
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Nous avons ici un opéra italien fort mauvais ; 
mais , tel mauvais qu'il soit) i l y a toujours dans 
la musique italienne, quoique mal executéey 
quelque chose de doux et d'agréable pour des 
oreilles comme les nótres, qui ont été long-temps 
fatiguées par les miaulements de la musique fran-
igoise et le bourdonnement des sequedilles espa-
gnoles. Nous fumes sur le polnt d'étre privés de 
cet amusement par la rare sagesse du clergé, qui 
attribuoit le manque de pluie á rinfluence de ce 
divertissement profane : mais , heureusement 
pour les pauvres histrions et pour nous, i l tomba 
une violente ondee, précisémeht au moment oíi 
on alloit donner un ordre pour défendre les au-
tres représentations •, et, comme la pluie continua 
de tomber, Féglise ne s'occupa plus de l'opéra. 
. D1 Alicante on voit, á neuf milles de distance 
du cóté du sud, Tisle de Saint-Polo, oü le comte 
d'Aranda a établi une colonie de Génois et d'au-
tres peuples, qui habitoient anciennement une 
isle sur les cotes d'Afrique. La régence de Tunis 
détruisit leur établissement, et les emmena en 
esclavage. L'Espagne les racheta, leur accorda 
une pistreni par jour, et les envoya dans cette 
isle stérile pour y former une nouvelle ville. 
Comme elle ne fournit aucune espece de pro-
ductions, on est obligé de leur envoyer du cond-
2 0 
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nent tout ce qui leur est nécessaire pour la víe; 
€t si les administrateurs négligeoient de les pour-
voir d'avance de ce qui est nécessaire pour leur 
subsistance en cas de tempéte, ils périroient 
inévitablement de faim et de soif. 
L E T T R E X V L 
De Catthagene, le i5 décembre 1775. 
POUR continuer le journal de notre voyage, 
je dois vous diré que nous quittámes Alicante le 
12, et que nous emportámes avec nous quelques 
bouteilles du meilleur vin de teni:. Nous espé-
rons, á notre retour, pouvoir vous présenter une 
collection des meilleurs vins d'Espagne. Voya-
geant comme nous faisons, avec un chariot chaf-
gé de tant de choses, quelques bouteilles de plus 
ou de moins ne nous causeront pas grand em-
barras ; car nous sommes obligés de porter non 
seulement nos lits, mais aussi du pain, duvin , 
de la viande, de Fliuile et du sel, pour nous ser-
vir pendant notre route, quand nous allons d'une 
grande ville á une autre. Nous trouvons rare-
ment autre chose dans les auberges que les murs 
tout nuds, et quelquefois des oeufs qu'on nous 
vendá un prix déraisonnable. Si par hasard nous 
rencontrons quelque chaise á moitié brisée, nous 
nous estimons parfaitement heureux. Néanmoius 
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i l est étonnant combien i l en coúte pour voyager 
dans ce pays : on demande autant pour le loge-
ment et pour le ruido de la casa (le bmit que 
Fon fait) qu'on pourroit demander pour un bon 
souper et un beau logement dans les meilleures 
auberges de presque tous les autres pays de l'Eu-
rope* 
Comme no Ere san té et notre gaíeté se sou-
dennent á merveille, nous.nous consolons aisé-
ment de tous ees petits désagréments. En effetr 
nous ne les considérerons pas plus long-temps 
sous ce point de vue. La douceur du climat obvie 
á toutes les incommodifcés qui pourroient prove-
nir d'un manque total de vitres ou de papier sur 
les fenétres, ou d'une porte ou d'un volet qui ne 
fermeroient pas assez pour préserver du vent ei 
de la pluie. 
Aussitót que nous arrivons á un de ees gre-
nlers appellés ventas ou cabarets, notre premier 
soin est d'établir nos lits. La cuisine est ordinai-
rement au bout de la maison; et l'endroit qui 
renferme les mules est place sur le derriere t 
Fappartement des maitres, qui n'en est séparé 
que par une cloison, donne sur la r u é , avec un 
trou ou deux pour laisser entrerla lumiere ; ees 
trous sont traversés par deux ou trois barres de 
íer, qui sont tres inútiles, car un pygmée ne sau-
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roit y passer. Notre cuisinier prend son poste 
auprés du foyer pour réchauffer notre bouillon, 
que nous portons tout fait dans une marmite der-
riere notre chaise; et quand i l peut se procurer 
des fourneaux, du charbon, et q u i l peut avoir 
ses coudées franches, i l nous fait un hachis^ ou 
quelque plat semblable. Quelquefbis nous som-
mes assez heureux pour avoir la facilité de met-
tre la broche, ou de griller quelques tranches de 
viande; mais nous ne pouvons jouir de ce luxe 
tout au plus qu'une ou deux fois la semaine. 
Tandis qu'on prepare notre repasT nous lisons, 
nous dessinons,ou nous écrivons a la clarté d'une 
grande lampe de cuivre. Lorsque notre souper 
est fmi, on place une bouteille de vin devant 
nous; alors nous causons pendant une heure 
pour donner aux domestiques le temps de sou-
per; puis nous nous couchons bien chaudement, 
jusqu'á ce que le point du jour nous rappelle á 
notre tache ordinaire, qui est de faire quatre ou 
cinq lieues avant diner, et á-peu-prés trois dans 
Vaprés-midi. Le bruit continué! des sonnettes 
que portent les mules nous étoit bien désagréa-
ble dans le commencement; mais nous sommes 
maintenant si bien accoutumés á ce carillón, que 
je crois qu'á notre retour en France nous aurons 
bien de la peine á nous endormir, n'entendani: 
plus ce bruit. 
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Nous arrétámes á Elche, grande ville appar-
tenant au duc & Arcos: elle est bátie sur la lisiere 
d'un bois, ou plutót d-'une forét de palmiers, 
dontles dattes pendoient de tous cotes en grap-
pes. La beauté de ees fruits, qui sont couleur 
d'orange, et les hommes qui se balancoient sur 
des cordes de jone pour les cueillir, formoient 
un spectacle curieux et agréable. Ces palmiers 
sont vieux et tres hauts. On dit que leur nombre 
excede celui de 200,000. Plusieurs de ces arbres 
ont leurs branches rassemblées en pointe et liées 
ensemble : elles sont couvertes avec des nattes 
pour empécher le vent et le soleil de les pené-
trer. Par la suite des temps ces branches devien-
nent tout-á-fait blanches; alors on les coupe, et 
on en charge des vaisseaux, qui les portent d'A-
licante á Genes et dans d'autres villes d'Italie, 
parcequ'on les y fait servir dans les grandes pro-
cessions du dimanche des rameaux; espece de 
commerce d'un genre singulier {d). 
Les environs de cette ville sont tres riants , 
ainsi que ceux ÜOrihuela ; ils doivent leur ferti-
lité á Fabondance et á la bonne distribution des 
eaux. Dans les années de sécheresse, les champs 
(a) On en énvoie une grande quantité á Madrid et 
gux autres YÜies d'Espagne. 
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qui n'ont pas de source ou cTaqueduc pour leur 
fburnir un arrosement continuel, ne produisent 
rien. Voici un proverbe espagnol en faveur de 
la derniere ville dont nousavons parlé : Si llover 
ay trigo en Orihuela; y si no llove, ay trigo en 
Orihuela, Cela veut diré : S'il pleut, i l y a une 
grande abondance de froment a Orihuela; ets'il 
nepleutpas, i ly a encoré une grande abondance 
de froment á Orihuela. En effet, nous y tro uva-
mes le pain excellent; et ce cantón a la réputa-
tion de produire le meilleur bled d'Espagne. II y 
a un évéché assez grand et assez passablement 
báti au pied d'une chaine de rochers peles, el 
prés de la naissance d'une tres fertile vega ou 
vallée. 11 y a auprés des avenues de poivriers du 
Pérou, ou schinus mollej qui sont chargés de pa-
quets de fruits d'une belle couleur rose. Les 
gens du pays les appellent tyravientos, qui chas-
sent les vents, parceque probablement ils onfc 
cette propriété médicale. Nous continuámes no-
tre route le long de la lisiere de ees rochers, jus-
ques dans la célebre vallée de Murcie, bien su-
périeure, par la variété et la richesse de sa cul-
ture , aux plaines que nous avons parcourues 
jusqu'ici. Quoique nous fussions dans le coeurde 
l'hiver, le coup-d'oeil général étoit d'un verd 
brillant, produit par le jeune bled > le l i n , ia lu-
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zerne, Ies plantes légumineuses, etles bois d ' o 
rangers. Comine cette vallée n'est pas trop éten-
due, etqu'elle est tres agréablement bornée des 
deux cótés par des montagnes, Finsipide unifor-
mité qui rassasie les yeux dans les pays plats, 
quoique bien cultives, ne s'y fait point sentir. 
La ville de Murcie n'est ni grande ni belle. La 
Segura, qui est une riviere fangeuse, la sépare 
en deux parties inégales; et quoiqu'elle ne con-
tribue en rien á son embellissement, elle a le mé-
rite de procurer, par le moyen de ses eaux, la 
surprenante fertilité de la plaine qui Fenvironne. 
Plus de cent petits canaux portent ses eaux dans 
les différents champs; et, malgré la forcé du so-
leil , elle leur conserve une végétation fraiche et 
pleine de sucs. 
Les promenades qui environnent la ville sont 
tres peu de chose ; les mes sont tellement rem-
plies d'une eau noire et stagnante, qu'on a de 
la peine á y passer. La seule chose que nous y 
ayons vue qui mérite quelque attention, est la 
cathédrale ; c'est cependant un édifice vaste et 
lourd. 
Autour d'une partie de cette église regne une 
chaine taillée dans la pierre, et dont le travail est 
tres facile. Quoique le clocher ne soit pas achevé, 
ü est ires haut, et doit , je présume, oíFrir des 
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écliantillons des cinq ordres d'architecture. On 
peut aller á cheval jusqu'au sommet , par un 
chemin qui va en serpentant jusqu'au haut. On 
découvre de la toute laville etlepaysd'alentour:. 
mais,dans lasaison oü nous étions, le paysage 
ne paroit pas dans toute sa beauté; et la trop 
grande proximité des montagnes, qui sontnoi-
res et pelées, les rend désagréables á la vue. 
Les noms et les drapeaux des Juifs que l'inquisi-
lion a fait brúler en cette ville sont places dans 
la cathédrale, comme autant de trophées qu'on 
auroit pris en un jour de bataille sur un ennemi 
formidable. . 
De Murcie nous coupámes droit au travers de 
la vallée, et nous entrames dans la chaine des 
montagnes qui sont au sud de la ville, oü nous 
ne trouvámes d'autre route que le lit d'un tor-
rent rempli de pierres. On auroit peine á s'en 
figurer une plus mauvaise. Les hauteurs escar-
pées et núes qui nous renfermoient des deux 
cotes offroient un coup-d'oeil tres désagréable. 
En sortant de cette gorge, nous montámes sur 
une hauteur d'une terre grasse, composée de 
marne ^ d'oü nous découvrimes devantnous une 
plaine immense oü Ton ne voit pas un seul arbre; 
une chaine de montagnes la sépare du rivage de 
la mer. Nos muletiérs nous montrerent une ou-
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verture dans ees montagnes, par laquelle nous 
distinguámes Fisle á'Escombrera 1 qui ferme le 
port de Carthagene. Les isles qui sonfc en grand 
nombre sur la gauche', ont Fair d'avoir été déta-
chées de la montagne par quelque tremblement 
de terre furieux, et d'avoir été précipitées dans 
la mer. La plus grande par de de la plaine pror 
duit de la sonde. 
Nous dinámes á la porte du plus mécliant car 
haiet { venta), oü nous ne trouvámes qu'un 
homme qui y avoit été envoyé par les magis-
trats de Carthagene pour servir les voyageurs, 
l'aubergiste et toute sa famille ayantéfcéconduits 
en prison , parcequ'une femme avoit été der-' 
niérement assassinée et jettée dans un étang 
derriere leur maison, etqu'on les soup^onnoií 
d'étre au moins cómplices de ce crime. 
Nous arrivámes de fort bonne heure á Cartha-
gene , car Fhistoire du meurtre dont nous venons 
de parler avoit fait une profonde impression 
sur nos muletiers, de sorte qu'ils traverserent 
légérement la plaine, afin de pouvoir arriver 
avantla nuit. Nous logeons á Faigle d'or, auberge 
tenue par un Franjéis : c'est la meilleure, et le 
meilleur cuisinier que nous ayons rencontj-é de-
puis que nous soimnes en Espagne. 
a i 
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L E T T R E X V I 1 . 
De Carthagene ,16 17 décembre 1 . 
J E suis á présent dans une tres mauvaise dis-
position pour écrire; car nous revenons precisé-
ment dans ce momeiit de l'-arsenal, oü tous nos 
sen timen ts d'humanité ont été violemment exer-
cés. Je ne vous communiquerai certainement que 
le moins possible les désagréables sensations que 
la vue de tant de malheureux, et qui sont nos 
semblables, a excitées dans mon ame. Je ne 
m'appesantírai sur ce sujet qu'autant q u i l me 
sera nécessaire pour vous mettre bien au fait de 
la vérité. 
Une lettre de Barcelone nous procura un ordre 
du gouverneur pour voir les chañtiers et les ma-
gasins de ce port, qui est un des plus conside-
rables de FEspagne. 
L'arsenal est un quarré spacieux^ au sud-onest 
de la ville, au bas des mon tagnes. Quaran te pieces 
de canon en défendent l'approcbxe du cóté de la 
mer; mais i l est sans défense du cóté de la terre. 
Nous vimes seulement un vaisseau de soixante 
et dix canons sur le chantier, etune autre car-
casse pourrie et abattue sur le cóté pour étre ré-
parée , qui paroissoit peu mériter le temps et la 
dé pense qu'on y employoit. M . Tumer, Anglois, 
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est le principal constructeiir. Les bois de cons-
iruction sontplacés dans des étangs derriereune 
longue rangée de magasins, vis-á-vis desquels les 
vaisseaux de guerre sont amarrés dans un bassin 
rempli d'eau , chacun d'eux devanóla porte de 
son magasin, qui contenoit, disoit-on, ton tes les 
choses nécessaires pour équiper complétement 
un vaisseau de guerre; mais d'aprésle légercoup-
d'oeil que j y donnai en les traversant, je puis 
affirmer qu'il n'y a pas á présent dans tout Far-
senal une quantité suffisante de chaqué article 
pour équiper une frégate. La nouvelle corderie 
et les forges dans lesquelles on perce de nou-
velles lumieres aux vieux canons, sont établies 
sur un grand plan; mais i l n'y a d'activité nulle 
part. 
Le gouvernement de cet arsenal est mainte-
nant dans les mains des officiers de la marine. 11 
a été oté derniérement aux intendants civils. En 
tout la construction de ees chantiers et leur admi-
nistration actuelle ont été et sont encoré eon-
duites avec la plus grande prodigalité, soit que 
cela vienne des énormes demandes faites ppur 
la derniere expédition, ou par la négíigence des 
administrateurs. I I y a maintenant une si petite 
quantité d1 armes et d'agres, que si ce n'étoit á 
caus| de sa célébrité , une minute suffiroit á un 
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voyageur curieux pour rexaminer. Cependanf 
les Espagnols en sont tres jaloux, et paroissení 
inquiets lorsque les étrangers les visitent: peut-
étre cela provient-il de la honte qu'ils éproüvent 
de ce quils sont si mal ponrvus. II nous fufc im-
possible de leur persuader que nous voyagions 
seulement pour notre plaisir, et sans avoir au-
cune mauvaise intention contre eux. 
Les vaisseaux sont abattus dans un grand chan-
lier sec, oü ils seroient inondés par les eaux qui 
viennent de derriere y et par des sources qui 
filtrent dans ce sol marécageux, s'il n y avoit 
plusieurs machines á feu qui vont continuelle-
ment, ainsi qu'une grande pompe que les crimi-
néis espagnols et les esclaves barbaresques font 
aller sans interruption. Ils sont au nombre de 
huit cents Espagnols, et de six cents Barbares-
ques. La plus grande partie de ees malheureux 
est employée á ce travail seize heures sur vingt-
quatre : chaqué reprise est de quatre heures. 
Quelques uns cependant ne travaillentque douz^ 
heures, et la plus grande partie des Maures huit 
seulement. C'est le plus rude travail qu'il y ait 
au monde. On met dix hommes á chaqué pompe, 
de maniere qu'il y en a environ cent d'employés 
dans une chambre au rez-de-chaussée, et envi-
ron au tan t dans une espece dQ cacho t au-dessous. 
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Dans Fété, 11 se passe á peine un jour sans que 
quelques uns d'eux meiirent á leur besogne; 
et niéme,dans cetté saison froide, nous en avons 
rencontré tous les jours qu'on portoitá l'hópital. 
Le désespoir qui les saisit est si violent, que 
quand ils peuvent attraper quelques armes,\sou-
vent ils les plongent dans leur propre sein ou 
dans celui des personnes qui se trouvent auprés 
d'eux; ce qui produit le méme effet pour eux , 
puisque la peine de mort qui s'ensuit leur pro-
cure une prompte délivrance de tous leurs maux. 
Pendant que nous étions occupés á les regarder, 
un vilain petitgarde, sale et crotté, frappa sur la 
tete un Maure fort grané et d'une belle figure, 
parcequ'il avoit laissé sa pompe pour nous de-
mander quelque chose. Celui-ci jetta un regard 
d'indignation sur ce tyran, etreprit sa tache sans 
diré un seul mot. En quittant ce séjour de dou-
leur, nous rencontrámes plusieurs troupes de 
galériens qui alloient pour relever les autres, 
ou pour chercher des provisions. Les Maures 
avoient une M sur leurs vétements, et la troupe 
entiere présentoit une image vivante des maux 
et du désespoir. Le roi leur accorde une pistrine 
par jour : mais je crains bien que ceux qui les 
per^oivent pour eux ne s'en emparent et ne les 
en privent; car nous les vimes faire leur diner 
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^1 un morceau de pain noir, et de feves. commu-
nes bouillies dans de Teau salee. Nous revin-
mes fort tristes de ce spectacle de douleur. La 
seule reflexión qui diminua notre compassion 
fut Tatrocité des crimesqui ont conduit ees chré-
tiens á la chaine. I I n'y en a aucun qui n'ait mé-
rité la mort au moins cinquante fois. Parmi ees 
criminéis, nous vimes un enfant de quinze ans 
qui a été condamné parcequil avoit assassiné son 
pere et sa mere. Des meurtres, des sacrileges, 
ou d'autres crimes atroces, ont été commis par 
tous ceux qui sont condamnés pour la vie á ce 
chátiment. La sévérité exercée sur les captiísr 
maures ne s'accorde pas si bien avec Ies princi-
pes d'liumanité , ni avec la doctrine douce du 
cliristianisme ; le droit de représailles ne me pa-
roit pas étre une raison suffisante. 
Depuis que j 'ai écrit ce que vous venez de lireT 
nous avons fait une partie agréable qui nous a 
aidés á dissiper les impressions mélancoiiques de 
la matinée. Le gouverneur nous donna la permis-
sion de prendre un batean et de faire le tour du 
port. Quelques personnesde notre connoissance 
eurent la bonté de nous accompagner, de nous 
nommer chaqué endroit particulier, et de nous 
expliquer Tobjet de chaqué ouvrage de fortifi» 
catión. 
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Le port ele Caühagene est le plus beau el le 
plus sur que j'ale jamáis vu; la nature lui a donrié 
la forme d'un coeur. L'isle ¿'Escombrera enferme 
Fentrée, et le met á l'abri de la violence des 
ven-Es et des vagues. Des montagnes liantes et 
absolument núes s'élevent á pie du bord de la 
mer, á Test et á l'ouest. Au nord, une chaine 
demontagnes basses et étroites, sur laquelle la 
viile est bátie, cache la vue de Fintérieur des 
térras. Nous passámes d'abord devant l'arsenal, 
et au bas des montagnes qui sont á droite. C'est 
la position la meilleure et la plus profonde de 
toute la baie; la plus grande flotte peut y mouiiler 
en súreté , hors de la vue de tous les vaisseaux 
qui pourroient étre devant le port, ou me me 
dáns laparde étroite de l'entrée. II y a á present 
deux frégates et quatre chébecs. Comme nous 
passions le long du Saint-Joseph, vaisseau com-
mandant, i l tira un coup de canon \\e timonnier 
nous informa que c'étoit le signal pour appareiller 
et mettre sous voiles, parcequ'ils avoient recu 
des ordres de la cour pour quitter Caríhagene 
dans cette méme journée. Comme nous desi-
rions apprendre quelque chose de la méthode et 
de l'liabileté des marins espagnols, nous priámes 
notre patrón (lequel, ayant éíé long-temps em-
ployé au service des marchands anglois, a con-
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tracté Fhabitude de se regardec lui-méme comme 
un Anglois) de se teñir en panne, et de rester le 
long du Saint-Joseph , afín que nous eussions le 
plaisir de voir ees vaisseaux de guerre se mettre 
en marche. Le vieux matelot se mit á rire de tóut 
son coeur, et nous dit que nous n'étions pas á 
Portsmouth, et que ees vaisseaux n'étoient pas 
des vaisseaux de guerre anglois; alors i l ordonna 
á ses mariniers de ramer, en nous assurant qu'ils 
né seroient pas préts á partir avant deux ou trois 
jours, et que le coup de canon n'avoit été tiré 
que pour obéir aux ordres qui venoient d'ar-
river. 
En approchant de Touverture du port, nous 
quittámes le calme; nous avions vogué toujours 
sur une eau fort tranquille, et nous fumes alors 
bailottés avec une grande violence. L'air r de* 
veñoit froid, et le temps noir et menacant vers 
la pleine mer; ce qui fit que nous traversámes 
directement le passage, afin de retourner á la 
ville par le cóté est de la baie. Cette entrée est 
beaucoup plus large que je n'imaginois. Les forts„ 
qui sont bátis sur les rochers de chaqué promon-
toire, semblent étre trop éloignés dumilieu pour 
causer aucun dommage á un vaisseau qui entre-
prendroit de forcer le passage: mais, sans un pi-
Ipte habile, je crois qu'un étranger paieroií cher 
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sa téménté ; car précisément au centre de la 
passe, dans la direction de I'entrée du port et de 
la porte du mole, i l y a un banc de rocliers qui 
jiest qu'á ciuq pieds de profondeur, saos avoir 
aucun brisant ni aucune agitation qui l e denote» 
11 y a beaucoup moins d'eau au cóté est de ce 
por tquáToues t , et le mouillageestléger et sa» 
blonneux. Les vaisseaux ont été souvent chassés 
sur leurs ancres, et brises centre les rocliers par 
la violen ce des vents du sud-ouest. Cependant 
on m'a assuré qu'avec de bons cables i l n'y auroit 
poirit de danger á craindre. Dans toutes Ies au-
Ires parties du port, les eaux ne sont jamáis agi-
lees par l e s vents ni par les marees : elles sont si 
tranquilles, que, pendant le séjour qu'y firent 
plusieurs centaines de vaisseaux destínés pour 
Texpédition d'Alger, elles devinrentabsolument 
putiides et infectes par toutes les ordures que 
Fon jettoit des vaisseaux. Au moment oü nous 
( débarquions sur la misérable plate-ibrme qu 'o j i 
nomine le mole, nous eúmes occasion de con-
noitre l'endroit précis oü sont les rochéis. Un 
o vaisseau marchand anglois, venant á toutes voi-
ies vent arriere, mais malheureusement sans pi-
lote, tencha sur l'écueil, et ne put s'en tirer sans 
beaucoup de dommage. 
Nous somraes préts á aller á la comedie, oü 
2: 
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aious ne devons pas espérer de voir de decora-
tions, car c'est un jour ouvrable. Les acteurs 
viennent de derriere un rideau rouge qui pend 
sur le théátre, et jamáis ils ne s'en éloignent» 
parcequ1!! y a derriere ce rideau une file de souf-
fleurs dont les ombres et les mouvements res-
semblent beaucoup á cette espece de représen-
tation appellée les Ombres italiennes (a). Quoi-
qu'il y ait ici trois régiments en garnison, sans 
compter les ingénieurs et les officiers de la ma-
rine , i l est difficile d'imaginer rien de plus en-
nuyeux que cette ville 5 car, excepté cette mau-
vaise comédie et le café, i l n'y a d'ailleurs pas le 
moindre mouvement ni le plus petit amusement, 
Carthagene est grande; mais elle n'a que tres peu 
de belles raes, et encoré moins d'édifices grands 
etrcmarquables. L'liópital est un grand bátiment 
quarré, avec deux cours au milieu : i l a trois éta-
ges du cóté de la iner, et seulernent un du cóté 
de la terre. Le plan et Tarchitecture sont bons; 
mais la pierre est si molle et si friable, que fairde 
la mer la ronge, et en a déja détruit plus de la 
moitié. Probablement i l se passera bien du temps» 
avant que Ton y fasse des réparations. 
Un peu plus loin vers Test, au bas de la pro-
(a) On Ies appelle chinoises en France, 
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fnenade oü Ton va pendant les soirées d'éfcé, i l y 
a une petite église érigée en Fhonneur de sainl 
Jacques, patrón de FEspagne. On croit pieu-
sement que ce fut en ce lieu qu'il débarqna 
lorsqu'il vint de la Palestine pour convertir ce 
royaume. 
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De Carthagene, le 18 décembre 1775. 
J'AI employé toute la matinée á parcourir les 
champs qui sont autour de la ville pour chercher 
des échantillons des diverses plantes qui produL-
sent la vraie et la fausse sonde ( baritta); mais 
commc la saison n'est pas favorable á mes re5-
cherches, je n'en ai pu trouver que de deux es-
peces. M . Jaccjues MacdonneU, jeune homme 
qui s'est établi ici depuis quelque temps pour 
suivre cette espece de commerce, a eu la bonté 
de me fournir quelques-notes á ce sujet, qui con-
tiennent le résultat de plusieurs observations 
faites sur l'état végétable de ees plantes, et sur 
les différentes manieres de les cultiver et de les 
préparer pour les vendré. Ge que je vais vous 
diré sera la substanee de ees notes» 
I I y a quatre plantes qui , dans les premiers 
moments de leur croissance, ont une si prodi^ 
gieuse ressemblance Tune avec rautre, qu'il n'y 
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a que les fermiers et quelques observa teurs tres 
exacts qui puissent les distinguer. Ces quatre • 
plantes sont la barilla, la gazul (oiir comme 
quelques uns Tappellent, algazul), la soza, efe la 
¿alicornia ou salicor. On réduit toutes ces diffé-
rentes especes en cendres; mais on les applique 
á différents usages, parcequ'elles ont difieren tes 
propriétés. Quelques fermiers frippons mélent 
plus ou moins des trois dernieres avec la pre-
mie re ; et i l faut avoir une connoissance parfaite 
de la couleur, du goút et de Todeur des cendres 
pour pouvoir découvrir la tromperie. 
La premiere, la barilla, est semée chaqué an-
n é e ; sa plus grande croissance est de quatre 
pouces : chaqué raclne produit une grande quan-
tité de petites tiges^lesquelles sont encoré subdi-
visées en rejettons plus petits, qui ressemblent 
extrémement au fenouil marin : tout cela ensem-
ble forme un buisson iarge et touffu. La couleur 
est d'un verd brillant: quand la plante deviene 
plus mure r ce brillant s'éteint, et se change en 
un verd sombre melé de brun. 
La seconde, nommée la.gazul, a la plus grande 
affínité avec la barilla, tant par sa qualité que par 
forme. Sa priucipale différence consiste en ce 
qu'elle croit sur une terre plus seche et plus sa-
lée ; conséquemment elle coníient plus de seis.; 
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Elle ne s'éleve pas á plus de deux pouces, et s'é-
teiui en pe ti tes touífes : ses rejettons sont beau-
coup plus plats et plus charnus que ceux de la 
barilla, et ressemblent encoré plus au fenouil 
marin. On ne la seme que tous les trois, quatre 
pu cinq ans, selon la na ture du sol. 
La troisieme, appellée la soza, quand elle est 
parvenue á la méme hauteur que la gazul, a la 
me me forme qu'elle; mais au bout de quelque 
temps elle devient plus grande, parceque le sol 
qui lui est plus favorable est un marais salant: 
on l'y trouve en larges touffes de rejettons, ayant 
trois fois la grosseur de la harilla. Elle est d'un 
verd plus brillant, qu'elle conserve jusqu'á la 
fm. 
La quatneme,nommée salicor, a une tige d'une 
couleur verte^ tirant sur le rouge, qui devient 
par degrés la couleur de toute la plante : elle 
croit toute droite des le comm en cernen t, et res-
semble beaucoup é un buisson de romarin. Le 
sol qui lui est le plus favorable est sur le pen-
dían t des montagnes prés des marais salants, ou 
bien sur les bords des petits canaux que les 
cultivateurs creusent pour pouvoir arroser leurs 
champs. Avant qu'elle ait acquis toute sa crois-
sance, elle ressemble beaucoup a la harilla, telle 
qu'elle est dans les années oü la terre á été fumée 
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avant que d'étre semée. Dans ees annees la ba-
rilldj quoique cela ne soit pas de sa nature, a 
une teinte rouge et lorsqu'elle est brúiée elle 
est beaucoup moins bonne que dans les autres 
années, parcequelle est plus amere et plus im-
prégnée de seis qu'elle ne devroit Tétre. Elle 
produit une odeur désagréable si on rapproche 
du nez, et une ampoule si on Tapplique sur la 
langue pendant quelques minutes. Les trois au-
tres especes produisent toujours ce méme effet. 
La barilla contient moins de sel que les autres; 
quand elle est brúiée, elle forme une masse qui 
ressemble aune pierre spongieuse, et elle aune 
légere teinte de bleu. 
La gazul, aprés avoir été brúiée, ressemble 
autant á la barilla par son extérieur, qu'elle le 
fait pendant sa croissance par sa forme végétale; 
mais si elle est rompue,on trouve que Tintérieur 
est d'un bleu plus fort et plus brillant. La soza 
et la salicor sont beaucoup plus foncées, et pres-
que noires en dedans : elles sont plus compactes, 
et ne sont presque point spongieuses. 
Toutes ees cendres contiennent un fort akali; 
mais la barilla fournit le meilleur et le plus pur, 
quoiqu'en moindre quantité : ainsi elle est la 
plus propre á faire du verre et á blanchirla toile. 
Qn emploie Ies autres á faire du savon. Cliacune 
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d'elles pourroit servir á blanchir la toile ; mais 
tóutes les autres, excepté la b a r i l l d j la brúle-
roient. Une récolte abondante de cette demiere 
appauvrit tellement la terre, qu'elle ne peut pro-
duire deux récoltes successives de bonne b a ñ l l a , 
parcequ'elle se trouve trop épuisée. Pour remé-
dier á cet inconvénient, les fermiers ríches met-
lent de l'engrais sur leurs champs, et les laissent 
reposer pendant une saison, aprés quoi on les 
ensemence de nouveau, sans danger, parceque 
les herbes qui ont poussé pendant Fannée de re-
pos corrigent les pernicieux effets de l'engrais, 
On se procure ainsi une succession de récoltes en 
cultivartt et en laissant reposer alternativement 
les différentes parties d'une ferme. Mais les fer> 
miers pauvres ne sauroient suivre la méme mé^ 
thode, parcequ'ils manquent de capitaux, ce quí 
les oblige d'ensemencer leurs terres immédiate-
ment aprés y avoir mis Tengrais. Néanmoins elles 
ieur fournissent de quoi subsister médiocrement, 
malgré le bas prix et le peu de qualité de la ha* 
rilla. 
Les procédés dont on se sert pour faire la ha* 
rilla sont les mémes que ceux qu'on emploiq 
dans le nord de FAngle terre pour brúler les 
plantes marines appeliées Ke lp . Aussitót que la 
plante de la b a d i l a est múre, on rairache, on la 
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ni et en tas, et ensuite on la brúle ; les su es salías 
coulent dans un trou quron fait dans la terre pour 
les recevoir, oü ils se conselident en blocs noirs 
\itrifiés : on les y laisse quinze jours pour se re» 
froidir. Un acre de terre peut produire environ 
une tonne de badila. On m'a dit qu'il y a ici une 
espece de scarabée,oucerf-volant, quis'introdmt 
dans les racines de cette plante^ y dépose ses 
ceufs, dontles renards sont si friandsjqu'ils creu-
sent la terre, et arrachent la plante pour arriver 
jusqu1 á l'endroit oü ils trouvent leur mets favori. 
Pour satisfaire ce goút, ils dévasteroient en une 
nuit une plantation entiere, si les paysans ne fai-
soient une garde exacte, et ne se servoient de 
fusils pour les détruire ou pour les chasser. Néan-
moins je n'ose compter assez sur ce qu'on m'en 
a appris pour en garantir Fauthenticité. 
Prés de Carthagene i l y a un endroit appellé 
'Almazaron, d'oü Ton tire une belle terre rouge 
nommée almagra : on s'en sert dans les manu-
factures de Saint-Ildefonse pour polir les glaces; 
et á Séville on la méle avec le tabac pour lui don-
ner de la couleur, pour fixer sa volatilité, et pour 
lui communiquer cette íinesse qui fait le princi-
yal mérite du tabac d'Espagne. 
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©'Isnallos , le 24 décembre 17/5 > 
á sept heures du soir. 
Kíou s arrivons dans le morheíit k cé triste vil2-
lage ruiné, áont les murs sont de terré, aprés 
&voir passé la journée la plus crúelle de tóut notré 
Voyage, obligés d'aller de nuit, ñotre voituré dé 
voyage roinpue, ét chacun dé nous éproúvánt 
'des douleurs par tout le corps. Nous avons été 
^quatorze heures en route, sáns dételer. J'ai faifc 
plusieürs milles á pied aujourd'húi; ce qui á ex-
trémement fatigué mes jambes ̂  rúais áu moiiis a 
íempéché que ma teté "né lé fút autant qü'ellé 
l'auroit été si j'avois été enfermé daiis roa cliaisé 
de posté pendánt tout cé temps-lá, et sur-tout aü 
íiiilieu de tous les passages dangéreus: et de tous 
les précipices effroyables que nOus avons ren-
tontrés aujóurd'hui. J'ai été tres aisé d'appren-
dre que, d'i'ci á Cadix, la route ést presque ünié) 
fetque, s'il né pleut pas,elle né sera pas tres mau-
Vaisé ; mais s'il vénoit á pleuvóir béaucoup^ jé 
crois que nous courrions grand risque de rester 
émbourbés dans les térres grassés de l'Andalóu-
sie. Lé cuisinier ést maintenalit óccupé á nous 
faire un plat de quelque cliose de chalíd pouf 
tanimer notre couragc qui s'affoibiit beaucoupt 
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J'espere que, par son moyen, la jouissance d^une 
bonne bouteille de y in , ainsi que ce lie d'une 
chambre assez propre, nous serons bientót en 
état de chasser de notre esprlt le souvenir de nos 
fatigues et de nos souffrances. 
Nous qulttámes Cardiagene le 19, et voya-
geámes pendant deux jours á travers la plaine ? 
jusqu'á l'endroit oíi la double chaine de mon-
tagnes qui forment la vallée se réunit. La pre-
miere partie de cette plaine est dépouillée de 
bois, m.ais est bien cultivée. Les deux autres par-
des forment un désert aussi parfait qu'il est pos-
sible d'en rencontrer dans les sables de l'Afrique. 
Onne trouve dans ton te cette étendue, ni buis-
son, ni arbre, ni maisons. Les montagnes sont 
aussi núes que Test la plaine. Le manque d'eau , 
qui cause aussi le manque d'habitants, rend raí-
son de cette prodigieuse stérilité; car le sol sem-
ble étre de lui-méme tres propre au labourage. 
Nous din Ames un jour á Loica, grande ville au 
pied des mon tagnes; je n'y vis rien de reinar-
quable que rhabillement d'une Bohémienne, filie 
de l'aubergiste. Ses che ven x étoient attachés en 
cadenettes, avec un paqueí de ruban é caria te; 
de grands pendants tomboient de ses oreilles; 
elle poi toil; sur sa poitrine une charge de reli , 
ques et de médailles bénites; les manches de sa 
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robe étoient liées ensemble par un long ruban 
bien qni trainoit jusqu'á terre. Je ne pus obteñir 
d'elle de m'expliquer quel étoit l'usage de cette 
derniere partie de sa parure. 
Le 21 de ce mois la scene cliangea, mais ne 
s'einbellit pas. Le lit d'un torrent á sec nous ser-
vit de grand chemin pendant la moitié du jourj 
c!; pcndant Fautre moitié nous ne virnes que des 
montagnes núes et escarpées. Ce fut le premier 
jour de mauvais temps que nous ayons en depuis 
notre départ de France. Nous éprouvámes pen-
dant toute la journée un ouragan tres fort; la 
pluie fut considerable, et accompagnée d'un vent 
tres aigre. 
Le matin suivant ramena le soleil et la chaleur 
naturelle á ce climat. Nous trouvámes encoré 
des montagnes toutes pelees, et désagréables, 
excepté pendant un mille ou deux que nous 
traversámes un pays plus un i , assez bien cultivé,, 
et planté de grandes masses de chénes verds, 
précisément de la mérae maniere que le sont 
quelques uns de nos pares anglois. Nous vimes 
ce jour-lá plusieurs vautours chassant leur proie; 
mais ils ne vinrent jamáis á la portée de nos fu-
sils. Je ne puis vous donner aucune notion sur 
ce qui concerne la ville de Baca, parceque nous 
y entrames á nuit cióse, etque nous la quittámes 
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%ymt le point du jour. Elle est sítuee dans nn. 
fond, entourée de hautes montagnes, dont noua 
Irauvámes, le raatin suiyant, les passages tres; 
difficiles et tres effrayants. Nous ne vimes aucui| 
endroil: agréable sur ees hauteurs, excepté quel-. 
ques pauvres restes de foréts de cliénes verds.; 
NQUS dinámes á une venta % ou cabaret, auprés 
de quelques montagnes , oú ron nous dit que 
desniines d'or avoient été exploitées ancienne-. 
.inent, mais qu'elles étoient depuis long-temps; 
perdues et oubliées. Le petit rui^sseauqui coule 
au bas de ees montagnes roule une assez grand^ 
quantité de particules métalliques, qui, á Toeil^ 
paroissenl! étre du plomb et du cuivre. On trou* 
ye aussi dans ce torrent beaucoup de gypse ou 
plátre.. 
Hier aprés diner nous ne trouvámes que dé§ 
rnontées et des descentes extrémement rapides^ 
et que les pluies continuelles de la nuit avoient 
rendues. tres glissantes et tres, penibles. Gua^ 
dix x siege episcopal % est située exactement 
comme Baca, dans une tres étroite vallée formé o 
par la riviere. Les montagnes d'argille qui Ten-, 
lourent de tous cótés sont les plus extraordinai* 
res possibles : elles sont tres hautes , et rongées^ 
pair les eaux en masses b r i sées re s semj 
imlot á des pyramides, á des tours, ou á des roes 
de formes singulieres. Des villages entlers son£ 
creases dans ees niasses. Les fenétres de ees lo-
gements sont semblablesá celles des colombiers^ 
ou plutót ressemblent á des trous faits par des 
piartinets {a). Le passage á travers ees monta-
gnes est véritablement singulier et digne de re-
marque : it tourne pendant un demi-mille entre 
deux enormes murs tres raboteux, formes de 
Ierre, sans le moiudre mélange de roe ou de gra^ 
vier. 
La Cuosta Ferma^ que nous montámeslelen-
demain avec la plus grande peine, est peut-étre 
pour les voitures la route la plus difficile qn'il y 
ait au monde. Toutes nos mules attelées ensem--
ble étoient á peine eapables de sortir nos ehaises 
de ees passages étroits^ ou de les faire monter 
sur la partie presque perpendiculaire de cette 
abominable montagne. Aprés que nous fumes 
lieureusement délivrés des eraintes bien fondees 
que nous avions enes de passer le jour entier, et 
peut-étre la nuit,, á faire des effort,s inútiles pour 
nous tirer de la, nous voyageámes le long d'un 
pays élevé, mais uní, et. tournant tout autour des 
ínoníagnes de Grenade. Le veut étoit tres foi t ; 
{&) Hirondelles. de la petite espeĉ x 
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mais l'air étoít doux et agréable, quoique nous 
vissions la neige sur les sommets de cette han te 
chaine de montagnes, qui ont été nommées, a 
cause des neiges qui les couvrent, Sierra ne-
vada. 
De Grenade , le 25 decembre. 
APRES avoir établl ee matin notre bngage sur 
une charrette, nous descendímes dans la vallée, 
et traversámes des bruyeres et de petkes parties 
de foréts; nous découvrimes ensuite la viile etla 
plaine de Grenade. Cette plaine est belle au-delá 
de toute expression, méme dans ses liabits d'hi-
ver : que ne doit-elle done pas étre, parée de 
toutes les brillantes eouleurs du printemps ! Ne 
vous attendez pas á en recevoir aucuns détails 
d'ici á quelques jours, parceque mon intention 
est de rassembler toutes les notes qui me seront 
données, de feuilleter tous mes livres, et de tout 
examiner, avant que de risquer de vous décrire 
cette ville, ses palais et ses environs, 
L E T T R E X X . 
De Grenade, le . . . . 
LE royaume de Grenade, qui a été long-temps 
possédé par les Maures, étoit composé de cette 
portion de l'Espagne qui forme la partie sud de 
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tette péninsule. Dans les temps les plus floris-
sants i l n'avoit pas plus de soixante et dix licúes 
de long de Test á Touesí;, et vingt - cinq de 
large du nord au midi. Les liistoiiens se sont 
donné beaucoup de peine pour prouver que^ 
bientót aprés la conque te que les Maures firent 
de l'Espagne, i l eut ses souverams particuliers ; 
mais i l est plus probable qu'il ne forma pas un 
état séparé pendant tout le temps que les califes 
d'Orient conserverent quelque autorité en En-
rope. La foiblesse des autres puissances maho-
métañes, qui ne pouvoient fburnir aucun secours 
centre leur commun eiínemi, la reunión des 
royaumes chrétiens sous un ou deux cliefs,et, 
plus que tout cela, leurs discordes civiles et leurs 
iiaines mortelles, avoient, long-temps avant son 
entiere des truc don, réduit ce royanme de Gre-
nade á bien peu de chose de plus que sa ville 
capitale et les rn orí tagnes & Alpuxaras. 
Les antiquaires de Grenade, Pedraza á leur 
tete, assurent que Grenade étoit autrefois une 
colonie de Phéniciéns, connue par les Roinains 
sous le nom cVIlliberis. lis alleguent, en faveur 
de leur systérne,- que les murs de ses plus an-
ciennes enceintes, qui furent aprés appellées yíl-
caraba, sont d'une ma^onnerie différente de 
celle des Roinains et des Sarrasins , mais tres 
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semblable á quelques restes d'antíquíté qm sorit 
tiniversellementreconnüs pour étre l'ouvragé des 
Phéniciens. Le lieu üü cette maniere de bátir sé 
Fait le plus remarquer, est la Hetná román i 
c'est une tour dont les pieites sont tíés longUes 
et tres étroites , et placees réguliérement sur un 
Üt de cinient de inéme epaisseúr que les pierresó 
Je crois qu'il est mutile d'essayer á décóuvrif" 
quels sont les fondateurs de cette ville; une ana3-
lyse des voluines publiés sur ees maíieres chimé^ 
tiques dédommageroit peu dli tfemps que Fort 
perdroit á écrlre ou á lire uii telle dissertation. 
Uñé autré recherche qui n'á pas laissé d'amu* 
ser M M . les savants profondément instruíts 
des étymologies, c'est la date et rorigine du 
nom de Grenade* Quelques écrivains le font 
dériver du mot Nata, qu'ils süpposent avoir été 
le nom de la filie du comte Julién (a), et du mot 
g-ar, qui veut diré cavt, parcequ'elle se retira 
{a) C'est une opinión généralement recue, quoiqü'ellé 
ne soit pas suffisamment prouvée par des témoins authen-
tiques, que Rodrigue, dernier roí des Goths, viola la 
filie du comte julien, gouverneur d'Affique. Le pere > 
furieux d'un tel affront, fit un traite avec les Sarrasins \ 
et les engagea á traverser le détroit et á envahir l'Es^ 
pague. Musa , lieutenant du calife Walid, envoya Tarif 
avec quelques troupes pour éprouyer sa forcé. Comme i l 
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¿ans une cave aprés la bataille de Xetes; d'au-
tres prétendentque ce mot vientde l'abondance 
des grains, grano ; d'autres, de Nata, dieu 
des Aborigénes 5 d'autres enfm, avec plus dé 
probabilité, attribueiit 1'origine de ce 110111 á 
I'agrément et á la fertilité de ses environs, pro-
venant d'un mot phónicien qui signifie fertile 
et agréable. Les Romains exprimoient la méme 
signification par le titre municipiufn florentuium 
illiberítanum. Les Arabes rappelloient Román; 
Ies Juifs Rimmon. I I y a aussi des auteurs qui 
íbnt venir son nom d'une grenade que Ion avoit 
apportée d'Afrique, et dont la premiere fut plan-
tee prés de ce palais. 
Plusieurs assurent que le nom de ceíte ville 
Viení cíe la rcssemblance de sa position avec la 
grenade lorsqu'elle est mure. Les deux monta-
gnes représentent l'écorce fendue 5 et la fbtile de 
maisons qui se trouvent au milicu de la vailée, 
eut d'abord quelques suecos , 011 envoya á Tarif un ren-
fort considerable ; i l atlaqua les Goths prés de Xerés de 
la Frontera. Les Gotlis furent déiaits, le roi fut tue eí 
leur empire detruit en 711. Musa et ses successeurs ad íe -
verent de conquérir toute I'Espagne, excepté les mon-
tagnes d 'Omy/o, dans lesquelles Pélage forma dans la 
suiíe une principauté qui devint la tige de tous les auíres 
royaumes d'Espagne, 
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les graíns de ce fruit. Cette opinión est assez gé* 
nérale, et semble adoptée par la nation; elle 
a pris pour armes une grenade ouvei te, qu'elle 
place sur ton tes les portes et sur tous les po-
teaux, dans les mes et dans les promenades pu-
bliques. 
La ville de Grenade est bátie sur deux mon-
tagnes, au pied de la Sierra nevada, oü deux 
petites rivieres joignentleurs eaux. L'une d'elles, 
qui s'appelle le Daizro, charrie quelquefois de 
l ' o r r a u t r e , nommée le Xénille, entrame de 
Targent vierge : mais i l me fut impossible de me 
procurer aucun échantillon ni d e l1 un ni de l'autre, 
parceque le gouvernement a prononcé des pei-
nes sé veres centre tous ceux qui chercheroient 
des mines et des minéraux. L1 anden palais de 
VAlhambra et la Tone verme]a couronnent le 
double sommet de la montagne qui est entre les 
rivieres. L'autre montagne, au nord du Da uro, 
est termince par VAlbajcin et VA ¡cacaba. Le 
reste de la ville se prolonge en de mi-ce rcle sur 
les bords de la plaine. La vega, ou plaine, a huit 
lieues de long et quatie de large. Un ampliithéá-
tre de charmantes colimes borne Thorizon de 
tous les cotes, excepté vers celui de la Sierra ne-
vada et du nord-ouest, oü elle est terminée par 
1 e sommet pelé de la Sierra Elvira, ou Sierra de 
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los Infantes. Certe monl-agne fut nommee ainsi, 
á cause de la morí; des p l inces de Cas tille Fierre 
et Jean, qui y périrent d'un excés de chaleur et 
de soif dans une bataille donnée contre les 
Mames en 1319. Le pays des environs de Gre-
nade est si atfcrayant, la situation siírappante, la 
salubrité de Fair si imiversellement reconnue ^ 
que les Sarrasins victo rieux furent bientót ten tés 
de porter leurs armes de ce cóté. Tarif s'en em-
para en 715 , la quatre-vingt-quinzieme année 
de Fliégire {a). Tout le temps que TEspagne de-
meura assujetde aux vice-rois des califes de la 
famille des Ommiades, Grenade ne paroit pas 
avoir souffert de grandes révolutions , quoique 
de temps en temps quelque ambitieiix gouver-
neur lachat de se rendre indépendant. Le pre-
mier qui y réussit et qui rendit la couronne hé-
ré di ta iré dans sa famille, fut Mehemet Alha-
mar, gouverneur de Arjome. I I commenca SQÍI 
regne en 1236.,, 
1236. Mehemet Athamar. 
Ce premier roi devint tribu taire de saint Fer-
dinand, roi de Cas tille, et lui paya une moiüé de 
tous ses revenus; ce qui monta á cent soixante et 
{a) La fuite de Mahomet arriva la nuit du i5 juillet de 
l'année 622, 
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dix mille pieces d'or. 11 donna aussi des seeonrs 
á ce prince pour faire la conqnéte de Séville. 
1273. Son fils Mule i Mehemet Ahdalla fu| 
le second roí. On dit que c'est lui qui a com-
mencé'V Alhambra, 
iSoa. Mehemet: Abertal Hamar l'aveugle r 
fils de Mule i , fut dé troné et assassiné par son 
írere. I I aimoit beaucoup á batir. Un des plus 
magnifiques monmnents qu'il a laissés, et bien 
digne d'étre admiré par la postérité, est la grande 
mosquee, renfennée dans VAlhambm. Sa forme 
est la plus elegante possible. Les niosaiques de 
rintérieur sont ornées de devises ingénieuses, 
sculptées et soutenues sur de hauts piliers, avec 
des bases et des eliapiteaux. d'argent. I I dota 
cette piense fondation des revenus provenanE 
des bains qu'il avoit batís vis-á-vis de cette mos-
quee, et aussi avec l'argent des tributs qui étoient 
payés par les Chrétiens et par les Juifs. I I acheta 
aussi des terresr et les afferma au proíit de cette 
mosquée. 
i 3 i o . Nazer Aba Algueinseh assassina son 
frere, et fut ensuite chassé et banni par le fils de 
sa soeur. 
i 3 i 5 . Ismael ben Phéragi Abulgualid fut as-
sassiné par raleado d'Algeziras, á qui il ayoit en-
levé de forcé une tres belle esclave. 
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iSsd. Mchemet Abuabdallah, son fils, luí 
succéda. I I ful assassiné par ses propres do-
mestiques (a), et eut son fils pour successeur. 
i333. Juzaf Abuhaglugi. En 1840, ce roi et 
Abihassan, roi de Maroc, furent défaits par A l -
' phonse X I , daos la fameuse bataille de Salado. 
Depuis ce temps la puissance de Grenade dimi-
nua de jour en jour, et elle tomba enfm en déca-
dence. La suite non interrompue de fácheux évé-
ncments qui accompagnerent le regne de ce 
malheureux prince lui attira á la fin la liaine 
universelle dé ses su jets, dont un d'eux Tassas-
sina dans une rué. 
i354- Son successeur fut Mehemet Lago, 
frere cade t áePhéragi. II fut dé tróné par son cousin 
Mehemet Ismael ben Alhamar. Don Pedre, roi 
de Cas tille, ayant toujours étc intimement lié 
avec Lago, soutint vivernent ce prince exilé, et 
{a) Dans une sortie que les Cliretiens firent pendant le 
siege dcBacca, ce roi de Grenade jetta sa lance, enricliie 
de pierres précieuses, sur un soldat espagnol, qui, se sen-
tant griévement blessé , parvint ase retirer dans la ville, 
ayant toujours cette arme enfoncée dans son corps. Les 
Maures vouloient se précipiter en foule pour recouvrer la 
lance; mais Mehemet les empécha de courir aprés ce 
nialheureux blessé, et voulut qu'il gardát cette lance et 
s'en servit pour payer sa guérison. 
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forma plusieurs entreprises pour le rétabllr. Beit 
Alhamar, n'osant se confier dans ses propres 
forces, et sollicité d'ailleurs par son conseil? 
pensa qu'il étoit plus súr pour lui de se soumet-
tre, et d'acheter ramitié de Pedre á quelque prix 
que ce fút: en conséquence i l demanda un sauf-
conduit, et se rendit á la cour de Séville, 011 i i 
se jetta aux pieds du monarque espagnol, et lui 
offrit en présent les immenses trésors q u l l avoij: 
apportés avec lui. 
Le roi le recut d'abord avec beaucoup d'é-
gards et une cordialité apparente; mais bientót 
aprés i l ordonna que le monarque et trente per-
sonnes des plus considérables de sa suite fussenfc 
promenés sur des ánes autour de la viile, et con-
duits ensuite dans les champs de Tablada, oü, 
s'il faut ajouter foi á ce que disent queiqueshisto-
riens espagnols , don Pedre lui-meme perca le 
malheureux Mehemet d'un coup de lance. Sa 
mort étant connue á Grenade^ Lago reprit, sans 
opposition, les rénes du gouverneinent^ et mou-
rut tranquillement en 1379. 
1379. Son fils Mehemet Abouhadjad fut un 
des meilleurs rois qui gouvernerent le royanme 
de Grenade. I I préférales solides avantages de la 
paix á tout l'éclat de la gloire militaire. Sons sa 
$age administration son royaume recouvra peiv-
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|-p€U sa forcé et sa splendeur. Le coramerce efc 
i'agriculture lui rendireñt une nouvelle vie, et y 
répandirent Fabondance. Son attention pour les 
objets les plus importants du goiivernernent ne 
Tempécha point de se montrer le zélé protecteur 
des beaux arts. I I embellit Grenade et Guadix 
de plusieurs magnifiques édifices. Son affection 
pour cette derniere ville étoit si remarquable * 
qu'il fiit surnommé par son peuple Mehemet de 
Guadix. I I fut assez adroit pour maintenir une 
paix durable avec la Cas tille; et á sa mort i l laissa 
á son fils une succession florissante et paisible. 
iScp. Juzaf Ahiahdallah fut empoisonné par 
une ehemise pleine de venin que le sultán de 
Fez lui avoit envoyée en présent. 
1396. Mehemet Balha, second fds de Juzaf, 
s'empara de la couronne au préjudice de son 
frere ainé. I I passa sa vie daos une suite conti-*1 
n 11 elle de malheurs. Ses guerres avec la Castiile 
furent toujours désastreuses. Sa mort fut causée 
aussi par un vé temen t empoisonné. Aussitót 
t p ' i l sut qu'il ifavoit plus d'espoir de vivre, i l 
dé pecha un oíficier au fort de Salobreña pour 
tuer son frere Juzaf, de penr que le parti de ce 
prince n'empéchat son fils de lui succéder. L'al-
cade trouva le prince jouant aux écliecs avec un 
alfacjui, 011 pré tre. Juzaf lui demanda deux heures 
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de délai; mais elles luí furent refusées. Enfíii 
rofilcier lui permit i quoiqu'avec grande répu^ 
gnance, de finir sa partie. Avant qu'elle fnt ter-
ininée, i l arriva un nouveau messager qui apporta 
la nouvelle de la mott de Mehemet, et del 'é leo 
don unánime de Juzaf á la couronne. 
1408. Juzaf Ahul Haxex. La soumission la 
plus humillan te et ses efforts redoubles ne pu-
rent, pendánt long-temps, lui procurer la paix 
avec les Chrétiens. Le régent de Cas tille, don 
Ferdinand,, étoit absolument résolu de cliasser 
d'Espagne la race entiere des Sarrasins. Mais Fer-
dinand ayant été élu roi d'Aragón, et se trouvant 
assez occupé parles affaires de son nouveau royau-
me, abandonna tontos pensées de conquéte sur 
les Mauros, et écouta eníin les propositions du roi 
de Grenade. On convint d'abord d'une trove, et 
la paix fut ensuite conclue *, ce qui don 11 a á Juzaf 
la facilité de réparer ses portes. 11 passa la fin de 
sos jours dans la tranquillité ^ et Temploya uni-
quement á gagner Taffection de son peuple par 
une étude constante, ef forma le plan d'une ad-̂  
ministration équitable. Depuis le moment qué 
Juzaf monta sur le tróne, 011 no le vit jamáis 
donner le moindre signe de ressentiment contre 
les grands qui avoient favorisé son frere en le 
dépouillant du droit que sa naissance lui avoit 
feíí 15 S P A G N íu Í.9S 
dDimé , et en le privant de sa liberté : au con* 
traire, i l accorda de grands lionnems et des gra-
ees á plusieurs d'entre eux, et leur donna des 
emplois de coníiance dans différents genres* 
Quelques uns de ceux qui étoient de son partí 
blámerent sa douceur, et táclierent de le porter 
á détruire plusieurs de ees nobles; mais Juzaf 
leur fit toujours cette me me réponse : Voudriez* 
vous que,par ma cruauté, je hur fourmsse une 
juste excuse pour avoir préféré mon frere a moí? 
II eleva les fils de Mehemet dans son palais , et 
les traita, á tous égards , comrne ses propres 
enfants» 
1423* Son fils ainé , Mehemet: el Azar i , ou 
k gaucher, lui succéda. I I est beaucoup plus 
connu par les étranges vicissitudes de sa fortune* 
que par aucun exploit fanieux. Sa tyrannie et sa 
négligence encouragerent son cousiii germain, 
1427. Mehemet elZugair, ou le peiit, á pren» 
dre les armes centre l u i , et á le ciiasser du 
royanme; mais deux ans aprés, el Azar i , aidé 
des rois de Castille et de Tunis, reprit Grenade, 
fit el Zugair prisonnier, et le fit mourir de la ma-
niere la plus cruelle et la plus ignominieuse. 
1429. E l Azar i , ainsi rétabli sur le troné, ne 
cliangea ríen pour cela á sa maniere d'agir; ce 
qui fut cause qu aprés avoir été défait plusieurs 
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fois dans une guerre sanglante qu'il soutint cen-
tre les Chrédens , i l fut dé troné une seconde 
fois;et le petit-fils de ce Mehemet tué á Séville 
fut élu á sa place. 
4 432. Juzaf Aben Almaralnayar annon^oit 
un regne bou etjuste, lorsque sa mort, qui aíriva 
le sixieme mois de son regne,fit évanouir ce doux 
espoir, et Mehemet el Azari fut encoré une fois 
proclamé roi. Le peuple de Grenade s'étoit si 
fort accouturné á changer souvent de maitre, et 
d'ailleurs i l étoit si amateur de la nouveauté,que 
dans ia suite i l ne fut plus possible á aucun prince 
d'étre établi sur le tróne d'une maniere stable.En 
conséquence, el Azari, qui avoit toujours été le 
jouet de la fortune, fut pour la troisieme et der-
niere fois privé de son sceptre, et enfermé par 
son neveu dans une prison étroite. 
144^. Mehemet hen Osmin , surnommé le 
Débonnaire, au commencement de son regne fit 
la guerre aux Chrétiens avec un grand succés; 
inais dans Fannée 1452 sa bonne fortune l'aban-
donna, et iln'éprouva plus que des traverses et 
des malheurs. Le roi de Castillo lui suscita pour 
concurrent Ismael, son cousin germain^ qui, 
aprés avoir été regu dans la capitale par un par ti 
dont i l s1 étoit s a ge m en t assuré, surprit Mehe-
met, et le fit conduire dans le méme cachot oü 
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leur oncle comnum avoit dé ja langui pendan t 
hult ans. Telie fut la fin de ees deux princes, 
qui, ainsi que des marionnettes dont on se sert 
pour representer sur un théátre pendanfc quel-
que temps, sont ensuite jettées au rebut, et ou-
bliées á jamáis. / 
1453. Ismael se trouva ainsi paisible posses-
seur d'une couronne qui avoit si souvent cliangé 
de maitre, et qui avoit été si mutilée et si dépe-
cée par une longue suite de mauvaises fortunes r 
que tout observateur sage et judicieux pouvoil: 
annoncer avec certitude que le terrne de sa ruine 
totale étoit tres prochain. Les Chrétiens avoient 
depuis si long-temps devasté par le feu et par la 
ílamme les riches plaines de Grenader que leur 
fertilité, source de trésors, étoit presque per-
due sans retour á ravénement de ce prince. 
Pour réparer ce malheur autant qu'il étoifc 
possible, ilordonna quon défochát de grandes 
parties de foréts , et que les hauteurs qui sont 
derriere Grenade fussent applanies et converties 
en terres íabourables et en jardins. On apporta 
méme des terres de la vegar ou plaine , afín de, 
rendre les montagnes plus fértiles; e t , par le 
moyen d'aqueducs et de eonduits, on tira une 
grande abondanced'eau áuDauro,afín d'arroser 
ees hauteurs,qui étoient naturellementstériles e l 
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brúlées par le soleil. Ces ainélioiations soutin-
rent les habitants de Grenade, aprés que leurs 
implacables ennemis eurent non seulement brúlé 
lesmoissons dans leurs plalnes,mais méme détruil: 
leurs fermes, abattu leurs arbres fruitiers, arra-
ché leurs vignes, et changé un des plus délicieux 
pays de la terre en un véritable désert. Mais les 
Manres, s'étant engagés ápayer un tribut annuel 
de 12,000 ducats, et de délivrer chaqué année 
six cents captifs chrétiens, ou, en cas qu'il n'y en 
eút point, á radieter un nombre égal de Mau-
res (condition presque incroyable , et qui , plus 
que toute autre chose, prouve le miserable état 
de ce royanme), obtinrent á la fm une paix, ou 
plutót une treve,qui ne s'étendit méme pas jus-
qu'á cette partie du royanme qui est prés de 
Jaén* 
1475, Muley Mehemet A b i l Hassan suc-
céda á son pere Ismael, et fut assez imprudent 
pour s'engager dans une guerre centre la Caŝ  
tille , qui fut terminée par la ruine totale des Mu-
sulmans en Espagne. 
La premiere conque te importante des Espa-
gnols futía prise ftAlhama, ville fameuse par sea 
bains magnifiques. Les princes maures avoient 
rhabitude de s'y retirer fréqnemment, autant 
pour leur san té , que pour leurs plaisirs, Bn 
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i/fi^AbtlHassan ayant répudié s a f e m m e ^ / x « , 
et choisi pouu partager son l i t Fadma, esclave 
grecque, surnommée, á cause de sa beauté, Zo~ 
raya, ou Tétoile du matin^ la sulfeane disgraciée 
s'échappa de VAlhambra, et suscita une rébel-
beliion en faveur de son fils Abouabdoullah, 
Le vieux roi fut forcé de s'enfuir, et de se réfu-
gier á Malaga, prés de son frere el Zagal, qui 
s'acquit bientót une grande gloire par une vic-
toire qu'il remporta sur le grand maitre de 
S. Jacques. Vers le méme temps le jeune roi fut 
mis en déroute^ et fait prisonnier á Lacena par 
les Castillans. I I fut le premier prince árabe qui 
fut fait captif par les Chrétiens. Hassan fut réta-
bli; mais Ferdinand d'Aragón, mari d'Isabclle 
de Castille, remit lé fds en liberté , afín de fo-
menter leurs dissentions, et de se faciliter par la 
la conque te de leurs états. E l Zagal chercha bien-
tót querelle au vieux ro i , et l'envoya en exil, oü 
i l moumt peu de temps a prés , dans la mis ere et 
le désespoir. 
Le jeune Abouabdoullah, áevenoit alors le 
souverain legitime; mais son oncle , qui s'étoit 
deja débarrassé d'un de ses rivaux, tacha de se 
débarrasser aussi de l'autre, en le faisánt assassi-
ner. Le complot fut découvert, le parti du ne-
veu prévalut jet el Zagalr plutót que de se sou-
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mettre á son parenfc, de qui i l ne pouvoit espérer 
grace , s'en alia trouver Ferdinand , et luí remit 
toutes ses possessions. Le monarque espagnol 
somrna aussitót Abouabdoullah de remplir les 
conditions du traité d'aprés lequel i l avoit obte-
nu sa liberté. Ces conditions étoient de lui re-
mettre Grenade aussitót qu'y^/mer/a^ Guadix et 
Baca^sexomxit dans les mains des Espagnols, et 
ces clauses étoient alors remplies. I I n'étoit pas 
naturel de penser que le prince maure consenti-
roitaisémentásaruine totale;c'est pourquoiFer-
dinand , qui avoit prévu son refus, mit le siege 
devant Grenade. Aprés neuf raois d'un blocus 
pour le succés duquel i l avoit construit une nou-
velle ville nomraée Santa-Fé, i l obligea le roi maure 
de se rendre. Ferdinand et Isabelle firent leur en-
trée triomphante le 2 janvier 1492. Abouab-
doullah étantsur le chemin ele Purchena, lieu 
fixé pour sa résidence, s'arre ta sur la mon tagne 
de Padul, afm de considérer pour la derniere, 
fois sa bien aimée ville de Grenade. La vue de 
cette ville et de son palais, auxquels i l disoit alors 
un éternel adieu , fit évanouir tout le courage 
qu'il avoit montré jusquá ce moment; i l répan-
dit un déluge de larmes, et, dans Lamer turne de 
son ame , i l lui échappa les plaintes les plus 
ameres sur la dure té de sa destinée. La sultane 
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Jyxa , sa mere, luí reprocha sa foiblesse en luí 
i i smt : « Tu fais bien de pleurer comme une 
ce femme sur la perte d'un royanme que tu n'as 
<c pas su défendre, et pour lequel tu n'as pas 
a voulu mourir en homme 35. Ce prince fut le 
dernier roi maure qui régna en Espagne. Cet 
empire y avoit durésept cents quatre-vingt-deux 
ans. 
Les familles mauresques qui demeurerent á 
Grenade aprés la dissolution de cette rnonar-
chie furent continuellement molestées par des 
prétres zélés et des princes bigots. Chaqué árd-
ele de la capitulation fut éludé á son tour, ou 
violé ouvertement; et les Maures furent réduits 
á Falternative de renoncer á la religión de leurs 
aneé tres , ou d'abandonner leur pays natal. Le 
clergé espagnol,ne se contentant pas de l'appa-
rence de la conversión dans ceux qui avoient em-
brassé la religión chrétienne, étoit tres ardent á 
discerner le convertí de bonne foi , de celui qui 
en faisoit semblan t. liles faisoit sans cesse espion-
ner, encourageoit chaqué acensation, et tour-
mentoit ees malheureux sur la plus petite diffé-
rence qui se trouvoit dans leur habillement, et 
sur les plus petits détails de leurconduite. Persé-
cutés ainsi, et poussés au dernier désespoir, les 
Moriscos (c'est ainsi qu'on les appelioit alors) 
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formerent une puissante conspiration, qui éclata 
la nuit de Noel de Tamiée i568. lis mirent á leur 
tete un jeune descendant de leurs anciens prin-
ees, nommé Ferdinand de Valor, nom qu'ii 
changea en celui de Mehemet Aben Humeja > 
etprirent les armes dans la plus grande partie du 
royanme de Grenade. La révolte commenca pai-
la plus sanglante vengeance qu'ils prirent sur 
tous les Chrétiens, et particuliérement sur les 
prétres qui tomberent entre leurs mains. Malgré 
les forces considérables qui furent envoyées 
centre eux, et plusieurs batailles furieuses livrées 
entre les Espagnols et les révoltés, et toujours au 
désavantage de ees demiers,la rébellion conti-
nua avec beaucoup de \'igueur pendant deux ans. 
Aben Humeya, ayant marqué quelque desir de 
capituléis fut assassiné par ses propres officiers; 
et un capitaine intrépido, nommé Abenaboo , 
fut élu á sa place. Cette ombre de roi disparut 
bientót, et subit le méme destin que son prédé-
cesseur. Aprés son assassinatles Moriscos se sou-
mirent, furent dispersés dans toute l'Espagne, 
et on fit venir les plus pauvres habitants des 
deux Castillos ponr oceuper leurs térros. 
. Dans fannée 1610 ,Philippe I I I rendit un édit 
qui ordonnoit á chaqué personne d'extraction 
inauresque, sans exceplion , de sortir de i'Es-
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pagne. Quelque rlgoureux et quelque éxtraordi-
naire queTút cet ordre, i l fut, selon toute appa* 
rence, exécuté ponchiellement Cependant,danS 
l'année 1724, rinquisition decouvrit et bannit 
queíques restes considerables de cette race in* 
fortunée. 
L E T T R E X X L 
DR^DEN a pris le fond de sa piece de la Con* 
quéte de Grenade dans le román composé suf 
les divisions des Zégris et des Abencerrages,qui 
étoient deux nobles familles moresques du royan* 
me de Grenade.L'auteur de ce román est Gilíes 
Pérez. La ballade espagnole que Ton trouve dans 
les restes de la poésie ancienne du docteur Percy> 
est tirée de la méme source. Comme cet auteur 
Pérez est généralement lu dans ce pays par touteS 
Ies difFérentes classes d'habitants ^ ses réveries 
sont tenues pour des faits cei tains consacrés par 
la tradition; la plus grande partie des conteS 
que répetent ceux qui font voir les palaisont été 
pris dans ses livres. En effet (a) Medina Conti, 
O ) Conti , en vue de favoriser les ptetentions de 
Téglise á l'egard d'un procés considerable qu'elle avoit j 
fabriqua des actes et des inscriptions , cju'il enterra danS 
. tin coin de terre oú íl savoit bien que l'on devoit fbüilléí 
incessamment. En effet, ees inscriptions ayant été trou-
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auteur du Passeos de Greñuda, preterid avoir 
troiivé une relation manuscrite de ees temps 5 
•écrite en árabe, qni appuie le témoignage de 
Pérez. Mais ees écrivains sont tellement recon-
HUS pour imposteurs, que Ton ajoute peu de foi 
á ce qu'ils avancent. Cependant i l faut bien qu'il 
y ait quelques fondements á ees anecdotes; et i l 
est nécessaire d'en avoir une connoissance préli-
minaire pour entendre parfaitement la descrip-
tion de FAlhambra : c'est pourquoi, comme je 
compte beaucoup sur votre padence, je vais en-
treprendre de vous donner un extrak de la der-
niere partie de cette histoire. 
Dans le temps deBoabdil ou Abouabdoullali, 
dernier roi de Grenade, les A ¡atéceseles Aben-
cerrages, les Zégris, et les Gómeles, étoient les 
familles les plus puissantes de cette viile: elles 
oceupoient les plus grandes cliarges de la cour; 
et quand on entendoil raconter quelque haut 
vées , i l en publia des gravures, et donna des explications 
de leurs caracteres inconnus, qui les rendoient des preu-
ves authentiques, et les faisoient servir au triomphe du 
clergé. Son imposture fut découverte ; i l est maintenant 
en prison^ et je suppose qu'il a peu d'espoir de recouvrer 
jamáis sa liberté. On dit qu'il est extrémement savant, 
rempli d'esprit, et profondément instmit sur les antiqui-
tes de son pays. L'ambassadeur de Maroc, á son passage 
par Grenade ^ acheta de cet liomme un bracelet de cuivie 
E N E S P A G N E . 2o3' 
fait d'armes, 11 étoit bien rare qu'il ne fut pas dú 
á la valeur de quelque chevalier d'une de ees 
quatre familles. Les Abencerrages sur-tout étoient 
au-dessus des autres : ils n'avoient d-égaux, ni 
en galanterie , ni en magnificence, ni-en cheva-
lerie. I I n'y en avoife point parmi eux de plus ac-
compli et de plus distingué que Albín Hamet: 
11 étoit á la tete dé la liste des favoris du roi, et i l 
le méritoit par sa grande valeur et sa profonde 
sagesse. Son pouvoir s'éleva á un- tel degré , 
qu'il excita Penvie la plus violente dans le 
coeur des Zégris et des Gómeles , qui résoki-
rent de le faire descendre de ce poste éminenL 
Aprés avoir concerté plusieurs plans pour sa-
destruetion, ils choisirent (comme le plus efli-
cace) celui qui avoit été proposé par un scélérat 
consommé de la famille des Zégris. I I saisit une. 
occasion d'étre seul avec le roi, dont le caractere 
étoit encoré franc etpeu soup^onneux; alors, pre-
nant un air inquiet et chagrín, i l fít observer an-
de la sultane Fadma. Conti luí prouva, par des inscrip-
tions árabes, et par plusieurs certiñeats, que ce bracelet 
étoit original, et qu'il avoit été trouvé parmi les ruines d& 
l'Alhambra, ainsi que plusieurs autres trésors du dernieF; 
roi, qui les y avoit caches , espérant un avenir plus heu-
reux. Dans la suite on découvrit que ce fameux bracelet. 
avoit été travaillé par Medina lui-méme , et qu'il s'étoit 
serví, pour ie faire, d'un ancien charxdelier de cuivre^ 
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prince que tous les gens sages trouvoient qiríl 
liiettoit beaucoup de foiblesse dans sa conduite, 
en accordantune confiance sans bornes et livranl 
ainsi sa personne royale á des gens aussi traiíres 
que les Abencerrages , qui étoient eonnus pour 
méditer un projet de révolte générale, et dont le 
dessein étoit de ipúvex Abouabdoullah de la cou-
ronne et dé l a vie. I I ajouta de plus, que lui et 
trois autres hommes dignes de foi avoient vu la 
reine avoir une conduite fort indecente avec 
AlbinHamet Abencerrages dans un des bosquets 
de cyprés desjardins du Generalife, etqu'ensuite 
Hamet étoit sorti de ce bosquet couronné d'une 
guirlande de roses. 
Ces calomnies exciterent les fureurs de la Ja-
lousie dans Fame du crédule monarque; et la 
destruction de la race entiere des Abencerrages 
íut résolue á cet instant. Les principaux de cette 
malheureuse famille re^urent ordre, sous diffé-
rents pretextes, de se rendre l'un aprés l'autre 
auprés du roi dans la cour des lions; rnais aussi-
Xbt que chacune de ces deplorables victimes avoit 
passé la fatale porte , les Zégris la saisissoient, 
la conduisoient á un large bassin d'albátre qui 
étoit dans une des salles voisines de cette cour, 
et luí faisoient couper la tete. Trente-six des 
principaux de cette famille infortunée avoient 
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déja péri avant que la trahison eút été decou-
verte; mais le page de l'un d'eux^yant trouvé 
moyen d'entrer avec son maitre dans le palaís 
et d'en sortir sans étre vu, publia cette sanglante 
exécution. La trahison une fois connue , tout 
Grenade fut bientót sous les armes. Plusieurs 
combats épouvantables, qui causerent la morfc 
des principaux chefs, mirent rétat sur le bord 
de sa ruine. Gependant ees tumultes destruc-
teurs ayant été appaisés par la sagesse de M u -
sa, hexe naturel du roi ,on tint un grand con-
seil, dans lequel Aboaabdoullah declara les rai-
sons qui Favoient porté á punir aussi sévérement 
les Abenccrrages; c'étoit leur conspiratiou et 
l'adultere de la reine. I I prononca alors la sen-
tence qui la condamnoit á étre brúlée vive, si elle 
ne pouvoit, avant trente jours, trouver quatre 
chevaliers qui consentissent á défendre sa cause 
contre ses quatre aecusateurs. Les parents de la 
reine étoient tous préts á tirer leur cimeterre dans 
la chambre du conseil, et á la délivrer du danger 
qui la menacoit, lorsque leur fureur fut arrétée 
par Téloquence de Musa, qui leur observa qu'ils 
pourroient bien sauver la vie de cette princesse 
par la voie de la violence, mais qu'ils ne pour-
roient, par ce inoren, justifier son honneur aux 
yeux de ceux qui croiroient sa cause injuste si 
• 
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elle refusoit de se soumettre á Tépreuve ordí-
naire : en conséquence la reine fut immédiate-. 
ment enfermée dans la tour de Gomares. Plu-
sieurs gueniers de Grenade s'offrirent pour avoir 
l'honneur d'exposer leur vie en la défendant; 
mais aucun d'eux ne fut assez heureux pour 
étre choisi. Elle avoit con^u une si haute idee 
des Chrétiens, depuis la valeur qu'ils avoient 
montrée dans un tournoi qui avoit eu lien de-
puis peu á Grenade, etla trahison des Zégris avoit 
imprimé dans son coeur une telle horreur pour 
Ies Maures, qu'elle se détermina á remettre le 
soin de sa défense entre les mains des chevaliers 
espagnols. Ne doutant pas de leur noble cou-
rage, elle dépécha un courier de confiance, qui 
porta une lettre á don Juan de Chacón, seigneur 
de Carthagene, le suppliant d'épouser sa que-
relle en véritable chevalier, et d'amener avec luí. 
trois braves guerriers pour la défendre au jour 
íixé. Chacón répondit qu'il áttachoit un trop 
grand prix á cet honneur pour ne pas étre ponc-
tuel á se rendre á Theure indiquée. Le jour fatal 
arriva, et tout Grenade étoit enseveli dans la plus 
grande douleur, en voyant que leur reine bien 
aimée avoit eu la négligence de ne nommer per-
sonne pour prendre sa défense. Musa, Azarque 
et Almoradi, qui étoient les juges du campóla 
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presserent, mais en vain, d'accepter leurs épées 
Gil celles de plusieurs autres guerriers quí desi-
roient prouver la justice de sa cause; mais la 
princesse, comptantsur la foi espagnole, persista 
dans son refus. Alors les juges la conduisirent au 
bas de TAlhambra, dans une grande place., oü on 
avpit dressé un échafaud tendu de noir, et s'y 
assirent sur un des cótés. A la vue de cette belle 
reine si mallieureuse, la place retentit de cris et 
de lamentations. Ce fut avec beaucoup de diffi-
cultés que les spectateurs s'empécherent d'atta-
quer ses ennemis, et de la sauver á forcé ou-
verte. 
A peine les juges étoient assis, que vingt trom-
pe ttes annoncerent l'approche des quatre accu-
sateurs, quis'avancerent armés de pied en cap, 
et montés sur les plus beaux coursiers de VAn~ 
dajousie : ils portoient sur leurs armures des 
vestes qui n'étoient point attacliées ; ils avoient 
aussi des plumes et des ceintures d'une couleur 
basanée. Deux épées ensanglantées étoient pein-
tes sur leurs boucliers, avec ees mots au-dessous: 
Nous les tirons pour la véríté. Tous leurs parents 
et leurs paríisans les accompagnerent jusqu'á la 
lice. En vain la foule jettoit un oeil d'impatience 
vers la porte par laquelle les cliampions de Fin-. 
nocence pérsécutée devoient arriver : personne 
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ne parut depuis huit heures du matin jusqu'á 
deux heures aprés midi. Le courage de la reine 
commen^oit á rabandonner, lorsque quatre vail-
lants Maures se présenterent pour obtenir d'elle 
la permission de venger son innocence. Elle pro-
mit de remettre sa vie entre leurs mains, si les 
champions qu'elle attendoit n'étoient pas arrivés 
dans deux heures. Dans ce moment méme on 
entendit un grand bruit, et quatre Tures á cheval 
s'avancerent dans cette place, en faisántcaraco-
ler leurs chevaux. L'un d'eux s'adressa aux juges? 
en leur demandant la permission de parler á la 
reine : elle leur fut accordée. lis mirent un ge-
non en terre : le méme Ture luí dit á tres haute 
voix que lui et ses compagnons étoient Tures, 
et qu'ils étoient venus en Espagne dans le des-
sein d'éprouver leurs forces centre les héros de 
l'armée de Ferdinand, mais qu'ayant été instruits 
de cette épreuve solemnelle, ils avoient changó 
de résolution, et qu'ils venoient d'arriver á Gre-
nade pour consacrer á son service le premier 
essai de leurs armes en Espagne, et qu'ils espé-
roient qu'elle voudroit bien les agréer pour ses 
défenseurs. Pendant qu'il lui parloit, i l laissa 
tomber sur ses genoux la lettre qu'elle avoit 
écrite á don Juan. Alors ne doutant pas que ees 
prétendus Tures ne fussent le seigneur de Car-
k ir fe s i» A tí- ií fe 
ftageiie et ses compagnons (a)^ elle aiccéptá leur 
proposition; et les juges ayant solemnellement 
¿éclaré son dioix, ils donnerent l'ordre de son-
ner la charge. L'attaque fut terrible, etle combat 
long-temps douteuk. A la fin don Juan renversa 
Mabandin Gómele, et le duc tü&Aliamet Zégri \ 
Mahandon Gómele tomba sous Fépée d'Agui-
lar; et le dernier de tous, rabominable traitré 
Mahomet Zégri, fut mis hors de combat, et si 
fort affoibli par la perte de son sang, qu'il tombá 
aux pieds de Ferdinand, qui, mettant son genoü 
sur le sein de Finfidele, et teñan t la pointe de sa 
dague sur sa gorge, le somma de confesser la vé^ 
lité s'il vouloit cjifil lui accordát la vie. ce I I n'est 
ce pas besoin d'uné nouvelle blessure, répondit 
« Mahomet; celles que j 'a i recues sufíiront póuf 
te délivrer le monde d'un monstre tel. que moi. 
ce Apprends done que, pour me venger des Aben-
ce cerrages, j 'ai inventé le mensonge qui a causé 
ce leur ruine et la persécution de la reine, que jé 
te declare iei püre, innocente, sans tache et sans 
ce reproche que cé püisse étre : j'implore d'ellé 
ce mon pardon á morí dernier sotipir 33. Les juges 
descendirent pour recevoir la déposilion du Zéa 
(a) Le duc d'Arcos, don Alonzo d'Agtiilar^ ét doil. 
Férdmand de Cordova; 
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§ri expirant. Elle fut ensuite annoncee au peu* 
pie, qui exprima sa joie par les plus bmyantes 
acclainations. Le jour se termina par des fe tes et 
des réjouissances. La reine fut reconduite en 
triomphe au palais,oüle repentant Abouabdoul-
lah tomba á ses pieds, et tacha d'expier son crime 
par un déluge de lannes. Mais ce fut en vain, la 
reine fut inflexible; elle se retira chez un de ses 
plus proches parents, et refusa d'avoir désormais 
aucun commerce avec lui. Les quatre chevaliers 
quitterent á l'instant Grenade, sans s'étre décou-
verts á d'autres qu'á la reine; et bientót aprés 
les amis nombreux des Abencerrages abandon-
nerent la ville, et, par leur émigration dans 
rAfrique et dans la Castiiie, laisserent Abouab-
doullah privé de bons ofEciers, et entiérement 
livré á la merci de ses ennemis,qul, dans le cours 
de quelques mois, lui óterent sa couronne. 
L E T T R E X X I I . 
Nous avons fait connoissance avec une per-
sonne bien instruite des affaires de ce pays-ci, 
qui nous a communiquécequ'elle savoitsurl'état 
ancien et actuel de cette province ; el la compa-
raison qu'elle en a faite nous a fait soupirer plus 
d'une fois. 
Tout le texnps que Grenade a été gouvemé© 
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par ses propres rois, excepté pendant les der-
nieres années, elle paroit avoir joui d'une plus 
grande prospérité que depuis qu'elle est deve-
nue une des provinces de TEspagne. Avant sa 
t inqué te,c'étok un des royaumes les niieux peu-
plés et les plus opulents de runivers.Sonagricul-
ture étoit arrivée au plus haut point de perfec-
tion, ses re venus et son commerce etoient im-
nienses, les ouvrages pubJics étoient construíts 
avec la plus grande inagniíicence ; et sa popula-
tion étoit portee á un tel point, qu'il seroit im-
possible á toute personne qui la considéreroit 
dans son état actuei, d'y ajouter foi. Les nom-
breuses ruines quisont éparses sur les mon tagnes 
suffisent pour engager á croire que ees partios 
froides et stériles qui oceupent plus des deux 
ders de la province étoient anciennement cou~ 
vertes de píantations d'arbres fruitiers^ d'abon-
dantes moissons, et d'imposantes foréts. Ghaque 
Maure avoit une portion de terre qui lui étoit 
assignée, et qui lui suffisoit pour son habita tion, 
pour Fentretien de sa famille 7 et pour la nourri-
ture de son cheval; car chaqué liomme étoit 
obligé d'en entretenir un» Ces pelits franes £efs 
couvroient tout ce pays, avant que lés cond-
nuelles incursions et les ravages des Chrétiens 
eussent chassé les Maures vers les villes, Ies mon-
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lagnes d un accés diílicile^ ou enfín vers íes zétm 
de Barbarie. La seule ville de Grenade contenoit 
quafcre-vingts mille families, et mettoit fi-équem-
fíient sur pied des armées de trente mille fantas-* 
sins et de dix mille clievaux. Un auteur árabe 
dit que les rois entretenoienfc babituellement 
cent mille- chevaux pour leur propre usage, 
pour monter leur cavaíerie en temps de guerre,: 
et que plus d'une fois ils avoient fait passer en. 
Tevue deux cents mille soldats qu'ils avoientlevé^ 
k dessein de faire la guerre aux Castillans. 
Une grande abondance de soie étoit produite 
dans la plaine, et les montagnes de derriere la. 
ville fournissoient assez de bled pour saconsom-. 
mation. Les riches mines de ees montagnes 
étoient ouvertes; et quoiqu'elles ne fussent pas 
exploitées avec la méme habileté qu'emploient 
nos mineurs modernes, elles donnoient cepen-
dant une si grande quantité d'or et d'argent, que 
ees denx métaux étoient beaucoup plus com-
muns á Grenade que dans aucun autre pays de 
rEurope. Je ne puis vous donner une idée plus 
exacte de ce peuple qu'en traduisant un passage 
d'un manuscrit árabe de la bibliotlieque de FEs-
curial : i l est intitulé histoire de Grenade, par 
A b i Abdallah ben Almlh ib i Absaneni % écrit 
dans rannée 778 de rhegire, ce qui répond a 
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Tannée 1378 de Tere chrétienne. MahometLaga 
étoit alors pour la seconde fois roi de Grenade. 
Elle corn 111 erice par une description de la ville el 
de ses environs, que voici: 
ce La ville de Grenade est entourée de jardins 
<c tres spaeieux, dont les arbres sont plantés si 
«prés l'un de Tautre, qü'ils ressemblent á des 
5c haies, mais non pas assez cependant pour em-
« péclier d'appercevoir les bolles tours de VAl-
(c hambra, qui brillent ainsi que d'éclatantes 
ce étoiles sur de vertes foréts. Cette plaine tres 
« étendue produit une telle quantité de grains el 
« de légumes, qu'il n'y a que les revenus des 
«premieres familles du royanme qui puissent 
«égaler leur produit annuel. On a calculé que 
«chaqué jardín rapportoit un produit net de 
eccinq cents pieces d'or {aurei), sur lesquelles 
ccils paient au roi trente minae (a). Au-delá de 
« ees jardins on trouve des champs d'une culture 
« tres variée, et qui sont, dans toutes les saisons 
ce de rannée,liabillés de la plus riche ver dure, et 
ecchargés de productions végctales útiles, soit 
(a) Je n'ai pu obteñir des interpretes árabes ancune 
reí a ti on satisfaisante sur la yaleur de ees monnoies de 
Grenade. C'est pourquoi je les ai laissées comme je les al 
trouvées dans la traduedon latine de Casire* 
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« d^un genre, soit d'un autre. Par ce moyen ovt 
ce est sur d'ob teñir une su i te con tinu elle de re-
ce coltes, et une forte recette annuelle causee par 
ce Ies produits. On dit qu'elle monte á vingt mille 
ce aurei. Prés de ees champs on voit les magnifi-
ceques fermes appartenant au domaine royal. 
ce Cette vue est charmante par l'énorme quantité 
cede plantations d'arbres, et par la varíete des 
ce plantes. Ces terres oceupent un espace de 
ce vingt milles quarrés. Pour les faire valoir, ils ont 
ce un grand nombre de bons laboureurs qui en-
cc tretiennent d'excellents animaux également 
ce propres au tmít et á la charge. Dans la plus 
<e grande partie de ces fermes, i l y a des cháteaux, 
ce des moulins et des mosquees. Le profit que 
ce Fon en tire doit étre grand, puisqu'il provient 
ce d'une science consommée en agriculture, aidée 
ce de la fertilité du sol et de la température du 
ce climat. Plusieurs villes remarquables par le 
ce nombre de leurs habitants et Fexcellence de 
ce leurs productions sont dispersées autour de ces 
ce terres, qui appartiennent á la couronne. Les 
ce plaines contiennent aussi de grandes parties 
ce de prairies et de páturages, des villáges et des 
ce hameaux remplis d'habitants, de maisons de 
ce campagne, et de petites habitations apparte-
« nant á une seule personne ou á deux ou trois 
* N E S P A G N E . 2l5 
ce associés. J'ai entendu nommer plus de trois 
«cents hameaux dans les environs de Grena-
« de (a). •» 
Ensuite i l rend compte du caractere des habi-
tan ts : 
ce Les habitants de Grenade sont orthodoxes, 
ce et de la secte des Moleidtes: ils ont une obéis-
cc sanee aveugle pour les ordonnances de leurs 
ce princes : ils sont tres patients au travail, et 
ce d'une libéralité extreme. Ils ont tres bonrie 
ce mine, sont d'une taille moyenne^ ont de petits 
cenez, de beaux teints et des cheveux noirs. 
ce Leur maniere de parler est élégante; mais ils 
ce sont peut-étre un peu trop prolixes dans leurs 
ce discours. En dissertant et en disputant, ils sont 
cehautains et obstines. La plupart de ees famil-
celes tirent leur origine des maisons de Barba-
te rie. Leur habillement est rayé, fait á la maniere 
eedes Perses ou des Tures, mais du plus grand 
« prix, sóit de laine fmê  de toile, de soie ou de 
« cotón. Dans Fhiver ils portent Valbornos, ou le 
« manteau africain ; dans Fété une robe blanehe, 
«large et volante. Les soldats d'extraetion espa-
(a) De dessus Ies remparts de la ville on découvre cin-
quante collegfiset lieuxde dévetion; etplus de tiois cents 
moulins á eau. 
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« gnole ont coutume de porter á la guerre tmi* 
<c cotte de maille fort courte, des casques légers^ 
« et, pour leurs chevaux, des harnois árabes, un 
ce bouciier de cuir, et une lance tres minee. Ceux 
ce qüi sont nés en Afrique portent de tres longs 
ce bátons qu'ils appellent amras, c'ést-á-dire 
ce bouts de cordes. Leurs demeures sont tres lé-
cc gérement Conslruites. C'est une chose curieuse 
ce d'assister á leurs fétes i car alors les jeunes genis 
ce s'assemblent dans une maison faite pour dan-
ce ser ; ils y chantent toutes sortes de baila» 
te des licencieuses. Les citoyens de Grenade 
<e mangent pendan t toute Fannee d'excellentpain 
ce de froment; les pauvres et les laboureurs son! 
ce qnelquefois obligés, en hiver, de manger dü 
ce pain íait avec de l'orge, qui cependant est ex* 
ce cellente dans son genre. Ils ont de toutes sortes 
ce de fruits en abondance, et particuliéremení: 
ce des raisins : la quantité qu'on en mange est 
ce incroyable. Les vignobles des environs rappor-
ce tent quatorze mille aurei* Les provisions dé 
ce toute espece de fruits secs, tels que des figues^ 
ce des raisins, des primes, etc. sont imrnenses. 
ce lis ont aussi le secret de conserver les raisins 
ce sains et pleins de jus d'une année á l'autre. 
ce Leurs monnoies d'or etd'argent sont égale-
« nient bonnes, et nont presque pas d'alliage.- 1 
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eLés amusements et les récréatlons des t i * 
<c toyens sont en granel nombre, lorsqn'ils se re4 
« tirent dans Tautomne á leurs jolies maisons é é 
te campagne, quisont siluées dans les fauxbonrgst 
tx ils aiment p'rodigieusement á se parer avee des 
ce ornements d'or et des pierres précieuses-. 
ce Les femmes sbnt belles^ mais en général 
ce d'nne taille au-dessous de la moyenne, si bien 
ce qu'il est tres rare d'en rencontrer une seule 
oc grande. Elles sont tres mignonnes, et attachent 
« un tres grand prix á la longueur des cheveux* 
« Leurs dents sont anssi blanches que la neige, 
•a et toute leur personne parfaitement douce et 
<c suave, á cause de l'usage tres abondant qu'elles 
te font des parfums les plus exquis. Elles ont une 
« démarclie légere et agréable. Leur esprit est 
« pénétrant et plein de feu , leur conversation 
ce fine et piquante. Dans ce siecle la vanité dü 
<e sexe a porté l'art de s'habiller avec élégance, 
<c profusión et magnificence, á un tel excés, que 
ce cela doit étre regar dé pintó t comine de la folié 
ce que comme du luxe. 5> 
11 n'y avoit point de maison á Grenade quí 
n'eút ses conduits d'eau, et dans chaqué rué i l y 
avoit des fontaines abondantes pour Futilité pu-
blique. Enfm ils ne négligerent aucun des arts ni 
aucune des inventions qui pouvoient contribuei1 
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á rendre leur existence ¿üsée et voluptueuse. Je 
crois bien méme que leur extreme urbanité et 
ieurs raftmements en toutes dioses contribuerent 
á accélérer leur ruine. 
Vous avez vu jusqu'ici le coté brillant du ta-
blean ; mais, helas! que vous le trouverez cliffé-
rent en le considérant dans son état actuel! La 
gloire de Grenade s'est évanouie avec ses anciens. 
habkants. Ses mes sont engorgées par la boue, 
ses aqueducs presque réduits en poussiere^ ses 
foréts détruites, ses territoires dépeuplés, son 
commerce perdu; en un mot, excepté les gens 
d'église et de loi,, tout est dans un état déplo-
rable. 
Lors de Texpulsion des Maures, on permit á 
ceux qui étoient hábiles dans les manufactures 
de soie, ou dans Fart de conduire les eaux et de 
les distribuer, de rester dans le royanme. Indé-
pendamment de ceux-ci, íl y en eut quelques, 
autres encoré assez heureux pour trouver de> 
puissants protecteurs qui les empécherent de 
partager le destin de leurs concitoyens. Dans, 
Fannée i726,rinquisitioii, du consentement du 
gouvernement, s'empara de trois cents soixante 
familles accusées d'étre mahométanes en secret, 
et confisqua tous leurs biens, estiinés á douze 
millions de piastres, somme immense dont i l n'a 
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jamáis été rendu compte. Les aneé tres de ees 
peuples avoiení: pris á leur baptéme le surnom 
de leur panain, ce qui fut cause qu'ils porterent 
les mémes noms que la plus grahde partie des 
meilleures familles d'Espagne; espece de parenté 
qui leur fut d'un grand secours dans leur mal-
heur, et sauva probablement leurs jours de la 
sévérité du saint office. lis furent disperses dans 
les difi eren tes par ties de l'Espagne les plus eloi-
gnées, oú Fon assure que, comme ils étoient 
fort hábiles^ et qu'ils avoient beaucoup d'expé-
rience dans le commerce, ils redevinrent bientót 
riches^ et acquirent sans doute assez de sagesse 
pourconserver leurs nouvelles possessions mieux 
qu'ils n'avoient fait les premieres.'lis £irent les 
principaux marchands et les premiers capitalistes 
de Grenade. Ils avoient pour habitude d'acheter 
et de payer argent comptant toute la soie de la 
vega; et quelquefois d'en avancer la valeur aux 
propriétaires avant le temps de la récolte. Ils 
distribuoient cette soie écrue aux manufacturiers, 
á qui ils fournissoient de 1'argent pour leur entre-
tien; mais ils en étoient ensuite bien récompen-
sés par le profit que leur procuroit la soie tra-
vaillée. Tous les ouvriers prospéroient par leur 
protection, et acquéroient une subsistance hon-
néte pour eux et pour leur famille. Les proprié-
S 2 a V O Y A G E 
taires des terres éprouvoient Pagrément d'une 
vente prompte de leurs denrées, de maniere que 
le prodait annuel des soies dans cette province, 
avant Fannée 1726, alloit rarement au-dessous 
de deux millions six cents mille livres pesant, au 
lien qu'á présent elle n'excede pas cent mille 
livres. 
La cote de Grenade, d^pmsMarbella jusqna 
Motr i l j produisoit autrefois une enorme quan-
tité de sucre, ce qui, excepté depuis trente anŝ  
íaisoil; un article de commerce pour Madrid; 
mais tout celui qu'elle produit maintenant esl 
consommé dans les environs pour faire des con-
íltures. Les droits considérabies quiont été mis, 
sur cette branche de commerce, et qui rioní 
point été diminués, Tont presque entiérement 
ruinée : i ln 'y a que trois moulins qui travaillent^ 
encoré sont-ils dans un mauvais état. A Motril 
et á Toros, proche Velez, les cannes de sucre on% 
crú jusqu'á la hauteur de neuf pieds ;, elles 
étoient d'une grosseur proportionnée. On dit 
que les premiers plants furent portes de la aux 
índes occidentales, et que le sucre est encoré 
égal, pour la qualil;é et le grain, au meilleur que 
fon y recueille. 
Dans les mon tagnes i l y a un village sur le 
&auro¿ q̂ ui est encoré á présent, á ce qu'on dit^ 
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composé presque entiérement des descendants 
des Maures; mais i l n'est pas possible de savoir 
s'ils oní conservé quelque attachement pour les 
moeurs et la religión de leurs aneé tres, ou s'ils 
sont aussi bons chrétiens dans le coeur qu'ils pa-
roissent l'étre au dehors. Leurs visages ronds eE 
pleins, leurs yeux petits et brillants, leurs nez 
courts, et leurs mentons alongés^, les font facile-
ment distinguer des Castillans qui se sont établis 
parmi eux. lis sont extrémement humbles; leur 
langage est mielleux. lis sont si attachés á Tar-
gent, que ce n'est qu'avec bien de la peine que 
Ton peut les engager á acquitter les rentes et les 
impositions qu'ils ne peuvent s'empécher de 
payer. S'il en faut croire notre instnicteur, ees 
peuples et la race des chrétiens mosarabiques 
qui habitoient ce pays avant sa conque te, sont 
regardés comme une race d'hommes bien supé-
rieure, tant pour le moral que pour Findustrie, 
aux descendants de ees vagabonds de Castille, 
dont on envoya une colonie á Grenade. On peut 
encoré découvrir quelques vestiges des moeurs 
et des usages des Maures : par exemple, lors-
qu'ilsvont se baigner^ála f i n d'une abondante 
moisson, ou lorsqu'ils re^ivent quelque bonne 
nouvelle, ils ont alors pour habitude de jetter 
les plus épouvantables cris. 
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APRES Tennuyeiix préambule de ees trois 
longues lettres, i l est bien temps de vous con-
duire au palais de YAlhambra. Cette ancienne 
forteresse, résidence des monarques mahonié-
tans de Grenade, tire son ñora de la couleur 
rouge des matériaux avec lesquels elle fut ori-
ginairement constmite; car Alhambra signifie 
tnaison rouge. Le plus grand nombre de ses sou-
verains prit un grand plaisir á ajouter de nou-
veaux bátiments á ses anciennes tours, que Ton 
nomme maintenant torres de la campana, et á 
embellir ce qui avoit été fait auparavant. L'agré-
ment de la situation et la salubrité de l'air enga-
geren111 empereur Charles V á comraencer un ma-
gnifique édifice sur les ruines de l'ancien palais. 
On peut croire, d'aprés cela, que son projet étoit 
d'y fixer sa principale demeure; mais son esprit 
actif, ses guerres continuelles, et ses fréquentes 
absences d'Espagne, lui firent abandonner toute 
idee relativo á Grenade, long- temps avant que 
son plan pút étre exécuté. VAlhambra est situé 
entre des rivieres sur une tres haute montagne 
qui s'avance dans la plaine, et qui domine toute 
la ville. La route qui y conduit passe á travers 
une me étroite appellée Calle de los Gómeles^ 
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nom d ' i i n e ancienne famille moresque. Er i -
so ite on passe par une porte tres massive, bátie 
par Fempereur, qui concluít dans renceinte e x - ' 
térieure de VAlhambra; puis on continué de 
inonter par une avenue tres roide plantee d'or-
ines , qui, se garnissant toujours de chaqué cóté, 
forment bientót un bois coupé dans plusieurs 
sens diíFérents par des routes négligées et sau-
vages, parini lesquelles des ruisseaux d'une eau 
¡impide, trouvant leur cliemin obstrué par les 
décombres de leurs anciens canaux, se débor-
dent et se répandent sur toute la route : une 
grande fon taine orne la plate-forme qui est pres-
que au sornmet de la montagne. Comme les eaux 
ont été détournées de leurs conduits, et qu'on a 
souffert pendant tres long-temps qu'elles s'éten-
dissent de cote et d ' a u t r e , elles ont dégradé la 
plus grande partie des S c u l p t o r e s et des embel-
iissements, qui étoient de fort bon goút. La, on 
tourne sur la gauche, et Ton passe sous les murs 
de renceinte intérieure : elle donne Fidée d'une 
ville ancienne; elle est composée d'une longue 
suite de murs avecde hants creneaux, in ter rom-
pí1, s á une distance réguliere par des tours élevées 
et q u airé es, qui ont une ou deux ferié tres en ar-
cades pros de leurs toits; un talut r a p l d e part du 
rez-de-chaussée y et descend dans un fossé sec. 
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Le bátiment entier est construit avec des cailloux 
rohds et irréguliers, mélés de ciment et de gra* 
vier. Quelques parties sont recouvertes et lissées 
avec un enduit épais en plátre. Dans d'autres 
endroits on a place du morder entre les pierres 
pour les mettre de niveau, et la tmelle y a formé 
des triangles, des demi-kines, etc. En face de cet 
endroit on trouve la principale entrée du chá-
teau : c'est une tour quarrée construite par le 
roi Juzaf Abuhagíagi, en 1348, ainsi que l u v 
scription nousl'apprendrelle est appelléelapone 
du jugement, parceque c'étoit la que la justice 
étoit somrnairement administrée. On passe á tra* 
Vers plusieurs arcades, dont cliacune forme plus 
d'un demi-cercle entier, et est soutenue par une 
petite imposte . (Les deux bouts de Tare se ter-
minen t enferácheval) . Suriaclefdel'arcade ex-
térieure, i l y a un bras sculpté qui est le symbole 
de la forcé et de la domination; sur celle de Far-
cade suivante, i l y a une clef relevée en bosse; 
ce sont les armes des Maures d'Andalousie. Plus 
haut le mur mitoyen est recouvert par une belle 
mosaíque bleue et or, dans le milieu de laquelle 
on a placé une image de la vierge Marie. Comme 
les voitures ne vont jamáis par cette porte, le 
passage forme plusieurs détours remplis d'ima-
ges, d'indulgences et d'autels. En sortant de ce 
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|)assagé, 011 entre dans une rué étroité remplie á 
•droife par de miserables baraques, et fermée á 
gauche par lés murs du cháteau , que Ton supi-
nóse avoir élé batís par les Pheniciens. J'exami" 
nai l'ouvrage de tres prés, et trouvai qu'il con-
^istoit en une conche de ciment, épaisse d'un ou 
déux pouces, sur lequel est posee une pierre dé 
la me me épíiisseur, qui est travaillée en formé 
d'échiquier. Cette métíiode réguliere est em-
ployce depuis le haut du mur Jusquau bas. Cette 
ruelle aboutit dans une grande place quarrée, oü 
plaza de los Algíbts., ainsi nommée á cause d'an^ 
ciennes citernes qui sont creusées dessous, et 
qui regué nt d'un bout á l'autre ; elles sont con t i -
nueilement fourniés d'une eau cóurante. La vue 
dont ón jouit de dessus le párapet est de ton te 
beauté : elle s'étend sur la vailée du Dauro, sur 
VAlhaycyn et sur la Vega* 
Positivement au sommet de la montagile, et 
dominant sur la ville, on trouve les tours du cío-
feher : c'estun gronppe de bátiments quarrés fort 
élevés,qui servent maintenant de prisons. Au bas 
de ees tours, vers le midi, sur une pe ti te terrassé, 
ón voit le jar din du gouverneur : c'est une char-
mante promenade remplie de beaux orangers, de 
cyprés et deliaies de myríes; mais i l est presque 
feiitierement abandonnéi La vue que Tóa décous 
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vre de la est incomparable. Deux grands vases, 
ornes de íeuillages el: de caracteres émaillés en 
bleu et or, sont les seuls ornements qui y soient 
restes : on les a tirés des voútes qui sont sous 
rappartement royal. A main droite de la plaza 
de los A l gibes, on trouve une porte solí taire qui 
servoit autrefois d'entrée á quelques unes des 
cours extérieures, qui ont été détmites par Char-
les-Quint lorsqu'il entreprit de faire élever sur 
cette me me place le superbe palais qui fait face 
aux torres de la campana. Cet édifice forme un 
<|uarré parfait de deux cents pieds espagnols : i l 
porte des pilas tres des deux ordres dorique et 
ionique sur une base rustique; sa hauteur est de 
soixante et deux pieds, depuis la pointe de l'en-
tablement jusqu'á terre. De van t trois de ees fa-
cades, i l n'y a point de bátiment; mais la qua-
trieme, qui est vers le nord, est jointe et liée 
avec rancien palais des rois maures. Celui de 
Cliarles-Quint n'a jamáis été fini, au grand regret 
des véritables amateurs des beaux arts; car bien 
peu d'édifices méritent autant leur admiration. 
L'arcliitecte qui Ta báti s'appelloit Alonzo Ver-
ruguette; i l étoit de Paredes de Navas, prés Val-
ladolid. I I a prouvé, par cet ouvrage, qu'il avoit 
du genie, un grand style, et beaucoup d'élégance 
et de puré té de dessin. Tout ce qui a été fait en 
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Espagne depuis un siecle est bien loin de la. 
Les portes sont dessinées dans le plus grand 
genre ; les bas-reliefs, les figures, les feslons, les 
médaillons, etc., sont d'une belle composition 
et d'une exécution parfaile. Les ornements des 
corniches, des fcnélres et des ehapkeauxj, sont 
d'une grande déíicalesse, et conconrent parfaite-
ment á Tefíet général. Sur les piédestaux des co-
lorines qui soutiennent rentableinent de la 
grande porte, i l y a des reliefs en inarbre de con-
leur foncée : á quclque distance, on pourroit 
croire qu'ils sont de bronze á cause de leur poli. 
La porte , da cóté du mid i , appellóe el Zan-
guenctie, me plut extrémement, parceque j ' y 
Irouvai une simplicité elegante, et des ornements 
d'un goút nouveau pour mol. Le frontón estorné 
de rouleaux de papier, jellés avec la plus grande 
facilité^ et sur lesquels est écrit Plus outre. C'étoit 
la devise de Fempereur Charles-Quint, qui ne 
manqua jamáis de la placer dans tous les ouvra-
ges publics qu'il entreprit, On passe á travers un 
vestibule oblong pour aller dans la cour qui forme 
le centre du palais. C'est un cercle parfait de 
cent quarante-quatre pieds de diametre , autour 
duquel regué une colonnade d'ordre dodque : 
elle est composée de trente-deux colorines, sou-
tenant une galerie haute qui a un égal nombre 
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de pilasíres d'ordre ionique; cliacun d'enx esl 
d'un seul bloc de marbre rougeátre. La galerie a 
dix-neuf pieds de íarge : elle sert de communi-
cation á i'escalier et aux appartements projet^és 
qui devoient étre construits autour de la courj 
lous de farrnes et de proportions différentes. Le 
toit de la galerie est presque tout-á-fait tombé ea 
poussiere, e í plusieurs des colonnes sont fort en-̂  
dommagées. Xes appartements n'eurent jamáis 
d'autre couverture que le ciel; et i l n'y a que la 
température puré de ce climat qui ait pu préser-
ver, pendant tant d'années, ce bel ouvrage de sai 
ruine totale. La magnificence, Tensemble de 
cette masse , et sur-tout Télegance de cette cour 
circulaire, me transporterent de plaisir á la pre-
miere vue; mais je puis vous assurer que mon. 
^dmiration ne fit qu'augmenter chaqué fois que 
J y retournai. 
Fort prés de M , vers le nord, i l y a urTamas 
de bátiments aussi vilains que confus, et qui ne: 
paroissent pas faits pour former un ensemble. 
Les murs sont absoíument dépouillés de toute 
espece d'ornement ; ils sont composés de gra-
vier et de petits caiiloux, et grossiérement bar-
bouillés de plátre : néanmoins c'ctoit la la de-
meure des anciens rois de Grenade ; elle offre, 
saris contredit, rintérieur de palais le plus cu-
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ríeiix que Ton puisse trouver en Espagne, et peut-
étre méme en Europe. Dans beauconp d'autres 
pays 011 peut voir d'excellente arcliitecture an-
cienne e t moderne, 011 bien conser vée, ou tombée 
en ruines : mais rien de ce que Fon peut rencon-
írer aiiieurs ne pourroit donner une notion juste 
de cet édifíce; i l n'y a que les décorations d'o-
péra ou les contes des génies, qui puissent en 
donner une juste idée. Je le considere done 
comme étant le seul de son genre; c'est pourquoi 
je pense qu'il n'est pas nécessaire que je vous 
fasse aucune excuse sur les détails, peut-étre ari-
des, que je vais vous en donner. 
En tournant le palais de Tempereur^ vous 
trouvez dans un angle une porte unie et sans le 
moindre ornement. J'avoue qu'á ma premiere 
visite je fus saisi d'étonnement, lorsqu'ayant passé 
le senil de cette porte je me trouvai soudaine-
rnent transporté dans le pays des Je es. La pre-
miere chose que Ton voit est la cour appellée 
Communa ou delMesucar. c'est-á-dire les bains 
publics. C'est un quarré long, avec un bassin 
profond au milieu , plcin d'une eau limpide; 
deux escaliers de marbre conduisent au fond. 
Sur chaqué cóté i l y a un parterre de fleurs et des 
allées d'orangers; tout autour de la cour regne 
Vn péristyle pavé de marbre. Les arcades sont 
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supportées par des piliers tres légers , depropor-
tion et de style tout á fait différents des ordres 
réguliers d'arcliitecture. Les plafonds et les murs 
sont incrustes d'ouvrages ciselés en stuc, si déli-
cats et si mélés, que le dessinateur le plus pa-
tient seroit bien embarrassé d'en suivre le f i l , á 
moins qu'il n'en connút le plan général; ce qui 
donneroit une grande facilité, car cette espece 
de travail est répétée fréquemment,et réguliére-
ment de distance en distance. OnTa exécuté par 
le inoyen de petits inoules qnarres, appliqués 
successivement , et dont les différentes parties 
ont été jointes avec la plus grande délicatesse. 
Dans chaqué división , i l y a des sentences de 
différentes longueurs r écrites en langue árabe. 
Le plus grand nombre de ees sentences exprime 
Tidée suivante, U n j a de conquérantque Dieu; 
ou bien, Obéissance et honneur a notre seigneur 
Abouabdoullah. Les plafonds sont dorés , cu 
peints; et quoiquils soient constamment expo-
sés ál 'a i r , le temps n'a pointaltéré la fraichear 
de leurs couleurs. La partie la plus basse des 
murs est en mosaíque, disposée d'une maniere 
bizarre en noeuds et en festons. Un travail d'un 
genre si nouveau pour moi, fait d'une maniere si 
exquise et si différente de tout ce que j'avois vu 
jusqu'alors, me causa les sensations les plus agréa-
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bles;je pnis vous assurer qu'elles redoublerent 
á chaqué pas que je fis daos ce lieu magique.Les 
veslibulcs qui sont aux deux bouts ressemblent 
beaucoup plus á un ouvrage en rocaille, qu'á 
ton te autre chose á quoi je puisse les comparer. 
Celui qui est á main droite conduit á une voñte 
octogone qui est sous le palais de Tempereur, et 
qui forme une galerie oú Ton entend parfaite-
raen i; ce qui se dit tout bas d u n bout á F autre : 
elle sert de communication aux communs des 
deux maisons. 
Vis-á-vis la porte de la Communa, par Ja-
quelle on entre, i l y en a une autre qui conduit 
dans le Quarto de los leones, ou appartement 
des lions. C'est une cour oblongue,de cent pieds 
de longueur sur cinquante de largeur; elle est 
cntourée par une colonnade qui a sept pieds de 
large sur cliacun des cotes , et dix á chacun des 
bouts. Deux cabinets d'environ i5pieds quarrés 
s'avancent dans la cour aux deux extrémités; 
elle est pavee avec des tulles colorees. La co-
lonnade est de marbre blanc; les i n u r s sont re-
vétus, depuis terre jusqu a la haütéur de cinq 
pieds, avec des tulles bienes et jaunes, dispo-
sées en cchiquier; au-dessus et au-dessous^ i l y 
a une bordure de petits écussons émaillés en 
bien et or , portant sur la bando une devise qui 
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signifíe q u i l n y a point d'autre conquérant qué 
Dieu. Les colonnes qui supportent le toit et la 
galerie sont de marbre blanc; elles sont extré-
mement minees, et «ornées d'une maniere fort 
bizarre. Elles ont neuf pieds de haut, en y com-
prenant la base et le cliapiteau h et huit pouces et 
demi de diametre. Elles sont disposées tres irre-
guliérement: quelquefois elle§ sont seules, d'au^ 
tres fois elles Forment un gronppe ele trois, mais 
le plus souvent elles sont accouplées. La largeur 
des arcades en fer á cheval qui sont sur ees co-
lonnes est de quatre pieds deux pouces ponr 
les grandes, et de trois pour les plus petites. Le 
plafond du cabinet est fait avec bien plus de 
soin et d'une maniere bien plus compliquée 
que celui de la Communa : le stuc qui y est appli-* 
qué sur les rnurs est d'une délicatesse inimita-
ble; dans le plafond sur-tout, i l est si artista* 
ment traite, qu'il faut le voir pour le croire. Les 
chapiteaux sont de différents dessins: chacun dé 
ees dessins est répété plusieurs fois dans la cir-
conférence de la cour; mais on n'a pas eu la plus 
petite attention á les placer réguliérement, ou 
vis á-vis l'un de l'aUtre. VoUs aurez une idée 
beaucoup plus cía iré de leur style, ainsi que de 
leurs disposidons, par mes dessins, que par ton tes 
les descriptions que je pourrois vous en faire. I l 
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test impossible de trouver parmi cette varié té de 
Feuillages, de grotesques , et d'orneraents siu-
guliers, la plus petite representation d'animaux 
vivan ts. Au-dessus de chaqué arcade i l y a un 
grand quarrc en arabesques , entouré d'une bor-
dure sur laquelle i l y a des caracteres : ce sont 
presque toujours des citations tirées de l'Alco-
ran. Sur les piliers, i l y a un autre quarré qui est 
orné du travail le plus délicieux en íiligranes. 
Au dessus de tout cela i l y a une bórdure de 
bois , olí espece de corniche , autant enrichie 
de sculptnre que le stuc qui couvre la partie 
inférieure. Un toit ele tuiles rouges qui s'avance 
en saiilie , couvre le tout; c'est la seule chose 
qui déíigure cette superbe cour. Cette vilaine 
couverture est moderne; elle a été faite par For-
dre de M . Wall i le dernier premier ministre. l i 
a fait réparer entiérement TAlhambra i l y a quel-
t¡ues annéés. Du temps des anciens Maures, ce 
bátiment ctoit couvert de grandes tuiles peiutes 
et veinissées, don ton voit encoré quelques unes* 
Dans le milieu de la cour i l y a douzc lions fort 
mal faits; ils sont mu seles ; le devant de leurs 
corps est soigné et poli, mais la partie postérieure 
est grossiérement travaiilée; ils portent sur leur 
dos un enorme bassin duquel s'éleve un plus pe-
t l l Quand les tuyaux étoient bien entretenus* 
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un granel volume d'eau en jaillissoit continuelle* 
ment, et retomboit ensuite dans les bassins > 
passoit á travers les lions, sortoit de lem mu-
fle, et tomboit dans un grand réservoir qu i , 
au moyen de canaux , communiquoit avec les 
jets d'eau des appartements. Cette fontaine est 
de marbre blanc, ornée de plusieurs festons et 
de distiques árabes, dont voici la traduction: 
Ne voiS'tu pas que cette eau coule aussi abon-
damment que si céloit le Nil? 
Ceci res semble a une mer baignant ses rives, 
et menacant du naufrage les matelots effrajés. 
Cette eau coule abondamment pour donner 
á boire aux lions. 
Dans les jours de bataille notre roi est terrible 
cornme le lion. 
Le N i l donne de la gloire au roi} et les hautes 
montagnes la proclament. 
Ce jardín est fertile en délices, et Dieu prend 
soin quaucun animal nuisible nen approche. 
La belle princesse qui se promene comerte de 
perlesdans ce ja r din, en augmente si prodigieu-
sement la beauté¿que tupeux douter si ceci es£ 
une fontaine qui coule> ou si ce sont les larmes 
de ses adorateurs {a). 
(a) Ce passage est tres obscur dans la traduction latine. 
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En passant le long de la colomiade, vers le 
in id i , 011 trouve une chambre ronde, qui étoit 
destinée ponr les homrnes lorsqo'ils alloient 
prcndre le café ou le sorbet. La fontaine qui est 
dans le mil leu rafraichissoit en é té l'appar te-
meiit. La forme de cette piece , Telágance de sa 
coupole , la délicieuse distribution de la lumiere 
qui vient d'en liaut, et la maniere exquise avec 
laquelle le stuc est peliit,surpassent toute descrip-
tion. Chacune des dioses que ce lien renferme 
inspire les idees les plus voluptueuses et les plus 
agre a bles. C'est néanmoins dans cette délicieuse 
retraite qu'on prétend qu Aboiiabdoiillah ras-
sembla les Abencerrages, et f i t con per leurs 
tetes, qui toutes tomberent dans cette fontaine. 
Notre guide^ avec Tair de la persuasión la plus 
forte, nous montra des taches de leur sang sur 
des morceaux de marbre blanc. Ces taches ne 
sontautre chose que les marques rougeátres cau-
sees parla filtration des eaux ferriigineuses dans 
la carriere d'oü on les a tires, ou produites par 
le long espace de temps que ees marbres ont été 
exposés á Fair. En continuant de se proinener 
autour de cette cour, on arrive á deux chambres 
J'ai taché d'y donner un sens; mais c'est toujours une 
pensée bien embrouiilée. 
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qui sonE au fond. On suppose qu'elles servoienr 
de tribunaux ou de chambres d'audience. Leurs 
plafonds représentent des traits liisloriques, 
peints avec beaucoup de forcé; mais i i y aune 
grande roideur dans les figures et dans les aítU 
tudes. L'un de ees tableaux paroit étre une ca-
vaícade; Fautre , Fentrée de quelque princesse; 
et le troisieme, un diván. Je ne pus découvrir le 
ternps oíi ees peintures ont été faites , ni les su-
jets qu'elles représentent; mais notre cicerone 
prétendit que c'étoit riiistoire de la reine con-
damnée au feu, et des quatre chevaliers chré-
tiens qui la sauverent. Si ce s o n t en effet des 
peintures de cette histoire , que Ton regarde 
G o m m e douteuse, elles doivent avoir été faites 
du temps deTempereur Charles-Quint ,ou quel-
que temps auparavant: car on ne peut supposer 
qu'Abouabdoullah ait voulu perpétuer la me-
moire d'un fait dans lequel i l jouoit un role si 
foible et si méprisable; et, indépendamment de 
cela, ranathéme prononcé par 1'Alcorán centre 
ton tes les images de eré a tures vivantes, fait qu'il 
est presque impossible que ees peintures aient 
été antérieures ala conquéte de Grenade. Cepen-
dantleslionsde la grande fontaine peuvent don-
ner lien á d e puissants arguments centre mader-
igiere raison. En effet, iis prouvent que les plinces 
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de Grenade, aussi-bien que quelques uns des 
califes d'orient, qui firent frapper leur effigie sur 
leurs monnoies, se hasarderent de se mettre au 
dessus de la loi. En tout cas, si on peut prouver 
queTantiquitédeces peintures remontejusqu'au 
regne de Ferdinand, ou au moins jusqu'au conr-
ineiicement de celui de Charles-Quint, ce qui, je 
crois, ne seroit pas difficile á éclaircir, j'aurai 
beaucoup plus de respect pour l'autorité de Gilíes 
Pérez que plusieurs personnes ne pensent qu'il 
le mérite. On peut diííicilement supposer que 
les événements du regne d'Abouabdoullah aient 
éfcé tellement oubliés sitót aprés, qu'un peintre 
ait osé représenter un combat dont plusieurs ha-
bitants de Grenade qui vivoient encoré alors 
auroient pu étre spectateurs. 
Vis-á-vis la Sala.de los Abencerrages,OTí trouve 
Fentrée de la Torre de las dos Hermanas, ou la 
tour des deux socurs, ainsi noiinnée á cause de 
deux superbes pieces de marine posees, ainsi 
que des dalles, sur le plancher. Cette porte sur-
passe tout le reste par Fénorme abondance des 
ornements , et par la beauté de la vue que Tan 
découvre á travers une longue file d'apparte-
ments, á la fm desquels une multitude d'arcades 
se terminent en une grande fenétre qui s'ouvre 
sur la campagne. Lorsque le soleil y brille, la va-
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ríete des teintes et des lumieres répandues sur 
ees pieces produit un coup-d'oeil d'une richesse 
incomparable. J'ai employé beaucoup de temps 
á en faire un dessin exact pris de la fontaine; 
j'espere qu'il vous aidera á comprendre ce que 
ma narration ne pourroifc vous expliquer qu'avec 
beaucoup de peine. La premiere salle est celle 
du concert •, c'étoit la que les femmes se pla-
^oient; les musiciens exécutoient dans quafre 
tribunes placées au-dessus : i l y a un jet d'ean 
dans le milieu. Je crois que le pavé de marbre 
peUt étre comparé á tout ce qui existe de plus 
beau, tant par la grandeur des dalles que pour 
runiformité de leurs couleurs. Les deux soeurs. 
qui donnent le nom á cette salle, sont deux ta-
bles de marbre de quinze pieds sur sept et de mi, 
sans pailles ni taches. Jusqu'á une certaine liau-
teur les murs sont en mosaique ; ils sont divisés 
au-dessus en élégants compartiments de stuc, 
tous d'un méme dessin, que Ton a suivi aussi 
dans plusieurs des salles et des galeries con l i -
gues. Le plafónd est travaillé en petites cases, 
ainsi que le sont nos colombiers. Pour préserver 
ce toit voúté, aussi-bien que quelques unes dea 
coupoles principales, on a élevé les murs exlé-
rieurs des tours á dix pieds au-dessus de la pointe 
du dome : ils soutiennent un autre plancher qui 
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couvre le tout , au moyen de quoi un temps hu-
inicie, une clialeur ou un froicl excessif, ne peu-
vent causer aucun dommage á ce bátiment. De 
cette salle on passe autour du petit jardín de 
myrtes de Lindamxa, qui conduit dans un báti-
ment ajouté du cóté de Test par Charles-Quint. 
Les chambres sont petijtes et basses; on voit 
sur chaqué poutre sa devise favorite Plus outre. 
Ceci conduit á une petite tour qui s'avance hors 
de Falignement du inur du cóté du nord : elle 
est appeliée el Tocador, ou le cabinet de toilette 
de la sultane : c'est un petit cabinet quarré qui 
se trouve au milieu d'une galerie ouverte, de la-
quelle i i re coi t le jour au moyen d'une porte et 
de trois fenétres. La vue en est charmante. Dans 
un coin i l y a une grande dalle de mafbre toute 
remplie de trous, au travers desquels la fumée 
des parfums s'élevoit des fourneaux qui étoient 
dessous. On peut présumer que c'étoit la que la 
reine des Maures étoit accouturnee de se placer 
pour recevoir les fumigations et se parfumer. 
L'empereur a fait peinare dans cette petite cham-
bre plusieurs su jets tirés de ses guerres, ainsi 
qu'une grande quantité d'arabesques qui parois-
sent étre des copies ou du moins des imitations 
des loges du Vatican {a),- Ce qui en reste prouve 
(«) lis ont été crueiiement gátés et effacés par les gens 
V Ó Y A G E 
qu'ils ont été faits par cVliabiles ar Lis tes. Ün íoiig 
passage conduit de ce lien dans la salle des airi-
bassadeurs, qui est magniFiqucmeiit décorée paf 
une grande qnantité de mosa'íques et de devises 
de tous les rois de Grenade. Cette longue etétroile 
antichambre donneagauche dans la Comlnuna, 
et á droite dans la grande salle d'audience, qui 
est dans la tonr de Gomares. C'est un superbe 
salón qui a trente-six pieds quarrés, trente-six 
dehauteur jusqu'á la corniche, et dix-huit depuis 
cet endrolt jusqu'au centre de la coupole. Sin? 
trois de ses cótés les murs ont. quinze pieds d'é-
paisseur; surl'autre ils en ont neuf seulement: 
les fenétres les plus basses ont treize pieds de 
haut. La salle entiere est revétue de mosa'i-
ques de difieren tes couleurs, qui représentent 
d'une maniere fort embrouillée des noeuds et 
des étoiles, etc. I I y a par-tout des sentences en 
árabe, dontvoiciles principales: 
«Le conseil de Dieu et un prompt accroisse-4 
« ment réjonissent les vrais croyants 
' ccLouanges áDieu etásonvice-gérentNazar(«) 
du peuple, á qui on permet de temps en temps d êntrer 
dans ees appartemenís. 
(« ) Nazarest un titre de digníte qu'on suppose dea 
signar le faineux emir Moumelin Jacob Almanzar* 
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« qui nous donna cet empire, et á notre rol 
«Abouabdoullah, á qui soient données paix ^ 
« élévation et gloire. » 
ce I I n'y a de Dieu que Dieu. 
« Valeur, succés et ióngue durée á notre rol 
« Abulhaghagh, roi des Maures : que Dieu con-
sk duise ses états et eleve sa puissance! 
ccLouanges soient á Dieu ; car j'amme Cette 
te demeure de princés de ma beauté et de ma 
eccouronne. Je jette de profondes racines; j a i 
ce des fontaines de Feau la plus puré, et de beaux 
« appartements; mes habitants sont des seigneurs 
te dune grande puissance. Puisse Dieu, qui guide 
«son peuple, me protéger ! car je suis les maxi-
« mes des saints. Je suis orné ainsi par les mains 
te et leslibéralités á 'Abulhaghagh: cest une lime 
ce brillante qui répand sa lumiere sur la face du 
<c ciel. w 
Ces inscriptions et ce qui reste de plusleurs 
autres répandues dans le palais prouvent que 
cest louvrage & Abulhaghagh ou üAbouab-
doullah. 
Aprés avoír fini le tour des appartements 
d'en-haut, qui sont au méme niveau que les 
communs du nouveau palais, on descend au rez-/ 
de-chaussée, qui consiste en chambres á coucher 
et en salles pour Teté í les escaliers dérobés, et 
3 i 
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les passages qui concluisent de l'un á Fautre, Sont 
sans nombre. La piece la plus remarquable des 
appartements d'en-bas est la chambre á coucher 
du ro i ; elle commimiqnolt, par le moyen d ' t ine 
galerie, avec l'étage d'au-dessus : les lits étoient 
places dans deux alcoves sur une estrade élevée 
de tulles bienes et blanches. Mais coinme tout 
cet endroit a été reparé par Philippe qni y 
passa quelque temps, je ne puis diré commenfc 
11 étoit dans les temps anclens : i l y avoit dans le 
milieu une íontaine qui couloit continueliement 
pour rafraichir les apparíements pendant les 
grandes chaleurs. Derriere l'alcove i l y a de pe-
lites portes qui conduisent aux bains royaux. lis 
-consistent en un petit cabinet avec des cítenles 
de marbre pour baigner les enfants, en deux 
chambres pour de grandes personnes , et en 
voútes faites pour contenir les fourneaux et les 
bouiiloires qui fournissoient l'eau aux bains et 
les vapeurs aux^tuves. Les baquets sont faits de 
grands inorceaux de marbre blanc; les m i i r s sont 
revétus de carreaux de faíance de di verses cou-
leurs. La lumiere n'y entre que par des ouver-
tures pratiquées dans le plafond , qui est en 
dome. 
Tout auprés i l y a une galerie oü Ton s'entend 
d'un bout á Tautre, en parlant bas. I I y a aussi 
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une espece delabyrintlie, que Fon suppose avoir 
été fait pourrainusemenl; des femmes et des en-
fants. 
Un de ees passages, qui sert aux C o m m u n i c a -
t i o n s , es t fermé par une forte g r i l l e de íer , et 
appellé la p r i s o n de la sultane. Mais i l est plus 
probable que cette g r i l l e étoit placee pour empé-
ciier que personne ne put s ' i n t r o d u i r e dans le 
quartier des femmes. 
Au dessous de la chambre du conseil, i l y aun 
passage long et étroit, appellé le cabinet d'étude 
du roi ; i l y a plusieurs voñtes contlgués á ce 
passage , qui étoient le lien de la sépulture de la 
famille royale. Dans Tamiée 1574 , on ouvrit 
quatre de ees sépulcres; mais comme sis ne con-
tenoient ríen autre chose que des cendres et des 
os, 011 les referma sur le ciiamp. 
Je íinirai celte description de YAlhambra en 
observant combien chaqué chose étoit admira-
blement disposée et calculée pour rendre ce pa-
lais la plus voluptueuse de toutes les re traites. 
Quelle abondance d'eau y avoit été conduite 
pour le rafraichir pendant Fété ! quelle agréable 
circulation d'airy avoit été pratiquée parTadroite 
disposidon des fené tres et des portes! quel agréa-
ble ombrage y avoit été produit par des arbres 
aroma tiques ! quel magnifique point de vue. y 
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avoit été ménagé sur les belles man tagnes et les. 
fértiles plaines des environs ! I I n'estpas surpre-
nant que les Maures aient beaucoup regretté 
Grenade, et qu'ils ofírent encoré chaqué ven-
dredi des prieres á Dieu pour quils puissenfe 
Tecouvrer cetteviller quils regardent córameu« 
paradis terrestre. 
L E T T R E X X I V . 
De Grenade , le 3o décembre 1775, 
JE crains bien qu'aprés ladescription de VAl* 
Cambra celle du reste de cette ville ne vous 
paroisse bien peu intéressante. 
V Alameda, le long des bords du X e n i l , est 
une promenade aussi agréablequil soit possible 
d'en trouver en Espagne; mais la riviere a rare-
ment assez d'eau pour embellir la vue efe la ren-
dre plus vivante en réfléchissant le paysage. La 
montagne s'éleve hardiment, et semble soutenir 
i'avenue par des bosquets d'orangers, des allées 
de cyprés, et beaucoup de maisons grouppées 
sur son sommet. Cette promenade et une autre 
située de Tautre cóté de la riviere, sont les prin-
cipaux endroits oü se trouve la foule des gens 
de pied et celle des carrosses. La beauté de Gre-
íiade nestnulle part aussifrappante que de ees 
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promenades. Les parties les plus élolgnées de 
la montagne sonl núes et creusées en cavernes t 
habitées par une espece d'étres basanés et fort 
pauvres, qui lesont excavées dans la montagne, 
ou qui les ont trouvées toutes creusées par les 
anciens possesseurs de ce pays. Dans Fhiver ees 
grottes sont si chandes, que Fon peuty dormir 
sans aucun vétement, et sans couverture sur son 
l i t ; et dans l'été elles sont si fraiches, qu1 i l seroh 
dangereux pour beaucoup de personnes d'y en-
trer subitement. 
Les environs de la ville sont cliarmanís^ méme 
á présent. Tout le monde nous assure que dans 
l'été le séjour de Grenade est délicieux. L'air 
n'y est jamáis ni trop chaud ni trop froid : i l es fe 
rafraíchi par une infinité de ruisseaux, et parfu-
mé par toutes les délicieuses odeurs que les vents 
frais y apportent de tous les jardins qui sont dis-
persés sur la pente des montagnes voisines.Rien 
n'est aussi agréable(dans les soirées d'une tem-
pérature douce dont nous jouissons ic i , quoique 
nous soyons á Noel)que de se promenerle long 
des hauteurs de VAlhambm (a). Les femmes 
(a) Le grand ¿oncours de monde assis sur le gazon, se 
reposant au soleil et se divertissant, Ies marchands de 
Hqueurs7de gáteaux et d'autres friandises ?qui crient leurs 
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s'y font voir avec leurs beaux habits des diman-
ches ; leurs jupons et leurs voiles sont de soie 
nolrc. Cet habillernent leur sied á merveille. I I 
est vrai qu'á Grenade elles sont réellement jolies, 
de quelque maniere qu'elles soient habillées ; 
elles ont la caniation plus belle, la pean plus 
fine, et les jones coloré es par une teinte bien 
plus brillante qu'aucune de celles que nous avions 
trouvées dans tout notre voyage le long de la 
cote. Probablernent la distance qu'il y a de Gre-
nade aux ports de mer a preservé cette ville de 
l'infection générale des effroyables maladies qui 
se manifestent avec tant de viole rice dans les 
villes commercantes. L'étonnante puré té de l'air 
doit aussi conlribuer á la fraiclieur de leur teint. 
Dans plusieurs maisons i l y a un courant d'eau 
quipasse,dansde petits canauxquine sont point 
couverts, au travers des chambres á couclier, 
erí hiver ainsi qu'en é té , sans que cela produise 
le plus petit effet fácheux. Les fmits et la vianda 
de boucherie se conservent pendant des temps 
infinis dans V Alhambra, sans se corrompre. 
Les murs et les portes de la ville, á un tres 
p c ti t nombre prés, sont démolis;ce quiíait qu'elle 
marchandises au milieu de cette foulc, luí donnent l'air 
d'une foire. 
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est ouverte de tous les cotes. La plupart des mes 
sont élroites et crottées. 
Le Rambla est une me longue etlarge , qui 
condult á la grande promenade; une église liante 
et quelques bátirnents publics lui donnent un 
air de grandeur qui n'est pas cornmun dans 
une ville espagnole. Les maisons sont pe ti te s, 
et sont pour la plupart de constmction inauies-
que, 011 an rnoins de mauvaises imitations de ce 
genrc. Les inacons modernes ont pour liabitude 
de décorer leurs nmrs avec de grossieres copies 
de inosaiques des Sarrasins. Je ne crois pas qu'il 
y ait á Grcnade une seule maison qui n'aitsur sa 
porte ees mots écrits engros caracteres rouges: 
Ave, María purissima , sin peccado concebida. 
C'est le cri de guerre des moines franciscains ; 
ils sont les chefs du par ti qui maintient que la 
conception de la vierge Marie s'est faite sans 
qu elle ait participé á la tache du peché origi-
nel. C'est un dogme favori en Espagne, qui aé té 
renforcé et confirmé par rinstitution du nouvel 
ordre de chevalerie de Carlos Tercero, par les 
voeux des anciens ordres inllitaires, et par le ser-
ment que Fon fait préter á tous les candidats qui 
veulent prendre des degrés: ils jurent, á leur ré-
ceptlon, de défendre, de paroles et d'actions, la 
doctrine de riminaculée conception. Les domi-
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nicains sont les grands antagonistes des concep» 
tionnaires. 
La place du marché est spacieüse; mais les 
bátiments qui sont autour sont extrémement 
laids. lis sont mauresques, et, depuis le haut jus-
qu'en bas, n'offrent ríen autre chose que des ran* 
gées de grandes fenétres , séparées par des pilas-
tres élroits de briques. Les boucheries forment 
un bátiment á part. Elles sont assez propres. 
Toute espece de viande que Ton y acheté doit 
étre pesée devant des magistrats commis á cefc 
effet, avant que Fon permette á Facheteur de la 
faire enlever. Un de nos domestiques fut hier 
mené en prison, parcequ'il ignoroit ce régle-
ment. Un alguasil qui venoit derriere lui saisit 
son panier de provisions 5 i l se vengea de ce pro-
cédé brusque en lui appliquant, avec une épaule 
de montón,un soufflet qui le jetta par terre. No-
tre héros, plus fier de sa victoire que prudent, 
marchoit avec un air de triomphe, lorsqu'il fut 
pris par un détachement d'alguasils qui le mirent 
en prison, oü i l resta jusqu'au moment oú notre 
banquier voulut bien aller chez les magistrats , 
et procura par la sa délivrance. 
L'extérieur de Féglise est peintdans le méme 
goút que les théátres; mais les intérieurs sont 
ornés avec une grande profusión de marbre, que 
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f m tire des mon tagnes voisines. Le verd-bmn, 
qui vient de la Sierra nevada, est celui qui a le 
plus de valeur. Des tables de ce marbre d'une di-
mensión extraordinaire 0111 été demiérement 
drées de ses Garrieres ponr Finfant don Lonis ; 
mais coinine depuis ce temps les ron tes ont été 
entiérement gátées par les torrents, les transí 
ports de ees blocs énormes, depuis les mon ta-
gnes jusqu'á Madrid, occasionneront des peines 
et des dépenses considérables. I I y a aussi de 
beaux marbres bruns , et des albátres variés de 
toutes sortes de teintes. II y aune rué habitée par 
des ardsans qui ne sont oceupés qu'á faire, avec 
ees matériaux, de petites boites, des bracelets, 
des colliers et d'autres babioles , qu'ils vendent 
en détail á bon marché. I I est d'usage, dans les 
inaisons desgens comme i l faut, de travailler des 
échantillons de ees marbres, et de les suspendre 
dans les apparternents comme ornernents. 
La catbédrale, qui passe diez les habitan ts de 
Grenade pour un su per be morceau d'archhec-
ture, est composée de trois églises. La premiere 
n'est qu'une église paroissiale , grossiérement 
construite; la seconde est une gran de chapelle éri-
ge e par Ferdinand V, précisément á l 'époque, 
malheureuse pour les arts, oú Pon abandonna la 
égereté e t les cí i arman ts caprices du goút árabe 
32 
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pour faire place á une maniere de bátir loürde 
et tout a fait ridicule, et quelques années avanE 
que la magnificence , rélégance et la pureté de 
rarchitecturegrecquefussentconnues, goútéesel: 
copiées. Cette chapelle est surchargée, tant en 
dedans qu'en dehors , du poids de ses propres 
ornements, qui n'ont aucunes proportions. Fer-
dinand et Isabelle sont enterrés devant Fautel, 
sous un grand monument de marbre chargé de 
figures et d'arabesques d'un assez bon style;ce 
<|ui prouve Fétonnante révolution que les arts 
ont subie depuis que cette chapelle a été con» 
struite. Les deux inonarques catholiques repo-
sent á cóté l'un de Fautfe. Tres prés d'eux, sur 
une tombe semblable á la leur, sont posees les 
effigies. de Philippe-le-Bel d'Autriche, leur gen-
dre, et de Jeanne, sa femme, leur filie. Sur la 
grande porte on voit Fembléme de la réunion 
des monarchies: cest un faisceaude fleches liées 
ensemble,etpressé dans les serres d'une aigle 
á une seule tete. 
De la chapelle on passe dans Féglise princi-
pale : elle a été commencée sous le regne de 
Charles- Quint; mais elle nest pas encoré fmie. 
Elle a Favantage de recevoir une grande abon-
dance de lumiere dans toutes ses parties; mais 
Fartiste, qui a essayé chaqué ordre d'architec-
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ture tant dans rintérieur qu'á rextérieur de Té-
glise, les a combines et disposés d'une maniere 
si lourde et si confuse,qu'ils ne produisent aucun. 
des grands effets qui résultent des parties bien 
proportionnées d'un toutvquand elles sont pla-
cées dans une parfaite harmonie Tune avec Tau-
tre, de maniere qu'elles puissent occuper les 
yeux d'un seul grand objet, et produire aux sens 
un repos et une satisfaction quine sont pointdé-
rangés par la prédominance irréguliere de quel-
ques uns des membres qui les eomposent. Ici ils 
ont porté Textravaganee de rimagination á un 
tel point, qu'á un des autels ils ont placé sens 
dessus dessous une rangée de colonnes torses , 
et ont fait poser le bout le plus minee sur la base. 
La grossiéreté des formes répond á merveille á 
l'absurdité de l'idée. Le maitre autel est isolé 
á la romaine; i l est sous un dóme tres elevé r 
qui pourroit avoir quelque droit á l'admiration 
des connoisseurs, si on avoit moins chargé de 
statues, de peintures et de festons, les arcades et 
les angles de la coupole. La partie qui entoure 
sa base, ainsi que la belle balustrade de fer et 
le pavé de marbre, font un tres bel effet. Je n'ai 
pas vu un seul bon tablean sur aucun des au-
tels; mais j 'a i lu une ordonnance affichée sur 
une des ailes de la nef, qui fulminoit les peines-
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de la plus forte exco rn municatio n con Ir e tous 
ceux qui n'y viendroient que pour s'amuser, ou 
qui causeroient avec quelque femme dans la cha-
pelle. De peur que cet anadíeme ne fút pas snf-
íisant pour reteñir les gens oisifs ou les amou-
reux, la cour spirituelle y a ajouté une amende 
de quatre ducats pour chaqué in frac don. 
L'église de S. Jean de Dieu, ainsi que plu-
sleurs autres dans Grenade, sont richement dé-
corées: rnais je n'en ai vu aucune qui pul faire 
honneur á son architecte ; i l me paroit que pas 
un d'eux n'a compris ni admiré les principes 
d'aprés lesquels Verraguette a construit le palais 
neuf dans YAlhambra. 
L'amphithéátre pour les combats de taureaux 
est báti en pierre, et passe pour un des plus 
beaux d'Espagne. 
La cour de la chancellerie consiste en un bá-
timent neuf^ d'un style désagréable, lourd, et 
manquant d'ensemble. I I y a quelques médail-
lons et quelques piliers de beau marbre sur la 
facade. Cette cour de judicature ( i l n'y en a 
qu'une autre de la raéme espece dansle royanme,, 
qui est établie á Valladolid) a dans son ressori 
plus de la moitié de l'Espagne; car elle s'étend 
jusqu'aux environs de Madrid. On interjette ap-
pel á cette jurisdiction de toutes les audiences el 
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cours inférieures; et on appelle d'elle seulement 
au conseil de Castille. Avant que la condamna-
lion ait été radfiée ici, aucun des juges inférieurs 
n'est autorisé á faire exécuter une sentence de 
mort centre un criminel sous peine d'une amende 
de cinq cents maravedís; mais cette somme est si 
peu considerable, que, d'aprés la valeur actuelle 
de Fargent^ je crois qu'elle ne seroit pas suffi-
sante pour empécher un officier de justice , qui 
en auroit la volonté, de faire punir sans délai un 
coupable. 
Ce tribunal attire ici un essaim de gens de 
loi; ils absorbent toutes les richesses, et forment 
la seule classe qui vive avec un peu d'aisance et 
de luxe. Ils ont bientót enlevé aux fermiers et 
aux artisans le peu d'argent qu'ils peuvent avoir 
amassé , en les engageant dans quelque espece 
de preces dont ils ne peuvent se débarrasser 
tant qu'illeur reste un sou pour payer les pro-
cureurs. Ceci et plusieurs autres genres d'op-
pression ont réduit Grenade á un état de grande 
pauvreté et de découragement. Le commerce 
n'est soutenu que tres foiblement, i l ne recoit 
que peu d'encouragement et de protection. Les 
récoltes de la fertile v e g a diminuent chaqué an-
née, et lapopulation décroit par degrés. La ville 
ne contient pas plus de 5o,ooo habitants, parmi 
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iesquels on peut en compter seulement 18,000 
d'utiles. Le surplus est composé de gens de lo i , 
de moines, d'enfants et de mendiants. I I y a au 
moins mille vagabonds robustes et bien consd-
tués, qui ne vivent que d'aumónes et de ce que 
donnent les couvents. Nous en avons vu ce ma-
tin un régiment entier, sortant en tres bou ordre 
des portes des chartreux, oü ils avoient recu 
chacun un morceau de pain et un plat de soupe. 
Plusieurs d'eux se sont rendus ensuite dans une 
bouíique, oü quelques personnes étoient publi-
quement occupées á jouer aux dez. 
La salle de comédie differe, á quelques egards,. 
de celles que nous avons vues jusquici dans les 
autres parties de ce royanme. Les hommes oc-
cupent tout le bas, et les femmes sont placées 
tres liaut, dans une espece de galerie fort vilaine. 
Le feu que les hommes faisoient á chaqué in-
stan t en frappant le briquet pour allumer leurs 
pipes (carils étoient sans cesse occupés á fumer), 
étoit si vif, qu'ils ressembloient á des soldats oc-
cupés á faire Fexercice. On nous y donna im 
jour une farce bien extraordinaire, á laquelle il 
, nous fut impossible de rien comprendre : c'étoit 
une suite de métamorphoses, et un changement 
continuel de eos tu mes et de caracteres. A la fin 
un capucin arriva monté sur un áne. Aprés pin» 
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sleurs grlmaces et boufíonneries, i l assembla tous 
les autres acteurs par couple, et les imit par les 
liens d'un saint mariage. 
L £ T T R E X X V . 
De Grenade , le ierjanvier 1776. 
HIER matin nous fimes une petite course der-
riere FAlhambra; nous passámes au bas de la 
Puerta de los siete suelos, qui étoit autrefois la 
grande entrée. Cette porte a été bouchée pen-
dant bien long-temps^ et les sept étages de voú-
tes, dont elle tire son nom, remplis de décom-
bres. Peu aprés cette porte, les murs tournent 
vers le nord-est; la les tours sont extrémement 
hautes. Une partie de la montagne, qui est d'un 
gravier fort dur, a été coupée pour creuser un 
fossé sec devant ees tours. Une seule arcade le 
traverse et porte dans le palais une immense 
quantité d'eau. Le sentier qui est au bas de ce 
fond solitaire et triste, est raboteux et rompu par 
le ravage des eaux. Environ vers le milieu i l y a 
une po terne tres basse, á travers laquelle le roí 
et la cour passoient quand i l leur plaisoit de se 
retirer au palais du printemps, qui est situé sur 
une montagne á droite. 
IPlus prés du Dauro Feaua crevé ses conduits 
et changó ses bords de gravier en un piécipice 
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effroyable. La nous descendimes dans la cliar-
man te vallee du Dauro, oíi nous rcmarquámes 
les restes d'un pont et d'une tour du temps des 
Maures, qui paroissent faits pour son teñir une 
galerie de communication entre VAlhambm et 
VAlbaycin. De dessus un petit banc de gazon 
prés de la riviere, la vue, quoique bornée, est 
belle plus qu'il n'est possible de le diré. D'abord 
on découvre dans le bas, d'oü la cathédrale et 
les autres clocliers s'élevent en grouppe dans ce 
petit espace, un ruisseau pen considerable qui 
porte, en serpentant, ses eaux dans le milieu de 
la ville : cnsuite, vers le midi , on voit les pentes 
des montagnes habillées de verdure, et couron-
nées par les tourelles de VAlhambm r les bois 
en amplnthéátre, les jardins du Genera Ufe, et les 
bords de la Sierra del sol; vers le nord, 1'Albay-
cin, ainsi que d'innombrables jardins, des ver-
gers, et des cavernes peuplées dliabitants. 
Nous trouvámes nos iiniles qui nous atíen-
doient, et nous remontámes la riviere. C'est une 
cliarmante promenade á faire á cheval; on passe 
au milieu de maisons de campagne, et de cou-
vents sitúes d'une maniere r o m a n t i c K , de mou-
lins, de chutes d'eau, de jardins, de plantations 
d'arbres fruitiers, et de bosquets de noisettiers. 
Nous tournámes du cóté du midi; nous passámes. 
parles ruines cTunpetit aqueduc^ e'trétóüriiámes 
sur la montagne, sur le sommet de laquelle orí 
voit une suité de pierres entassées que Fon dit 
élreles restes de Tancienne Illibérie. Elles ressem» 
blent davantage au mur d'un pare, ou á une ligué 
de circonvallation. Sur le cóté qüi regarde V A h 
hambra, étoit autrefois le íbrt du Soleil, ou dé 
Sainte-Hélené, au dessous duquel i l y a trois ca-
naux tailiés dans le roe Fun sur Fautre. lis ser-
ven t á porter á la ville les eaux qui viennent des 
inontagries, des sources et de la riviere.Quelqueá 
grands réservoirs faits par les Maures , ou peut-
étre d'une origine plus ancierme, existent encoré 
aú bas, et sont tres bien conservés; L'eau dü plus 
grand de ees réservoirs est tres limpide : on iré 
se souvient pas qu'il ait jamáis été á sec. Les bis-
loriens rapportent une preuve tres singüliere dé 
Fabondance de ees sóurces, quoiqu'oil né vóié 
aueune de celles qui sourdent dans le bassin* 
Dans le teinps que don Juan d'Autriche eon-
duisoit cóntre les Maures un corps de troupes 
de cinq mille hommes vers les montagnes ÜApii-
laxaras, dans lasaison la plus cbaude de Fannáé, 
i l fit faire balte á ses troupes prés de ee réser-
Voir pour leur donner le temps d'étancher leür 
soif brúlante. lis burent et gaspillerent autanl 
d'eau qu'ils voulurent ; néanmoins ón ne pul 
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appercevoir la plus pe ti te diminution dans la 
quantité con tenue dans ce t é tang.Nous nous arré-
támes au Generalije. C'étoit le lien de la rési-
dence du sultán dans les mois d'avril et de mai.' 
I I appartient maintenant au comte de Campóte-
j a r , noble Génois de la famille des Grimaldi; i ! 
descend en ligne directe , par Ies fe mines, de la 
famille royale de Greña de. Les restes de ce bá ti-
men t méritent bien peu. d'étre examinés; car les 
plus magnifiques apparíements et les ouvrages 
les mieux finís sont presque entiérement démo-
lis. Le peu de chose qui existe encoré, et qui 
mérite l'attention, c'est, premiérement, une don-
ble haie de myrtes qui ont plus de quinze pieds 
de hauteur, et une allée de cyprés d'une éléva-
tion et d'une grosseur prodigieuse (celui qui nous 
conduisoitnous montra un petitendroit solitairer 
derriere ees cyprés, oü Ton prétendoit que la sul-
tán e n'avoit rien refusé á Abencerrage)', secon-
dementrune grande abondance d'eau courante 
qui traverso tontos les petites cours. Mais on ne 
soigne ni ne répare plus les grands jets d'eau. 
Ce jour étant celui de Fanniversaire de la red-
ditionde Grenade sous le regne de Ferdinand et 
d'Isabelle, fut célébré comme un jour de grande 
fe te. Deux ou trois foibles décharges des canons 
du palais annoncerent au peuple qu'elle alloit 
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commencer. I I se porta en foule vers la monta-
gne, pour rendre au palais des Maures sa visite 
annuelle. I I est ouvert ce jour-lá á tous cenx qui 
yiennent et qui peuvent payer quelque argént au 
domestique du gouverneur. I I compte a v e c lu i 
de ees petits proíits, qui montent quelquefois á 
la s o m n i e de 5oo pezzettas. Le gouverneur ac-
tuel occupe un petit coin du palais, dont Fem-
pereur avoit fait sa chapelle. Par une petite fené-
tre i l examine et compte tous ceux qui passent 
le senil du cháteau, et calcule á-peu-prés lasomme 
á laquelle ils ont pu se taxer. I I vit tout á fait re-
tiré dans ce palais, et i l emploie les nombreuses 
henres de loisir dont i l jonit^ non en profondes 
spéculaíions ou en savantes reclierches, mais á 
vuider autant de bouteilles que le seul bras qui 
lui reste (car i l en a perdu un)peut lui fournir de 
forcé pour verser le vin et remplir son verre. 
NOLIS entrames avec toute la foule dansT^/-
fiambra, pour prendre le dernier congé de cette 
charmante demeure, oú nous avions passé tanfc 
d'heures délicieuses pendantnotre séjour á Gre-
nade. 
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L E T T R E X X V I 
D'Antequera , Í e 8 ianvier 1776» 
Nous partimes de Grenade le second jour de 
cette nouvelle année. Nous primes notre route 
par la vega , dans laquelle nous ne vimes ni 
vignes ni múriers, inais seulerneiit des terres la-* 
bourées , quis'afferment prés de la ville environ 
un doblón le fanega dans les Ierres hautes, et̂ , 
dans les basses qui sont bien arrosées, á-peu-
prés un doblón de a ocho, Quelques pieces d© 
Ierres qui sont plus propres pour la culture des 
melons d'eau , vont jusqu'á six doblons par an. 
Le fanega contient trente-un mille sept cents 
pieds quarrcs. Une grande quantité d'eau fértil 
lise ees plaines; n>ais, dans les temps de pluie* 
les ron tes sont presque impraticablcs. Nous allá-̂  
mes díner zla-Soto diPwmayoimovis avions deja 
íait une visite. C'étoitoriginairement une maison 
de chasse de Charles Y; depuiselle futhabitée ^ 
dans quelques circonstances particulieres,par ses 
successeurs : elle estmaintenant donnée á vie au 
lieutenant général Richard Wall , qui a été i l y a 
quelques années premier ministre d'Espagne. Elle 
étoit tout-á-fait en ruines lorsqu'il vint l'habiter; 
|1 en a rebáti une partie, a fait raccommoder le 
reste 1 et Ta meublée et décorée absoliimenl 
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dans le genre anglois, ce qui fait qu'elle ressem-
ble beaucoup á nos maisons de campagne. Les 
eauxde quatre rivieres s'y réunissent, ce qui y 
cause defréquentes inondadons pendantl'hiver. 
En été l'air y ést tres mal-saín,parceque,dans 
cette saison,les bois el les fossés sonE remplis de 
reptiles et d'insectes de toufce espece. La forét 
qui Fenvironne contient quatre mille arpents ; 
Ferdinand le Catholique la réserva pour la cou-
ronne , lorsqu'il fit le partage de ce pays, qu'il 
avoit conquis , á ceux qui Favoient suivi. Les 
orines, les peupliers et les cliénes, sont les espe-
ces d'arbres qui y croissent en plus grande quan-
tité. On les coupe pour les réparations nécessai-
res á faire dans le cháteau, et pour les arsenaux 
du roi. M . Wall , avec beaucoup de goút et de 
jugement, a fait des saignées dans la plus grande 
partie de ees bois afin de les dessééher; i l y a ou-
vert de charmantes promenades; i l a planté, dans 
les endroits dépouillés, des arbres útiles pour 
la charpente, et éclairci les anciens bois. C'est 
presque le seul endroit de FEspagne oü les fai-
sans réussissent et se inultiplient. Cette demeure 
champétre est tres agréable á liabiter au cora-* 
meneement du printemps, á la fin de Fautomne, 
et pendant Fhiver. M . Wall passe ordinairement 
a Soto depuis le raois d'octobre jusqiFau mols de 
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mai; alors i l va á Aranjués pour faire sa cour: i l 
y reste un mois, aprés quoi i l vient passer Téte 
á Grenade. Le roi luí a ^donné tous les re venus 
de ce domaine; i l les emploie á améliorer, á 
embellir cet endroit, et i l y réussifc parfaitemenL 
Ce fut avec le plus grand regret que nous prn 
mes congé de ce tres aimable ministre (éz). Nous 
continuámes notre voyage versZ,o/¿z, grande viile 
sur le Xen i l , oü nous arrivámes assez á temps 
pour éviter un terrible orage. 
Le lendemain matin nous vimes toutes les 
montagnes couvertes de neige. Cet orage gáta si 
prodigieusement le sol gras et épais , que ce ne 
fut qu'avec les efforts les plus pénibles que nos 
mules purent gravir ees montagnes esearpées.. 
Le pays qui est entre hoja et Antequera est tres 
montagneux, excepté une plaine fort étendue 
qui est dans le voisinage de cette derniere ville. 
Nous passámes á travers plusieurs belles foréts 
de chénes verds. 
Antequera est une grande ville, á rextréinité 
de la plaine, située sur plusieurs petites colimes 
qui sont dans un des enfoncements de ees mon-
tagnes. 
(«) M. Wall est mort au commencement de i'aniiéa 
*778-
EN E S P A G N E. 2^3 
Le 5 de ce mois nous louámes un guide , et 
nous partimes á cheval pour aller á Malaga.Nous 
primes parla ron te de la mon tagne; cequifaitune 
course de septheures seulement,aulieu que, pour 
faire la route d'en bas en voiture, i l faut bien 
deux journées. A une petite lieue ^Antequera 
nous nous trouvámes au pied de \Escáme la , 
montagne composée de rocspresque perpendicu-
laires. Nous la montámes en suivant un sentier 
tournant tres dangereux. I I y a la un homme qui 
est employé seulement pour réparer ce qui est 
gáté par les pas des mules. II habite une cabane, 
et vend de Feau-de-vie aux voyageurs, qui ont 
tres souvent besoin d'un cordial poursoutenir le 
froid pénétrant de ce climat. Aprés que nous 
eúmes gagné le sommet, nous traversámes une 
plaine entourée de rochers couverts de brous-
saiiles; alors nous montámes et descendimes suc-
cessivement pendant quelques heures dans cetíe 
chaine de mon tagnes hautes et sauvages. Nous 
descendimes ensuite jusqu'á des mon tagnes 
moins élevées, et bien cultivées. Les vignes y 
sont plantees par rangées, et n'ont point d echa-
las. Une fois par an les boeufs en labourent les 
intervalles; on élague les rejettons aussi une fois 
chaqué année: cest á-peu-prés la tout le soin 
qu'elles exigent. Ce sont les Usieres des vignobles 
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Úu Iiaut pays qui produisent le vin qué nóus bü^ 
vons en Angleterre, et qui est connu sous le norn 
de vin de la montagne. 
Nous arrivámes bientót aprés á un pays en-
coré plus bas, ou nous trouvámes les amandiers 
tout en fleurs, ainsi que les hales garnies de per-
veiiche,de myrte, de souci, de chevrefeullle, de 
laurier-rose, et de plusieurs autres especes de 
plantes aussi en fleurs. Nous dinámes avec de la 
viande froide, et nous nous assimes á la porte 
ú\ ineventa ou cabaret, pour étre á l 'ombre; car 
le soleil avoit trop de forcé pour pouvoir y rester 
assis sans en étre garantí. Un mendiant errant ne 
jflt aucune difficulté, quolque ce fút vendré d i , 
d'accepter ce qui restoit de notre repas; mals ^ 
pour nous récompenser de notre polltesse, i i 
roula un peu de tabac haché dans un petit mor-1 
eeau de papier blanc, le mit dans sa bouche 
pour essayer si le rouleau étoit bien fait, puis 11 
le presenta tout allumé á mon ami S. T. comme 
la plus grande marque de reconnoissance qu'il 
pút lui donner. Aprés diner nous voyageámes 
tantót sur des mon tagnes, tanto t dans des val-
lees, en suivant des sentiers tres étroits jusqu'á 
la Playa ou plaine de Malaga. Nous arrivámes 
á cette ville á-peu~prés á quatre heures, et nous 
y re a con trames notre Miqu ele t, que nous avions 
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Repeché de Grenade, par le chemin des mon* 
tagnes, pour nous faire précédef par une lettre* 
11 avoit passé dans la Sierra une cruelle nuit pen-
dan t le terrible orage que nous ávions essuyé, 
et i l avoit été au moment d'étre mis en prisoii 
lors de son arrivée en cette ville , parcequ'il 
) étoit porteur de notre billet; ce qui est absolu-
toent défendu en Espagne, á moins que Ton n'en 
ait obtenu la permission de la poste aux let* 
tres. 
Malaga est bátie précísément a un des bouts 
déla plaíne, qui est tout-á-fait dépouillée de bois* 
excepté cependant quelques arbres qui croissent 
autour des maisons de campagne. Cesmontagnes 
núes et raboteuses descendent versla mer, et ne 
laissent á la ville que bien peu d'emplacement. 
Un cháteau des Máures , qui est situé sur la 
pointe aigue d'un de ees roes , la domine entié-
rement. Cette sitúation rend Malaga d'une cha-
íeiir insupportable pendant luiit raois de Tan-
née : 011 m'a assuré qu'il étoitpresque impossible 
de pouvoir y respirer en été. Le port et la rade 
paroissent étre assez súrs ; mais ils le serónt en-
coré bien davantage lorsque le móle nenf sera 
prolongó dans la mer jusqu'á l'endroit projetté» 
La solidité avec laquelle i l est construit, étant 
fait d'énormes masses de rochéis qui serven t 
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de fondation au mur du mole , assiire une daré© 
éternelle á cet ouvrage; mais i l est impossible de 
calculer combien i l faudra encoré d'années pour 
l'achever. La mer s'est beaucoup retirée á cause 
des amas de sables qui y ont été cliarriés des 
montagnes voisines par les eaux d'une riviere 
qui les traverse, et qui les a amoncelés tout le 
long du rivage. Les dársena, ou bassins, dans 
lesquels les Maures conservoient leurs galeres, 
exislent encoré sur les quais , et servent mainte-
ñan t de magasins. Les rúes sont étroites ; i l y a 
quelques places qui sont d'une grandeur assez 
considérable. Mais je ne me rappelle pas qu'il y 
ait aucun bátiment remarquable^ excepté la ca-
thédrale, qui est une masse imposante. Elle fut 
commencée par Philippe I I , depuis son mariage 
avec Marle reine d'Angleterre. On voit encoré 
leurs armes réunies sur la porte. Deux personnes 
m'assurerentque cette cathédrale étoit aussi con-
sidérable que celle de S. Paul de Londres ; elles 
prétendoient avoir mesuré ees deux églises. Mais 
je ne suis pas convaincu de Fexactitude de leurs 
mesures : celle de Malaga peutbien étre aussi lar-
ge ; mais je ne crois pas quelle soit aussi longue, 
á beaucoup prés. I I est bien vrai qu'une église 
protestante qui auroit les mémes dimensions 
qu'une église catholique, paroitroit beaucoup 
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plus considerable, parceque les dernieres sont 
surchargées de pelntures, de tapisseries, et d'au-
reís. L'intérieur de cet édifice est rempli de co-
lonnes et d'ornements. Les deux tours sont deja 
d'une hauteur prodigieuse , mais on doit y ajou-
ter un ordre ou deux de plus. L'intérieur est ma-
jestueux et agréable. 
L'évéché, qui est dans la méme place, est un 
enorme bátiment ciiargé d'ornements superflus; 
mais i l ne fait aucun effet, parcequ'il est placó 
trop prcs de l'église. Son évéque jouit d'un re-
venu de 16,000 livres sterlings. 
Le général O-Connor, vieil offícier irlandoTs r 
est gouverneur de cette province : i l habite á 
Malaga. Les animaux sont ce qui l'amuse le 
plus : sa maison est remplie d'ours, de chiens r 
de chais et de singes, qui causent une grande 
terreur et beaucoup de déplaisancéá ceux qui le 
visiten t. 
I I y a environ quatorze maisons étrangeres de 
commerce établies á Malaga, qui exportent 5ooo 
pipes de vin par an, dont le prix/moyen est de 
10 á 3o livres sterlings par pipe. La quantité 
qu'on en exportoit au commencement étoit d'en-
viron 10,000 : mais comme les droits en Angle-
terre sont les mémes pour les vins vieux ou pour 
les vins nouveaux, ceux qui les exportent onl 
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cessé de prendre soin de la qualité du vin qn'íls 
envoient; ee qui esfc cause que, depuis environ 
quinze ans, Fon en fait venir la moldé moins. 
Les grappes dont on fait les meilleurs raisins 
que ron met en caisses, sont coupees vers le mi-
lieu de leurs tiges ( c'est une branche cap i tale 
de cornmerce ici) : on les laisse quatre ¡ours au 
soleil pour se sécher et pour se cuire. Si on les 
presse, ils donnent un vin blanc excellent. Les 
raisins qui sont séchés sur la cote de Valence sont 
d'une qualité inférieure, parcequ'ils sont trem-
pés dans une lessive de lie de vin et de cendres. 
Je Hs liier míe grande promenade dans la vega% 
aprés avoir joui de Tagréable vue et des parfums 
des bosquets d'orangers qui sont prés de chaqué 
maison de campagne.' Je fus bien surpris en ap-
percevant dans la cour d'un fermier un buisson 
de roses ¡aunes tout couvert de íleurs : cela sur-
passa l'idée que je m'étois faite jusques la de la 
chaleur du climat, qui rend le printemps si pré-
maturé dans ce pays. Le soir nous assistámes á 
un tres mauvais opéra italien : au milieu d'une 
ariette tous les acteurs et les spectateurs se jette-
rent á genoux en entendant le bruit d'une cío-
chette qui les avertissoit que le bon Dieu passoil 
prés de lá ; mals un iris tan t aprés le chanteur re-
prit sa chanson amoureuseA 
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NOLIS sommes revenus cette aprés-mkli de Ma-
laga par la méme route. La grande varié té de fleurs 
qui étoient écloses depuis que nous y avions pas-
sé, nous a rendu le cliemin de la montagne tres 
agréable , jusqu'au moment oíi nous avons été 
surpris par une tempe te qui dure encoré. 
Entre Malaga et Gibraltar i l y a douze mou-
lins á.sucre, qui travaillent de temps immémo-
rial. La tradition nous apprend que les cannes 
á sucre ont été apportées en Espagne par les 
Arabes. 
Etant mainteñant sur le point de prendre 
congé de la cote oriéntale de ce royanme, que 
nous n'avons presque pas perdue de vue depuis 
trois mois, i l seroitpeut-étre á propos de donner 
quelques remarques générales sur les habitants 
et sur le pays; mais je n'ai pas la présomption 
de l'entreprendre , parceque je suis convaincu 
que Fesprit des peuples, leur caractere habitud, 
leurs moeurs et leurs usages, ne peuvent étre 
connus qu'en faisant un long séjour parmi eux, 
et en s'identifiant, pour ainsi d i r é , avec eux. 
Malgré tout le respect dú á la nation espagnole, 
je ne puis lui sacrifier le temps qui me seroit né-
cessaire pour cette étude. Les paysans paroissent 
tres pauvres et vivent tres frugalement. Du pain 
trempé dans de rimile, et quelquefois assaisonné 
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de vinaigre, des raisins ou de l 'a i l , formeni: la 
nourriture ordinaire des habitan ts de la campa-
gue, depuis Barcelone jusqu'á Malaga. 
L E T T R E X X V I I . 
Du port Sainte-Marie, le i3 janvier 1776. 
LE c) de ce mois, en quittant Antequera, 
íious fumes arrétés par une riviere qui avoií; été 
fort augmentée par les dernieres pluies : nous 
perdimes plusieurs heures á chercher un chemin 
pour nous conduire au pont, qui étoit á quelque 
distance. Ce futun véritable malheur pour nous, 
parcequ'en nous retardant d'une demi-journée^ 
cela dérangea l'ordre de nos gites, et nous mil 
dans la fácheuse nécessité de coucher les nuits 
Suivantes dans de fort mauvaises auberges, ne 
pouvantarriver á celles qui étoient bonnes qu'aux 
heures du díner. 
T)1 AntequeraáPedremle pays est uniet agréa-
ble; plusieurs grands lacs qui étoient entre le che-
min et les montagnes, et quelques portions de 
foréts ou de plantations d'oliviers, animoient et 
embellissoient la vue. Aux environs á'Ossuna, 
grande ville fort mal-propre, nous remarquámes 
plusieurs croix placées auprés du chemin. On 
nous dit quelles étoient la pour désigner les en-
clroits oü Fon avoit commis des meurtres; mais 
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|e n y ajoutai pas foi. Avant notre arrivée en 
Espagne, nous avions été si alarmés par tout ce 
que nous avions entendu diré du grand nombré 
de bandits qui infestoient ce royanme, et du 
danger qu'il y avoit á passer d'une province á 
l'autre, que nous crúrnes ne pouvoir prendre 
trop de précaudons; en conséquence nous fimes 
une grande provisión d'armes et de munitions í 
mais ayant rarement entendu parler de voleurs 
depuís notre arrivée, nos crainles se sont telle-
ment évanouies, que nous allons sans armes 
sur le grand cliemin, dans les environs des villa-
ges, et dans les sentiers écartés, sans crainte et 
sans aucun sujet d'en avoir. Dans la Catalogue 
et dans le royanme de Valence, oú i l y a une pó-
lice réguliere établie pour se saisir des voleurs, 
ou pour empécher les vols, les voyageurs peu-
vent aller sans arraes : mais dans les royaumes 
qui sont plus vers le midi, j a i remarqué que tout 
homme á cheval, muletier ou conducteur d anes, 
portoit un fusil ou un sabré attaché au pommeau 
de sa selle. Je ne prétends pas décider si cette 
précaution a pour principe quelque danger réel, 
ou bien si c'est un usage anclen; néanmoins quel-
que risque quun voyageur seul pút courir dans 
une route de traverse, ou dans un chemin peu fré-
quenté, je suis bien sur qu'une carava ne comme 
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la nótre n'aurolt aucune attaque á craindre. 
A Ossuna nous remarquámes que presque 
tous les hommes portoient de grands cliapeaux 
blancs. Les environs de cette ville sont beaux 5 
les sommets de jolies pe ti tes colimes qu'on y 
trouve sont tous semés en bleds, et leurspentes 
sontremplies de grandes plantations d'oliviers. 
Le 1 1 , nous trouvámes un charmant pays res* 
semblant á un pare, dont les petites hautenis 
sont couvertes de foréts de pins, de lieges et d'o-
liviers. Dans les vallé es interiné diaires i l y a de 
riches páturages^ ou de nombreux troupeaux de 
juments paissent en liberté. L'aprés-diñé nous 
traversámes une lande garnie de jones et de pal-
mitos. I I y avoit aussi beaucoup de vautours, des 
cigognes, et unefoule de pluviers. Nous passá-
mes la nuil dans la plus infáme posada á Molares. 
Cet endroit est si misérable, que Fon n'y trouve 
pas une goutte de vin. I I n'est pas permis en 
Espagne aux aubergistes de vendré aucune es-
pece de boisson; mais au moins les cabarets sont 
ordinairement placés prés de l'auberge, au lieu 
que dans ce misérable harnean on n'en trouve 
aucun. 
Pendan t ton te la journée du 12, nous ne viiues 
qu'une étendue de bruyeres sans bornes : elles 
étoient couvertes de nombreux troupeaux. II y 
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avoit aussi des tenes labourables, oíi vmgt-qualre 
charrues labouroient á la fois le méme champ: 
chacune ctoit tirée par une paire de boeufs. Nous 
étioiis alors au milieu des riches plaines de l 'An-
dalousie. Nous y trouvámes les routes si prodi-
gieusemen!: gátées par les piuies, que nos roues 
étoient presque entiérement enterrées dans cette 
argille épaisse. A Alcanterilla i l y a un pont de 
deux a relies, élevé sur un torren t profond, gardé 
par une vieille tour mauresque á chaqué bout. 
La partie basse du pont a été faite par les Ro-
mains, ainsi qu'il est tres aisé de l'appercevoir 
par la con pe réguliere des pierres , et par ees 
mots AVGVST. PONTEM , restes d'une inscripdon 
placee entre les arches. Un peu par-delále lien 
appellé Caber as, nous rencontrámes le premier 
carrosse de voiture que nous eussions vu depuis 
Bareelone. 
Les fermes sont dispersées dans ce pays, ainsi 
qu'elles le sont en Angleterre. La moisson est 
íaite par les Gallegos; on appelle ainsi ceux qui 
viennent de la Gallee pour aider ees provinees, 
dont les habitants sont trop paresseux ou trop peu 
nombreux pour recueillir les riehesses que la na-
ture, sans en étre presque sollicitée , fait éclore 
pour eux avee profusión. Comrne le grand che-
min étoit exeessiyement mauvaís, nous fiuues 
1 r 03 
274 V O Y A G 1 
obligés de passer á travers les terres, qui , dans 
les années oü elles sont en jacheres, produisent 
la plus épaisse et la plus forte récolte de sainfbin 
que j'aie jamáis vue. Si cette province étoit bien 
habitee, ses productions seroient énormes;carie 
sol est inépuisable, et si prodigieusement gras, 
que,malgré cette surabondance de végétation, 
nos roues cnfoncoient de plusieurs pouces dans 
cette terre argilleuse. Mais i l faut avouer que, 
pour balancer ees avantages , les récoltes sont 
souvent tres incertaines en Andalousie ; car si un 
coup de soleil succede trop rapidement á un 
•brouillard du matin, le pays entier est perdu. 
Nous passámes prés du lac de Lebrixa : c'est 
une superbe piece d'eau entourée de Ierres en 
pente et de plantations régulieres d'oliviers. 
Xerés est une grande ville : ses rúes sont: 
tournoyantes, et ses ruisseaux dégoútants d'une 
eau noire et stagnante, tellement que, quand 
nos roues brisoient la croúte qui étoit sur ees 
eaux, i l s'en élevoit une puanteur suffocante. 
Les montagnes des environs de cette ville sont 
tres agréables; et la vue, du cóté de Cadix, 
est cliarmante. Quelques poetes 0111 placé les 
Champs-Élysées dans ce séjour; ils ont pretenda 
que le Guadelete étoit le me me que le Léthé, cu 
íleuve d'oubli. Probablement ils n'avoient jamáis 
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vu cet endroit, ou bien i l a subi d'étranges alté-
rations depuis ce temps; car ce séjonr délicieux 
n'est mainLeiiant autre chose qu'un immense 
marécage, au travers duquel passe une petite r i -
viere qui ressemble beaucoup á eelies qui sonC 
dans les marais de Lincolnshire : elle porte en 
serpentant ses eaux á la mer. On ne peut apper-
cevoir un pauvre petit arbre dans toute cette 
étendue. Nous devons passer le Léthé demain 
madn; efc dans la crainte que son influence n'o-
pere sur moi, je pense qu'il est á propos de finir 
ma lettre, en vous assurant, tandis que je me 
souviens encoré des liens et de Famidé de ce 
monde-ci, que je suis toujours votre ami tres 
affecdonné. 
De Cadix, lie i4 janvfeF. 
Nous fimes faire le matin un détour de sep^ 
lieues á nos voitures, en les envoyant par le pont 
de Suaco, qui joint l'isle de Léon au condnent de 
FEspagne. Pour nous, nous louámes une barque,. 
et nous descendimes le Guadelete. Le portSainte-
Marie est une villelongue etagréablementsituée 
sur le bord de la riviere. La barre qui est á son, 
emboudiure est souvent tres dangereuse. Notre 
patrón fit une qué te parmi nous pour les ames 
de ceux qui y avoient péri. La vue de la baie^ 
des vaisseaux, et de la ville, qui s'avance dans 
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l 'océan, est une des plus belles que Ton puisse 
trouver dans le monde. Le passage, qui est d'en-
virón neuf inilles de large, nous prit deux heures? 
parceque le vent nous manqua; saris cela 011 peni 
le traverser en raoins d'une heure. 
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De Cadix, le 3o janvier 1776. 
JE cornmenee á perdre Fespérance de revoir 
jamáis un beau jour; car,depuis notre arrivée ici, 
nous n'avons eu que de la pluie: la mer a été 
tres orageuse, et plusieurs bátiments ont été jettés 
sur la cote. Deux hommes, venant hier á la ville 
pour apporter des provisions, ont été emportés 
de dessus Tistlime par les vagues qui se sont éle-
vées subiteraent, et Fon n'en a plus entendu 
paiier. 
Cadix oceupe la surface entiere de l'extrémité 
occidentale de l'isle de Léon. Cette isle est com-
posée de deux grandes parties circulaires jointes 
par un banc de sable tres étroit; le tout ensem-
ble offre la forme d'un boulefc ramé. A l'extré-
mité de la partie méridionale, on trouVe Fancien 
pont de Suaco. I I a été jetté sur un canal pro-
fond : i l établit une communication entre l'isle et 
le continent. Plusieurs ouvrages de fortification 
empéchent que Fon n'approdie de la ville du 
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cote de l'isthme ; et pour en rendre Tabord en-
coré plus difficile, on abattit et ron détmisit, en 
1762 , toutes les petites maisons de campagne 
et tous les jardins qni étoient sur le bord de la 
mer, et Ton forma á leur place un glacis sablon-
neux, si bien qu'il y a a peine maintenant un 
seul arbre dans toute l'isle. Dans la derniere 
guerre les habitants s'attendoient á étre attaqués 
par les Anglois; mais c'auroit été une véritable 
folie que de l'entreprendre de ce cóté. Quand 
on examine ees fordfications, on est tenté de 
croire que des sommes énormes y ont été ern-
ployées sans nécessité : mais les précautions des 
Espagnols sont jusdfiées par Tiiistoire, qui nous 
apprend que le comte d'Essex, en 1696, livra 
wn assaut á Cadix par le cóté de terre. 
Excepté la Calle ancha, toutes les rúes sont 
élroites, mal pavées, et d'une puanteur insup-
portable. Elles sont toutes ouvertes en ligne 
droite, et la plupart d'elies se coupent á angles 
droits.Laquandté de rats qui courent la nuit dans 
les mes est inimaginable; des troupeaux entiers» 
de ees vilainsanimaux passentet repassentconti-
nuellement, et leurs exercices nocturnes sont 
extrémement incommodes pour ceux qui se pro-
menent tard. Les maisons sont tres hautes: elles 
©nt chacune un vestibule: et comme on le laisse 
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ouvert jusquá la nuit, i l sert de re traite aux pas-
sants. Cetusage, quiregne dans toute FEspagne, 
rend ees endroits désagréables. Dans le milieu 
de la maison i l y a une cour qui ressemble á un 
puits profond, sous laquelle i l y a presque tou-
jours une citerne qui sert d'asyle auxcousins et 
aux mosquitos. Les rez-de-chaussées sont desti-
nés pourles magasins, les premiers étages pour 
les comptoirs; et les cuisines et les principaux 
appartements sont au second. Les toits sontplaís 
et recouverts d'un ciment impénétrable. Pres-
que ton tes les maisons ont un mirador, ou petite 
tour, afin de pouvoir découvrir la mer de tous 
les cótés. Au haut du parapet i l y a une rangée 
de piliers quarrés, qui sont ainsi placés, ou pour 
servir d'ornement, selon l'antique maniere de 
décorer, ou pour y attacher des stores ou depe-
tites ten tes, afin que ceux qui s'y asseyent pour 
jouir des brises fraiches de la mer puissent étre 
garantis des rayons du soleil; mais on les em-
ploie le plus ordinairement pour y attacher des 
cordes, afin d'y faire sécher le linge. Au-dessus 
de toutes ees petites tours, qui donnent á Cadix 
l'aspect le plus singulier , s'éleve celle des si-
gnaux. C'est á cet endroit que Fon arbore des 
pavillons aussitót que Fon apper^oit une voile t 
ils indiquent la forcé des bátiments, et la naden 
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á laquelle ils appartiennent; et si cest un vais-
seau venant des possessions espagnoles des l u -
des, ils désignent de quel port i l vient. Les vais-
seaux savent quels signaux ils doivent faire, et 
les gardes de la tour les répetent. Comme i l y en 
a un tablean dans toutes les maisons, chaqué 
commer^ant ou négociant les connoit prompte-
ment. 
La ville est divisée en vingt-quatre quartiers, 
qui sont sous Finspection d'autant de commis-
saires de pólice. Sa populadon est supputée 
monter á 140,000 ames, dont i l y a au moins 
12,000 Fran^ois, et autant d'ítaliens. 
La place de Saint-Antoine est grande et assez 
belle : i l y a aussi plusieurs autres places plus 
petites, qui ne méritent pas qu'on les remarque. 
La promenade publique , cu VAlameda, est 
agréable le soir : une balustrade de marbre l'en-
toure, et empéche les carrosses d'y entrer. L'air 
de la mer fait que les arbres n'y profitent pas, et 
détruit toute esperance d'y avoir jamáis un peu 
d'ombre. 
De VAlameda, en continuant la promenade 
vers Touest, on va au Campo santo : c'est une 
grande esplanade, et la seule promenade qu'il y 
ait pour les voitures; elle fait presque le tour des 
cótés ouest et sud de cette isle. Les bátiments 
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Sont vilains et sans ensemble : le seul édifice qui 
ait quelque apparence est la nouvelle maison 
des orphelins. Vis-á-vis on tronve la forteresse 
de Saint-Sébastien : elle est bátie sur une langue 
de terre qui s'avance dans la mer. On suppose 
que la tour ronde qui est tout á l'extrémité em-
pécha la ville, dans le terrible tremblement de 
terre de l'année ijSS, d'étre emportée par la 
violence des vagues. Ce bátiment se trouva assez 
solide pour résister au choc et pour arréter h 
volume immense d'eau qui mena^oit de détmire 
Fisle entiere. Dans la partie la plus étroite de 
Tistlime, la vague passa par-dessus avec une im-
pétuosité surprenante, et entrama tout ce qui 
étoit devant elle : elle emporta le petit-fils du fa-
meux poete tragique Racine, qui essaya en vain 
de se sauver en pressant son cheval le plus vite 
qu'il put. 
Le jour de saint Sébastienily aune espece de 
féte ou de foire dans le fort. Un nombre incroya-
ble de personnes qui passent et repassent sur un 
pont de bois léger et étroit qui est jetté d'un roe 
á Fautre offre un tablean mouvant tres animé. 
De la jusqu'au cirque, báti en bois, dans le-
quel, se donnent les combats de taureaux, on 
va, en tournant á gauche, toujours au-dessus de 
la mer, qui, tout le long de cette cóte, se brise 
stif de grandes parties de rochers, si bien que le 
rivage parolt étre d'ici tout-á-fait inaccessible. Cé 
cófcé de la promenade est crotté et infecté dé 
toutes sortes de mauvaises odeurs i parcequé 
toutes les ordures de la ville y sont apportées 
pour étre jettées dans la mer au travers d'un 
trou fait dans le minv Un observateur pourroit 
étre embarrassé de deviner á quelle cause attri-
buercetusage, etde savoir si cela tient á la grande 
distance qu'ü y a d'ici aux jardins et aux terres 
labourables, ce qui rend le transport de fimiier 
trop cher, ou bien ala paresse des habitants, quí 
sont bien aises de se débarrasser avec le moiná 
de peine possible de l'obligationqu'onleur a M * 
posée d'enlever cette saleté, qu'ils aimoienr 
mieux auparavant laisser pourrir sous leur nez. 
Mais coinme les transports par eau sont á bon 
marché, je suis porté á attribuer ce raauvais nsage 
á la derniere cause. 
Lacathédrale est située sur ce cólé du rivage; 
c'est un bátiment qui a dú coúter bien de Far-
gén t : mais on le continué avec si peu de dil i-
gence, qu'il est difficile d'assignerun terme au 
nombre d'années qui sera nécessaire pour le por-
íer á sa perfection (a). Je crois qu'il s'est deja 
(a) On y emploie le prodiiit d'une iraposition sur h 
íomm^ice de rAmérique, 
36 
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passé plus de cinquante ans depuis que la pre-
mie re pierre a été posee} et cependant le toit 
n'est pas encoré fin i . Les voútes sont faites avec 
míe grande solidité; les arcades qui s'élevent de 
dessus les pilas tres gronppés, et qui supportent 
le toit de l'église, sont tres hardies. Les sculptu-
res délicates et soignées que l'on y a faites me 
paroissent superíiues, parcequ'elles perdront tont 
leur effet á cause de la prodigieuse hauteur oü 
elles serónt placees, et puis aussi á cause de 
Fombre qui y sera portee par les interstices lors-
qu'ils seront remplis. De la mer le toit actuel de 
cette église ressemble á la carcasse de quelque 
monstre énorme qui auroit été jetté sur le cóté, et 
qui éleveroit ses cotes blanches et gigantesques 
au dessus de tousles bátiments de cette ville. Les 
revétements extérieurs doivent étre de marbre 
blanc, les barres des fenétres seront de bronze; 
mais j 'a i bien peur que cet ouvrage ne soit fait 
tres grossiérement , si toutefois on peut tirer 
quelque induction de f echantillon que nous en 
donne une petite el i apelle dont les angles sont 
si mal joints et si mal arrangés , que dans un pe-
tit nombre d'années le revétement sera tout á 
fait détruit. 11 estun peu hardi de jugerainsid'un 
morceau d'architecture qui est dans un état aussi 
imparfait, mais je crains bien que le style n'eii 
soit lourd et confus. 
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Prés de la, en passant devant la porte de terre 
et les casernes, édifice superbe pour la forcé , 
la commodité et la propreté, on deseend versles 
remparts qui défendent la ville du cóté de la 
baie. La vue déla mer est sérieuse et imposante , 
mais celle vers le continent est vivante et fort 
animée. Les vaisseaux de guerre viennent mouil-
ler tout au fond de la baie, du cóté de Test; plus 
bas les vaisseaux marchands se placent sans au-
cnn ordre , tres prés de la ville. I I y a un nombre 
incroyable de barques de différentes formes etde 
différentes grandeurs, qui couvrent la surface des 
eaux :quelques unes d'eiles sont amarreesjd'au-
tres sont en mouvement, et portent de cóté et 
d'autre différentes marchandises. Le rivage du 
continent qui est vis-á-vis est semé de maisons 
blanches , et embelii par les villes de Sauite-Ma-
rie, de Puerto Real, et plusieurs autres encoré , 
pardelá lesqueiles, du cóté de Test r et sur une 
chaine de montagnes, on voit Medina Sidonia, 
et plus loin derriere s'élevent les montagnes de 
Grenade. L'horizonestborné parla ville de Rota, 
prés de laquelle,étoient anciennement l'isle et la 
ville ¡de Tartessus. Elle est maintenant couverte 
par la mer; mais cependant á marée basse on 
discerne encoré quelques ruines de cette ville. 
Dans un grand bastión qui s'avance dans la 
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baie, on a construít la douane , dont le premier 
étage est de niveau avec la promenade qui est 
sur les remparts. Lorsqu'il fut résolu que Fon éle-
veroit un bátiment aussi nécessaire á une ville si 
grande et si commercante, le marquis de Squil-
lace donna des ordres pour que ríen ne fui épar-
gné, et qu'on employát les architectes les plus 
intelligents, afín d'ériger un bátiment qui pút par 
son goút et sa magnificence exciter radmiration 
de la pos té rite. Néanmoins le résultat de toutes 
ees précautions n'aboutit qu'á en élever un d'une 
vilaine architecture, et báti avec les plus man* 
vais matériaux, 
N'attendez pas de moi un détail long et scien-
tifique des opérations de comraerce que Fon fait 
dans ce port. Tantde personnes versées dans ees 
matieres ont écritsur ce sujet, qu'il seroit toutá 
fait inutile de répéter leurs observations. 11 seroit 
aussi bienridicule á moi, quine suis point initié 
dans les mysteres du commerce, et quin'ai pas 
été long-tempsrésidant dans cetteville^ d'entre-
prendre d'ajouterquelques observations á celles 
qui ont déja été données. Les miennes se bor-
nent á celles-ci: c'est que depuis quelques années 
les Espagnols ont pris beaucoup plus de part au 
commerce de la Jlota qu'ils ne faisoient autre-
fois, On les aecuse mssl d'avoir fait quelques 
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breches á leur ancienne intégrité si célébrée ; ce 
qui, joint aux profits immenses que Fon espere 
recueillir malgré tous les risques que Ton court, 
engage les étrangers á confier leur propriété aux 
hasards, sans autre súreté que la simple parole 
d'un subrecargue espagnol. TI n'y a pas bien long-
temps qu'un de ceux-ci, débarquant á la Vera-
Cruz, alia faire sa déciaration devant le gouver-
neur, et certifia que la cargaison qui étoit embaí-
quée et e^nregistrée sous son nom n'étoit pas 
á lui , mais qu'elle appartenoitáune maison fran-
coise. Cette fausseté ne lui réussit pas aussi bien 
qu i l l'avoit esperé ; car le gouverneur le fit con-
duire en prison, oü i l est encoré. Je crois que 
les proprié taires fran^ois regardent leurs mar-
chandises comme perdues. 
II y a ici un mouvement prodigieux pendant 
les derniers mois avant le départ de la flota (a). 
Les emballeurs possedent au supremo degré Fart 
d'emballer les marchandises ; mais comme on 
paie le fret selon la quantité de pieds cubes de 
(a ) La /Iota est une flotte de grands vaisseaux ( elle 
etoit de quatorze cette année) qui exportent les marchan-: 
dises d'Europe aux ports de 1'Amérique , et rapportent les 
productions du Mexique du Pérou, et des autres royau-
mes du nouyeau monde. 
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chaqué baile, ils sont accouturnes á presser si 
prodigieusement les draps etles toiles, qu'ilsles 
rendent quelquefois tout-á-fait incapables de 
servir. L'exportation de France en Juxe d'habille-
ment est énorme :Lyon en fournit la plus grande 
partie. L'Angleterre y envoie beaucoup de mar-
chandises en bailes, et la Bretagne et le nord y 
envelen t des toiles. 
Comme leroi prend quatre pour cent sur tou-
tes les monnoies exportées soit en or ou en ar-
gent, et qu'il punit tres sévérement tous les dé-, 
linquants pris en flagrant déii t , les contreban-
diers ont pendant long-temps suivi une méthode 
simple , mais siire , pour le priver de ses droits; 
et voici comment ils s'y prenoient. Un íiomme 
bien con mi dans la ville alloit chez un inarcliand 
qu'ilsupposoit avoir besoindefaireuneremisede 
piastres , etlui proposolt d'envoyer á bord de tel 
vaisseau la somme dont i l avoitbesoiná deux et 
demi pour cent, ajoutant qu'il avanceroit l'ai-
gent, et qu'il en seroit remboursé en produisant 
la quittance du capitaine de vaisseau. Coínme 
rofficier des portes étoit en général associé, ce 
commerce s'estsoutenu long-temps avec assezde 
súreté et de tranquillité; mais depuis la derniere 
refonte des monnoies , les profits que Ton poui-
roitfaire seroient á peine équivalents aux risques 
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que Fon courroit d'avoir son vaisseau confis-
qué; d'ailleurs tous ceux qui seroienfc impliques 
dans cette affaire seroient envoyés pour leur vie 
aux presidios d'Afrique. 
On fait chaqué année de grandes sollicitations 
pour retarder le départ de la flota au-delá du jour 
fixé oü elle doit mettre á la voile , afín que toutes 
les marchandises attendues aient le temps d'ar-
river. 
Chaqué nation commercante a un cónsul rési-
danü á Cadix. Ceux d'Angleterre et de France 
sont les seuls á qui i l n'est pas permis d'avoir le 
moindre intérét dans le commerce. 
Cetteviíle, petite, bienpeupléeetbienferméeT 
a le malheur d'avoir des réglements de pólice 
pires qu'aucun de ceux des autres villes de l'Eu-
rope. Tout cet hiver les vols, dans les mes et dans 
les maisons, ont été tres fréquents , et Fonn'a 
pris aucune précaution pour prevenir ce désor-
dre: on m'a dit que le comte Xerena Bucarelli, 
gouverneur de Cadix, a fait voeu de ne point ré-
pandre de sang pendant tout le temps qu'il se-
roit gouverneur. Cette clémence cruelle a donné 
une telle impunité aux voleurs, quils ont eu l'au-
dace d'afficher dans les mes un papier qui aver-
•tissoit toutes personnes indistinctement de ne 
faire aucune résistance, et de se laisser voler trau-
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quillement, afm que les voleurs He fussent pas re-
duits á la désagréable nécessité d'emptoyerle poi-
gnard. Quelque peu d'attention, aidée d'une 
forte garnison, rendroit en peu de temps au pu-
blic toute sa tranquillité et sa súreté: maiscomme 
á présent la patrouille est toujours accompagnée 
par un bourgeois , les soldats ne peuvent rien 
faire qu'avec sa permission; et celui-ci ne per-
mettroit jamáis que, pour sauver la vie ou les 
biens des étrangers, on fít souffrir ou on molestát 
le moins du monde ses concitoyens ou ses voi-
sins. En effet, si un natif de Cadix étoit saisi pour 
avoir commis la plus grande offense contre les 
lo ix , i l seroit presque impossible d'obtenir une 
sentence contre l u i ; car tant qu'il lui resteroit un 
son á dépenser en prison, ou un ami pour solli-
citer pour lu i , Valcade ou le juge ne le souinet-
troit á aucun jugement; etlorsque sa bourse se-
roit épuisée, et que ses crimes seroient prouvés, 
i l y auroit dix contre un á parier que Fon ne trou-
veroit pas une ame qui voulút faire une potence 
pour le pendre: mais si un soldat tomboit dans 
la méme position, i l seroit bientót expédié. Plu-
sieurs vols avec effraction ont été commis et des 
sommes énormes volées dans plusieursmaisons de 
commerce , les voleurs ont été pris et mis en 
prison; néanmoins les propriétaires n'ont jamáis 
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recouvirér la plus petke partie de leur argenta 
parceque les gens de loi et Faccusé avoient dé-
pensóle tonta faire bonne che re ensemble. Mais 
ce qui est encoré plus étonnant , c'est qu'un co-
quin ayant été arrété au moment oü i l táchoit de 
sortir des portes de la ville, emportant avec Ini 
une partie de son butin avec Tintention de s'em-
barquer pour les Indes, l'argent ayant été saisi 
cora me contrebande, la personne qui avoit été 
volée ne put jamáis obtenir qu'on lui rendit sa 
propriété, quoiqiie le vol eut été prouvé d'une 
maniere incontestable. Je dois vous diré aussi 
que, dans les cas de confiscation^ une moitié de 
la saisie appartient au dénonciateur, etl'autre au 
gouverneur. Cependant cette injustice criante ne 
put étre soufferte patiemment, et la cause fut 
portée devant le conseil de Castille, oü elle est 
encoré pendante. Pour des pertes raoins consi-
derables , je crois que la meilleure maniere seroit 
de se taire sur sa mauvaise fortune , et de pren-
dre plus de précautions á Favenir • car si on vou* 
loit suivre les méthodes indiquées parla loi pour 
la réparation, i l en coúteroit deux fois plus que 
la somme volée. 
L'existence de ce pays-ci n'est pas bien bril-
lante : les difieren tes nations y vivent beaucoup 
entre elles. Les maisons francoises sont plus gaies 
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que les autres. Quant á ceux de nos compatriotes 
qui y sont établis, ils y vivent d'une maniere 
fort hospitaliere et fort sociable; ils se regardent 
comme tres heureux lorsqu'ils peuvent rendre 
ce séjour agréable aux voyageurs qui visitent leur 
ville. Notre reconnoissance nous porte á payer 
ce tribut de louanges aux négociants anglois éta-
blis dans les pays étrangers; car nous avons 
éprouvé leur bonne et amicale réception dans 
différentes parties de l'Europe. 
La viande ni le poisson ne sont pas bous ici 
dans cette saison. Comme le fond de la baie 
est bourbeux, et que les pécheurs n'osent pas 
s'éloigner de la cote, la qualité du poisson que 
Ton apporte au marché n'est ni aussi ferme ni 
aussi bonne qu'on pourroit l'espérer. II y a quel-
ques saisons oü les buitres sont vérifcablement 
un poison. L'eau que Fisle fournit est mauvaise; 
et presque toute celle quel'onyboit vientduport 
Sainte-Marie. 
Les amusements ordinaires de raprés-dinéT 
dans rhiver,sont ou de s'aller promenerá VAla-
meda, ou d'aller aux spectacles. La comédie 
espagnole, jouée par une bien mauvaise troupef 
commence á quatre heures; l'opéra italien, qui 
n'est guere mieux composé, commence á sept; 
et la comédie íiancoise presque toujours plutót; 
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comme elle finit de meilleure heure que Ies au-
tres , les speclateurs peuvent jouir, dans la 111 eme 
soirée, d'une grande partie de la représentation 
de chacun de ees spectacles. 
Le théátre fran^ois est sur un grand pied ; i l 
est soutenu par les souscriptions volontaires des 
négociants frangois de cette ville : mais comme 
les dépenses excedent les recettes, ils commen-
eent á étre dégoútés d'un si grand fardeau; et i l 
y a á parier que ce spectacle sera abandonné á 
Fexpiration du terme pour lequel ils sont enga' 
gés avec les acteurs. 
L E T T R E X X I X . 
De Gibraltar, le ^ mars 1776. 
LA fin du carnaval, á Cadix, n'a différé que 
Men peu du commencement, les bals publies el 
les mascarades n'ayant pas été permis. Les se l i -
les marques de réjouissances qu'il y ait eu pen-
dant les jours gras^ ont consisté en des seaux 
pleins d'eau que les femmes versoient de dessus 
les balcons sur les liommes en chapeaux rabafc-
fcus et en manteaux qui passoient á leur portee. 
11 y a cependanl eu plusieurs bals et assemblées 
dans la classe commune,oü le Fandango a été 
dansé a la ley, cest-á-dire dans toute la perfee-
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don dont i l est susceptible. II y a, parmi Ies Bo. 
Iiémiens, une autre espece de danse, nommée 
Manguindoy, si lascive e£ si indecente, qu'elie 
est défendue sous les peines les plus sáveres. Le 
chant en est on ne peut pas plus simple; c'est 
un retour constant des niémes notes. On ditque 
cette danse, aussi-bien que \e Fandango^ a été 
apportée de la Havane, et qu'elles sont feoutes 
deux d'origine negre. On m'a dit que sur la cóte 
d'Afrique i l y a plusieurs danses bizarres qui res-
semblent beaucoup á celles-ci. Quel qu'ait été le 
lien de la naissance áuFandango, i l est mainte-
nant si bien naturalisé en Espagne, que Ion 
pourroitdire que chaquéEspagnol nait avec cette 
danse dans la tete et dans les Jambes. Jai vu un 
enfant de trois ans le danser pendant que sa 
mere le chantoit, et former des pas et des attitu* 
des de corps tres extraordinaires pour un enfant 
de cet age. Toujours á la fin des grands bals que 
i o n a donnés sur le tliéátre,lorsque tout le monde 
paroissoit excédé de fatigue et accablé de som-
meil, Ies violons avoient la malice de jouer l'air 
áu fandango. A Finstant chaqué individu, com-
me s'ij eút été tiré dun sommeil euchanté par le 
pouvoir de la baguette d'une fée, se levoit en 
pied, et la salle entiere retentissoií du bruit des 
coups de pieds et des claquements de mains er 
de doigts. 
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Comme j 'ai parlé des Gitanos, ou Bohémiens, 
qui abonclenfc dans cette province plus que dans 
aucune autre partie du royaume, ¡'imagine qu'il 
est nécessaire de vous donner quelque notion 
particuliere relative á cette secte singuliere, qui 
s'est toujours conservée séparée du reste de 
i'humanité, depuis qu'il en a été fait mention 
pour la premiere fois dans Fhistoire. Leur ori-
gine est encoré un problérne qui ne sera jamáis 
résolu d'une maniere satisfaisante; et je doute 
que les Bohémiens eux-mémes aient aucune tra-
dition secrete qui puisse leur faire découvrir ce 
qu'ils étoient dans les commencements, ni de 
quel pays ils sont venus. L'opinion re^ue les éta-
blit Egyptiens r et les fait descendre de ees ado-
rateurs vagabonds üls is , qui paroissent avoir 
exercé autrefois dans Rome á-peu-prés la méme 
profession que les Bohémiens actuéis exercent, 
qui est de diré la bonne aventure, de roder 
et la , et de íilouter. Quelques uns s'occupent 
d'agriculture ou d'arts méchaniques; mais pas un 
Espagnol ne voudroit travailler avec eux. II y en 
a parmi eux qui suivent l'état de forgeron ou de 
cabaretier; mais la plupart des hommes s'occu-
pent á faire de petits anneaux de fer, ou d'autres 
bagatelles de ce genre, plutót pour empécher 
que Fon ne se saisisse d'eux córame vaga-
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bonds, que pour fburnlr á leur subsislance. PIÜ-
sieurs voyagent , soit comme voituriers , soit 
comme porte-bailes ; mais aucun ne s'enrole 
comme soldat ou comme matelot, ni ne s'en-
gage comme domestique. Quoiqu'ils se confor-
ment aux formules de la religión chrétienne, 
on les regarde généralement comme des mé-
créants; mais je n'ai jamáis rencontré personne 
qui eút la prétention de diré quelle pouvoit 
étre leur véritable foi et leur religión. Toutes 
les Bohémiennes avec lesquelles j 'a i conversé 
m'ont assuré qu'elles étoient bonnes catholiques; 
et j 'ai vu la médaille de Nostra-Señora del Car-
men cousue sur les manches de plusieurs de ees 
femmes. lis osent rarement tenter un crime qui 
pourroit mettre leur vie en danger; de petits lar-
cins sont á-peu-prés tout ce qu'ils se permettent. 
Les hommes sont grands, bien bátis; ils ont le 
teint basané^ Tair renfrogné, et une boucle de 
cheveux qu'ils laissent tomberau bas de Foreille, 
ce qui augmente encoré le sombre de leurs traits. 
Les femmes sont sveltes, et leurs membres sont 
tres souples. Quand elles sont jeunes, elles sont 
presque toutes belles; elles ont de beaux yeux 
noirs : mais quand elles sont vieilles, elles. de-
viennent les plus vilaines sorcieres qu'il y ait au 
monde. Leurs oreilles et leurs cous sont chargés 
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de colifichets et de habióles; et la plupart por-
tent une grande mouclie sur chaqué tempe. Les 
deux sexes sont également hábiles á la danse, et 
ils chantent les séguidilles d'une maniere gaie 
ou tendré qui leur est particuliere. Le roi actuel 
avoit Fintention de bannir cette race entiere de 
son royanme; mais je crois que ce projet s'est 
évanoui, parcequ'on a jugé que les Bohémiens 
formoient une classe d'étres inútiles á la vérité, 
mais pointnuisibles. Leur séjourdansce royanme, 
ou leur expulsión, est á-peu-prés égal : on ne 
sappercevroit gnere de leur perte que par la di-
minution de la population; car ils ne rendent 
aucun service á l 'état, ils ne cultivent pointles 
terres, ils n'aident point le commerce ni les ma-
nufactures , ils n'exportent point ses productions 
dans les pays étrangers , et ils ne deviennenfc 
point soldats : peut-étre se rendent-ils útiles á 
Famusement du peuple, de la simplicité duquel 
ils se divertissent en tirant leur subsistance de sa 
crédulité. 
Le temps paroissant étre assez sur, nous par-
times á cheval de Cadix, i l y a environ quinze 
jours, emportant avec nous nos lits et nos provi-
sions, précaution bien nécessaire dans ce voy age. 
Nous quittámes cette ville dans raprés-dinée, et. 
voyageámes tout le long de cet isthme sablón-
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neux, jusqu^á Vhla. Cette ville n'a qu'une seule 
rué , qui descend jusqu'au pont et á la redoute 
de Suaco, oü nous rejoignimes le contiiient. 
Bientót aprés nous tombámes de la grande route 
de Jíere^dans un pays plat et marécageux,coupé 
par des saignées et des étangs sans nombre qui 
servent á faire du sel, dont ñous vimes des tas 
enormes. Cette denrée donne si peu d'embarras 
á faire, et se vend si bon marché, que ceux qui 
le font pensent qu'elle ne vaut pas la peine de 
construiré ni bátiments ni hangars, et ils aiment 
mieux courir le risque d'en laisserpérirla moitié 
par Tliumidité. Aprés avoir passé par un grand 
moulin et traversé plusieurs ponts, ainsi qu'une 
belle forét de pins, nous arrivámes au clair de 
lune á Chiclana, qui est le Clapham ou Hamp-
steadáes marchands de Cadix. C'estune grande 
ville bien bátie sur une riviere navigable, qui, 
aprés avoir fait plusieurs détours dans les terres 
basses, va se jetter dans la baie. Aprés Paques, 
tout ici est gai et vivant; car i l y a un grand nom» 
bre de familles qui s'y re tiren t pour se divertir 
et pour se débarrasser de la sombre empreinte . 
du caréme. Les maisons sont des copies exactes 
de celles de Cadix; les mes en sont á-peu-prés 
aussi sales et aussi puantes : mais les environs 
sont charmants et d'un champétre ravissant. 
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Le matin suivant nous partimes de tres bonne 
lien re, sachan t que-nous devions faire une jour-
née longue et laborieuse. Aprés avoir monté une 
morí tagne de terre grasse tres fatigante, nous 
passámes á travers une magnifique forét de pins, 
qui nous conduisit dans une prodigieuse étendue 
de bruyeres, ornée d'une incroyable variété de 
íleurs, dont la plus grande partie m'ctoit incon-
nue dans leur état sauvage. J'y vis aussi une 
grande quantité de tulipes jaunes et rouges, que 
Ton rn'a dit étre la seule espece indigene de l'Eu-
Tope, et plusieurs belles especes d'orchis ( a ) , 
dont quelques unes représentent des abeilles et 
des mouches si naturellement, que Fon en est 
la dupe au premier coup-d'oeil. 
Nous laissámes Conil á la gauche. Cette ville 
étoit fameuse autrefois pour sa péche du thon, 
qui depuis long-temps a tellement diminué, que 
par degrés elle est venue á rien. Nous fumes 
obligés ensuke de passer par un pays monta-
gneux tout semé en bled : les paysans, qui étoient 
occupés á arracher les mauvaises herbcs dans 
les champs, s'amuserent á nous diré un torrent 
d'injures, que nous n'entendimes pas bien clai-
rement, mais qui sans doute étoient tres dróles; 
(¿z) L'ordiis est une espece de plante. 
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car á chaqué fois que Torateur de la troupe ou* 
vroit la bouche, de grands éclats de rire s'éle* 
voient parmi ses compagnons. Leur bonne hu-
meur fut un peu troublée par une petite gaieté 
de nos Catalans , qui, relevant perpendiculaire-
ment sur leurs tetes les trois pointes de leurs 
chapeaux de maniere qu'elles ressembloient á 
des cornes, et leur présentant leurs doigts sous 
la méme forme, commencerent á siffler de toutes 
leurs forces. Les Andalous ne goúterent pas cette 
plaisanterie, et, aprés quelques moments de si-
ience, nous gronderent avec beaucoup de colera, 
qui dura aussi long-temps que nous fumes á por-
té e de les entendre. 
Nous descendimes de ees montagnes pelees 
dans une vallée etroite, qui entoure presque en-
tiérement la montagne sur laquelle la ville de 
Ĵ egel est bátie. Sept aqueducs, ou plutót diffé-
rentes branches d'un seul, portent de dessus Ies 
montagnes une .grande abondance d'eau á sept 
moulins appartenants au duc de Medina Sidonia, 
Chaqué moulin est placé á une distance considé-
rable au-dessous de Fautre :le septieme est tout-
á-fait dans le bas. II n'y a ríen de plus joli que 
ees terrasses et ces petites chutes d'eau. II y a 
un joli bois d'orangers autour de chaqué habita-
tion. Les haies qui bordent les précipices de 
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chaqué cóté de la route sont tres épaisses, efc 
plantées en lauriers- tins, qui sont rnaintenant 
en fleurs, et en plusieurs autres arbrisseaux char-
mants. La partie la plus basse de la vallée est dé-
licieuse; elle est remplie de vergers et de jardins 
rafraicliis par d'innombrables petits ruisseaux 
d'eau claire qui traversent la prairie et vont 
tomber dans une petite riviere qui se rend á la 
mer á quelques miiles de la. 
Nous avions compté pouvoir diner au pied 
de la montagne de Vegel; mais la chaumiere 
que Ton appeile aubergeéloil si prodigieusement 
sale, et le ciel nous m en a coi t tant d'une soirée 
sombre et pluvieuse, que nous nous déterminá-
mes á passer outre, et nous nous contentámes 
de manger un morceau, sans descendre de che-
val. Nous traversámes la riviere sur un anclen 
pont roinain, uni et solide, aprés quoi nousmon-
támes une voie tres mide et tres sablonneuse, au 
sommet de laquelle je trouvai un banc de ro-
chers, qui tomboit en poussiere , tout rempli 
Rostracites et de pecdnites, dont quelques unes 
avoient toute la solidité de leur état naturel 
mais les autres étoient si rnollasses^ quelles s'é-
crasoient en poussiere sous le doigt. La route 
traverso ehsuite un bois de lieges, et nous fmimes 
notre journée en passant le long d'un páturage 
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découvert et humide. Aprés avoir été i3 heures 
á cheval, et avoir supporté, pendant la moitié de 
ee temps, une petite pluie, nous fumes tres aises 
d'arréter á los Cortijos, á huit heures du soir. 
C'étoit autrefois un cabaret; mais ce n'est plus 
mainteñant que la chaumiere d'un homrne qui 
vend du tabac en détail. Cette pauvre liabitation 
consistoit en une chambre, dont le chaume qui 
la couvre n'étoit pas assez épais pour empécher 
la pluie d'y pénétrer, mais l'étoit cependant 
Irop pour que la fumée de quelques petits bá-
tons qui brúloient dans le milieu de la maison 
pút s'évaporer. L'aubergiste, sa femme et sea 
enfants^ occuperent une partie de cette cabane, 
et nous abandonnerent le reste, Nous étions mal 
á notre aise, n'ayant d'autre espace que quel-
ques pieds quarrés. La fumée devint si forte., et 
nous avions si peu de place, qu'aprés souper, 
ayant traversé une espece de petite cour, je me 
réfugiai á une mangeoire qui étoit dans une ecu-
rie : je m'y couchai sur la paille^ enveloppé dans 
mon mantean, et j ' y fis un bon somme jus-
qu'au point du jour, que nous reprimes notre 
route. 
Nous traversámes une grande étendue de pá-
turages bien marécageux, pleins de troupeaux 
de boeufs et de vaches : on y trouve quelques 
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miserables petltes cabanes qin servent aux con-
ducteurs de ees troupeaux. 
Aprés avoir monté pendant long-temps sur 
les vilaines montagnes qui entourent ees plaines, 
nous entrames sur un terrain boisé, dont nous 
trouvámes les routes si humides et si pleines de 
pierres, que les mules qui portoient nos bagages 
furent embourbées plus d'une fois. Cette foret a 
plusieurs milles, et nous n'y vimes qu'une seule 
niaison blanche, qui , placée au commencement 
d'une plaine environnée de bois en amphithéátre, 
formoit un site des plus pittoresques. Les dif-
férents aspeets que Ton découvre de ees déserts 
"sont délicieux; et nous aurions trouvé notre 
voyage bien agréable, si notre attention n'avoit 
pas été continuellement engagée par les craintes 
que nous éprouvions que nos chevaux ne tom-
bassent dans ees routes creuses et rompues. De 
hautes montagnes et des roes hardis dominent 
de chaqué cóté au-dessus des bois et des futaies 
de chénes verds et de lieges : de petits arbris-
seaux de toute espece croissent avec la plus 
grande vigueur et la plus grande abondance, tels 
que le laurusdnus, Varbousier, le genét, le cydse, 
le sorbier, le lentisque, le troéne, le phjlariajle 
cute ou laurier-rose, Voleander, le grenadier, 
ie lauríer, le myrte, le bmsCj en latin ruscus, le 
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poirier saumge , des bruyeres qui ont au moins 
quinze pieds de haut, etc. ; mais le plus re-
marquable est le rhododendron pondcum á gran-
des fleurs couleur de pourpre. I I croitsurle bord 
des torrents qui roulent á travers les bois : c'est 
une plante d'une beauté singuliere. Lorsque nous 
eúmes quitté ees petits bois, nous déeouvrimes 
le rocher de Gibraltar, la cote d'Afrique , et une 
grande étendue de mer, ce qui nous oíFrit le plus 
bel aspect. De la nous gagnámes une vallée fort 
riche semée de bled, au milieu de laquelle ser-
pentoit une jolie petite riviere , que nous traver-
sámes deux fois prés d'un petit liameau appellé 
los Barios. Nous trouvámes tout le pays qui es| 
le long de la baie de Gibraltar tres marécageux^ 
et celui du cóté de Saint-Roch montagneux et 
stérile. Saint-Roch est un grand village situé sur 
la cime de la montagne, et qui domine toute la 
baie. Le gouverneur espagnol des lignes y de-
meure. 
Le lendemain nous allámes faire une visite au 
gouverneur don Joacliini de Mendosa; i l nous 
expédiales passe-ports nécessaires. D'aprés Favis 
qu'il nous donna, nous déposámes notré argént 
dans les mains de son secrétaire; car i l est dé-
fendu de prendre avec soi plus d'un écu , hors 
du territoire espagnol. Mais l'événement nous 
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prouva que nous avions pris une précaution mu-
tile; car nous ne fumes point fouillés en passant 
au travers de ees lignes, et nous aurions pu em-
porter hors des limites d'Espagne autant d'or que 
nous aurions voulu. Ce que Fon appelle les lignes 
est une fordíication qui traverse tout Fisllime 
qui sépare Gibraltar du continent. Cette barriere 
de la monarchie espagnole est défendue par un 
régiment d'infanterie, plusieurs batteries, et un 
fort á chaqué extrémité. I I faut, á cheval,, envi-
ron une demi - heure pour aller de ees lignes 
jusqu'á la porte de la ville. 
La montagne, et la forteresse tres extraordi-
naire d'oü je date ma lettre, ont été décrites si 
souvent dans des histoires particulieres,dans des 
dessins ou dans des estampes , que je n'abuserai 
pas de votre loisir pour répéter ce qui a déja été 
dit tant de ibis. Les vues que le major Macé en 
a publiées sont tres exactes, etdonnent une idée 
tres juste des quatre différents cótés de la mon-
tagne. Depuis ce temps le général Boyd a per-
fectionné ees routes jusqu'au haut de la mon-
tagne , dans des directions commodes: une voi~ 
ture peut aller maintenant jusqu'á la maison des 
signaux. Jadis on n'auroit jamáis cru que d'autres 
étres que des chevres pussent ygrimper. 
L'hospitalité du gouverneur, des officiers et 
I 
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des habitants, le tumulte^ la musique militaire , 
la parade , le bel ensemble des troupes, la muí- Í 
titude des langues différentes que Ton y parloit, 
ainsi que la varióte d'habits, pourroientme fom-
nirle sujet de plusieürs pages. Aprés avoir voya-
gé pendant un si long temps dans les déserts 
d'Espagne, parmi ees villes oü regne un silence 
morne, et oü chaqué chose porte Tempreinte de 
lalangueur et de Findolence, nous fumes d'abord 
tout-á-fait abasourdis etassourdis du mouvement 
precipité de lagarnison, du bmit perpétuel du 
canon et des fusils des soldats qui alloiént faire 
l'exercice á feu. Nous fumes souvent réveillés en 
sursaut pendant les premieres nuits par le mot 
que Ton passe fréquemment, et qui fait rapide-
ment le tour de la ligue des fortifications. II nous 
paroissoit tout-á-fait étrange d'entendre parler 
notre langue dans les mes, de lalire sur chaqué 
maison, et de rencontrer tant de visages anglois. 
J'aurois presque oublié que j'étois aussi loin de 
ma patrie, si je n'avois été averti de la différence 
de latitude par la clarté brillante d'un beau ciel 
bleu, et par la vue des montagnes d'Afrique , 
dont on appercoit tres distinctement, sans le 
secours d'aucune lorgnette^les sommets couverts 
de neige, ainsi que les objets qui sont á leur 
pied. On peut distinguer tous les bátiments de 
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Ceuta, el méme^ dans un beau jour bien clair, 
teuK Tánger. " ' 
Comme Anglois, i l étoit bien naturel que nous 
éprouvassions une joie tres vive á nous retrouveí' 
avec nos compatriotes, á admirer la belle taille et 
l'air martial de nos soldats, et a1 former des com» 
paraisons entre eux et les Espagnols, tout-á-fait 
á l'avantage des premiers. 
Nous attendons maintenant qu5un vent favo-
rable puisse nous portera Tecuán ou a. Tánger. 
Les bátiments chargés d'oranges fraiches que 
Ton apporte ici presque tous les matins de la 
cóte de Barbarie, et que Fon trouve en tres grande 
abondance dans les rúes , augmentent encoré 
beaucoup le desir que nous avons senti depuis 
long temps de faire cette petite expédition; mais 
les vents sont contraires, et je commenee á crain-
dre que nous n'en ayons pas la possibilité. Les 
oranges de Barbarie sont exquises; mais comme 
Teté approche, elles commencent á devenir un 
peu fades: cependant elles ont encoré beaucoup 
de jus» , 
De Gibraitar, le 11 tnars. 
Nous sommes encoré arrétés par le vent/mais 
nous espérons á chaqué instant pouvoir mettre á 
4a voife pour rAíi ique. Notre barque et nos ba-
9 
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gages sont tout préts, et noüs attendons avec em-
pressementla premiere petite brise d'est qui noüs 
permettra de partir. Hier ce vent souffla un mo-
ment;et? dansun clin d'oeil, labaie fut couverte 
de vaisseaux de guerre hollandois et de toutes 
sor tes de vaisseaux marchands faisán t forcé de 
voiles, afín de tácher de passer le détroit avant 
que le vent changeát. Plus de cinquante báti-
ments venolent de la Méditerranée pour tourner 
la pointe d'Europe; mais en moins d'une heure 
le vent revint oü i l étoit, et tous ees bátiraents 
furent chassés dans la baie ou derriere le ro-
che r, oü ils seront peut-étre encoré des semat-
nes á lutter contre les vents etles courants. On 
n'a jamáis vu le vent d'ouest durer aussi long-
temps dans cette saison. 
De Gibraltar, le i3mars. 
LES Juifs passerent toute la nuit derniere á dan-
ser ?á se réjouir,etáfaire des mascarades, ce qui 
fait un beau contraste avec la mélancolie qui 
regne durant le caréme á quelques milles d'ici. 
On peut á bon titre appeller ce séjour le paradis 
de cette nation dispersée, car ils paroissent étre 
ici diez eux. Ils y font un grand commerce de 
détail, et ils fournissent á la garnison plusieurs 
anieles de consommation coraraune. Ce sont des 
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Juifs de Barbarie. C'esfc une race de beaux hom-
mes, infmimentplus agréables que ne le sont les 
Juifs allernaiids ou portugais. Leur habillement 
ne difiere de ceux des Maures que par le bonnet. 
Ces derniers en portent de rouges, et les Juifs de 
noirs; quelquefois méme ils se hasaldent á eo 
portar de rouges. 
Toutesles religions paroissent bien regues ici; 
elles s'y rencontrent sans aucune animosité , 
comme si cette terre étoit neutre. L'église espa-
gnole est desscrvie par uti prétre de fort bonne 
humeur, qu i , indépendamment d'éraoluments 
et d'un casuel considerable , re^oit encoré du 
gouvernement anglois uñé somme annuelle de 
cinquantelivres síeiiings. Avec cerevenu i l do mis 
des bals et des fétes á ses paroissiens, et vit d'une 
maniere tres joviale. I I me paroit étre tres biei^ 
avec ses voisins piotestants, et tout^á-fait consolé 
de ce que le convent des cordeliers a été changé 
en résidence du gouverneur anglois. 
Les boeufs de Barbarie que les Maures sont 
tenus de fournir sont excellents, et le poisson 
que Fon peche dans cette baie est le meilleur 
que j'aie mangé depuis que je suis parti deBor-
cleaux. La montagne abonde en perdrix, qui se 
nourrissent en paix ét passent leur vie bien 
tranquillement; car i l n*est permis á personne de 
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chasserdans renceinte de la garnlson.Les jeunes, 
officiers s'amusent á courre le renard sur lea 
montagnes espagnoles. Hy en a une grande abon*-
dance; mais on ne peut les suivre aisément,. 
parceque la grande quanlité de trous qui sont 
parmi les rochers fait qu'ils s'enterrent trop tófc 
aprés avoir été lancés. 
Le bel oiseau appellé huppe est tres Gommün 
sur cette montagne. Tout au haut i l y a des trou-
peaux de gros singes; mais je n'ai pas été assez 
heureux pour en appereevoir. 
Versl'est, dans la partie la plus eífrayante de 
ees préGÍpices, i l y a une couclie d'os de toutes 
grandeurs de difíérents animaux et de différents. 
oiseaux: ils sont enchássés dans une incrustador 
de roe calcaire rougeátre. 
L E T T R E X X X . 
De Seville, le 8 avril 1776. 
HELAS ! tous nos projets pour le voyage d'A-
frique se sont évanouis; rinflexible vent d'ouest 
a continué de soufHer avec la méme forcé,jusqu'á 
ce que le temps que nous avions consacré á no-
tre séjour á Gibraltar fut passé. D'abord nous 
avions formé le projet d'aller débarquer á Te-
manxet d'y louer des chevaux ou des rnule^ 
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pour nous rendre par terre á Tánger; ce qui 
nous auroit mis á portee de traverser une assez 
grande étendue de pays: mais ce projet n'a pu 
avoir l ieu, parceque l'empereur de Maroc a 
donné un ordre par lequel i l défend á tous les 
Chrétiens d'approcher, et méme de regarder la 
sainte ville de Tetuan* Celavientde ce que quel-
ques Anglois y ont derniérement outragé plu-
sieurs femmes mauresques. Notre premier plan 
manqué , nous formámes la résolution d'aller 
droit á Tánger, et de faire de láquelques excur-
sions dans rintérieur;mais nos nouvelles espérah-
ees n'ont pas eu plus de réalité que les autres. 
Lesvents contraires nous ont obligés d'abandon-
ner totalement ce projet, dont Texécution auroit 
été si agréable; et, comme vous pouvez aisé-
ment le croire, nous en avons éprouvé un tres 
grand déplaisir. 
Nous retournámes á Cadix par la méme route 
que nous avions déja faite, áquelque petite dif^ 
férence prés ; une fois, par exemple, nous nous 
détournámes de notre route pour aller visiter les 
restes presque imperceptibles de la ville de Car-
tela , oü Cneius, fils du grand Pompée, se refu-
gia aprés la bataille de Manda. Ces ruines, dont 
i l ne reste plus qu'une petite partie de mur, se 
trouvent sur une élévation de terre, á l'embou-
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chured^unepetite riviere qui tombe dans la baie 
vers le nord-ouest. Les écrivains se sont étrange-
merxt mépris sur la situation de cette ville: quel-
ques uns la placent á Algéziras ou vieux GibraU 
tar; d'autres la reculent jusqu a Tariff. Les dé-
combres et la quantité deses monnoies que Ton 
trouve i c i , et qui sont tres communes parmi Ies 
Juifs deGibrakar,ne laissentaucunlieu de douter 
de la vérité de la tradition qui la place en ce lieu. 
En passant dans les bois qui sont au-delá de 
Los Vaños , nous trouvámes un aigle d'une 
grandeur prodigieuse de l 'especedorée; nos do-
mestiques, qui étoient en avant, le prirent pour 
un petit garlón qui étoit enveloppé dans un man-
tean Jaunátre. lis furent si surpris lorsquil prit 
son vol^ que nous ne púmes obteñir de celui qui 
portoit la carabine de tirer sur l u i , que lorsquil 
fut hors de portee. I I étoit d'une couleur jaune 
foncée avec des nuances vertes; i l avoit la tete 
lisse et noire, et le ventre d'un brun sombre. 
Nous arriyámes^ála chúte du jour,á une ferme 
appartenant au duc de Medina Sidonia. Les va-
le ts du fermier ne voulurent pas, en l'absence 
de leur maitre, nous donner permission d'y pas-
ser la nuit. Un de nos valets de chambre ayant 
été dépéché dans les champs,, en -ramena le fer-
mier de fort mauvaise humeur de ce que Fon 
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avoit fait une auberge de sa maison, et bien ré-
soludefaire décamper nousetnotre bagage,cari! 
supposoit que nous n'étions que des voleurs oudes 
contrebandiers. Eneffet,raccoul:rementdenotre 
messager étoit bien fait pourlui donner cette opi-
nión : S. G. se présenta á lui avec sa mine renfro-
gnée, une barbe noire bien épaisse,un vieux cha-
pean galonné retroussé fiérement dun cóte, et 
tombant de l'au tre sur ses yeux, une jaquette mili-
taire au travers de laquelle pendoientun sabré et 
une paire de pistolets, des guétres de cuir bien 
crottéesjune grosse voix,un langage et un accent 
étranger. Tout ceci rassernblé ne pouvoit guere, 
dans un tel pays, donner d'autre idée que celle 
4'un capitaine de bandits. Mais lorsque le fer-
mier entra dans sa cour^ e|: qu'il appercut une 
telle compagnie d'hommes armés, i l jugea qu'il 
étoit prudent de changer de ton et de devenir 
civil. Nous acceptámesFofíre qu'il nous fitdune 
grange neuve, oú nous tendimes nos ten tes : 
nous y soupámes, et y dormimes tres bien, ayant 
pris la précaution de boucher avec de la paille 
les trous qui avoient été faits dans le mur pour 
que les pigeons pussent entrer et sortir libre-
ment. 
Ces fermes sont trés étendues et tout-á-fait 
isolées. Chaqué ferme a son boulanger particu-
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lier, qui distribue deux fois par semalne une cef* 
taine quantité de pain aux valets de ferme, aux 
conducteurs des boeufs et des vaches, á ceux qui 
suivent la charme, e!: aux bergers. La plaine qui 
est autour de cette maison est d'une terre forte; 
le páturage est abondant, mais, dans plusieurs 
endroits, surchargé de mauvaises herbes. Une 
riviere fangeuse serpente dans la plaine : elle est 
souvent tres difficile á passer. 
Nous ne vimes rien de remarquable sur la 
route de Vegel; des cigognes, des huppes, et un 
renard, furent les seuls étres vivants que nous y 
rencontrames. Le soleil devint si fort, que nous 
nous trouvámes tres heureux de nous reposer 
pendantquelques heures au milieu du jour sous 
un grand arbre, devant la porte d'un des siete 
molinos, au bord d'un petit ruisseau. Le meúnier 
et ses voisins furent fort civils; ils nous donne-
rent une table, des chaises, des verres, enfín 
toutes les dioses nécessaires : c'est un des plus 
délicieux repas que j'aie faits. Jeunes et vieux 
formoient un cercle autour de nous pendant que 
nous dévorions notre dindon froid et notre jam-
bón. Comme j'appei^us qu'un des jeunes gens 
nous regardoit et sourioit d'un air malin, je lui 
dls que'j'espérois qu'il n'étoit point scandalisé 
de nous voir manger de la viande, quoique nous 
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íussíons dans le caréme,vu que,, comme voya-
géurs, nous avions cette permission. Non, non, 
répliqua-t-il; non, en vérité, je ne le suis point 
du tout: car Je sais que vous faites partie d'un 
peuple pour qui aujourd'hui est toujours un jour 
de féte, et demain jour de vigile et jeúne. Cette 
plaisanterie nous fit rire, et occasionna de gran-
des réjouissances parmi ses compagnons. Au 
plus fort de nos ris et de notre gaieté, une bonne 
petite vieille femme se hasarda á nous prier de 
lui donner á boire quelques restes d'une bou-
teille de málaga que j'avois donnée á mon valet 
de chambre : i l tacha de lui en óter 1'envié, en 
lui disant que c'étoit un vin des Maures, par 
conséquent impie, et tel qu'un Espagnol zélé se 
croiroit empoisonné si ses levres en étoienfc 
mouillées. Cependant la vieille dit toujours 
qu'elle voudroit bien en goúter un peu par curio-
sité ; mais elle n'eut pas plutót le verre entre les 
mains, qu'elle Favala tout entier, sans en laisser 
seulement une petite goutte, au grand étonne-
ment du pauvre S. G. Pour le consoler, elle Fas-
sura que, puisque les Mauresfaisoient etbuvoiení 
une si excellente liqueur, elle en auroit toute sa 
vie bien meilleure opinión. 
Aprés trois heures de marche nous arrivámes 
i Chidana^ et le jour suivant nous louámes une 
4a 
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barque pour nous concluiré á Cadix. Le cours 
de la riviere est tres agréable á suivre : au 
moyen de ses détours continuéis , on jouit 
loujours de la vue de la jolie montagne de Chi-
clana, jusqu'á ce que Ton soit entré dans la 
baie. Aprés avoir passé sous les arches du pont 
de Suaco, le canalj á travers les bas-fonds, est 
tres étroit et tres tortueux. Le chantier du roi et 
la Carraca sont tout auprés de l'entrée; un peu 
plus bas on trouve le Trocadera ou magasins et 
chantiers pour les vaisseaux marchands. Les 
abords de la ville sont charmants; mais la lenteur 
de notre marche, qui étoit retardée par les vents 
contraires, fit que cette promenadesur l'eaunous 
ennuya complétement. 
Le 3 avri] nous quittámes Cadix, et en moins 
d'une heure nous débarquámes au port de Sainte-
Marie, oü nous fumes recus et bien accueillis, 
pendant trois jours, par le comte Alexandre 
O-Reilly, avec toute la politesse et la cordialité 
possible. On a tant parlé de lui depuis quelque 
temps, que j'avois un grand desir de le voir. II 
me seroit impossible, ainsi qu'á tous ceux qui 
n'auroient passé que trois jours avec lui, de vous 
donner une idée de son caractere : ce seroit étre 
irjuste et présomptueux que de juger des qua-
lilés et des torts d'un homrne d'aprés des notions 
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aussi légeres. 11 paroit remplir avec beaucoup 
d'acdvité, d'infcelligence et de sévérité, la place 
d'inspecteur général de rinfanterie espagnole. 
Cette place donne bien de roccupation. Je le 
croíssavanten tacdque : ilfautqu'il ait beaucoup 
lu depuis qu'il a acquis Fáge de raison; car je ne 
pense pas que Feducation qu'il a re^ue lui ait 
procuré de grandes connoissances. Je lui crois 
aussi un esprit pénétrant; et i l me semble qu'il 
a profbndément étudié le caractere et les foi-
blesses des hommes. Son infcrépidité á braver 
toutes les difficultés, et sa fermeté á vaincre tou-
tes celles qu'il rencontre, sont sufFisamment con-
nues : on en a parlé bien diversement dans le 
monde. II a une mémoire prodigieuse, et une 
maniere fine, vive et précise de juger des hommes 
et des choses : mais elle me paroit un peu trop 
décisive et trop tranchante. Les saillies ne lui 
manquent pas, sur-tout lorsqu'il s'agit de faire 
rire aux dépens de quelqu'un : mais, dans ce 
cas, on l'accuse de porter souvent la plaisanterie 
trop loin; et je suis persuadé qu'il doit la plus 
grande partie de ses ennemis au ridicule qu'il a 
quelquefois jetté sur eux. Quelques personnes 
l'accusent d'aimer trop á parler, et de se rendre 
trop souvent l'objet de la conversaron mais elles 
doivent convenir qu'il parle avec bien de l'élo-
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quence et dans bien des langues diííerentes, Sa 
figure et son maintien seroient assez^agréables, si 
une blessure qu'il a re^ue au genou ne le for^oií 
á boiter. Cette imperfection a fourni á ses enne-
mis de fréquentes occasions de le railler; mais 
Tamitié du roi le défend centre tous les efforts 
que Fon fait pour le perdre. Sa majesté, qui croil 
lui avoir été redevable de la vie dans le temps 
de la sédition de Madrid (a) , le soutienfc avec 
une constance que rien ne peut ébranler. Lors-
que Fon íit la nouvelle route pour aller au palais 
du Pardo, on trouva un vilain petit chéne verd 
qui étoit sur la ligue marquée pour faire le grand 
chemin. Cet arbre, par sa bizarrerie et sa posi-
tion solitaire, attira l'attention du roi, et gagna si 
bien sa faveur, qu'il défendit aux ingénieurs d'y 
toucher. Malgré toutes les remontrances du mi-
nistre et des voyers, le chéne est encoré á présent 
dans le milieu de la route. Le roi le montre sou-
vent á se? courtisans; et comme i l leur fait re-
Jnarquer en riant qu'il n'a point d'autre ami que 
lu i , i i l'appelle O-Reilly. 
Nous employámes la seule matinée qui se 
{a) I I alia se méler parmi une foule de seditieux, et tua 
un de ees mauvais süjets qui s'étoit saisi d'une pierre et 
<|ui étoit sur le point de la jetter au roi. 
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passa sans pluie, á aller á cheval á San-Lucar, 
pour voir Tembouchure du Guadalquivir, appellé 
autrefois Betis. Les flottes d'Espagne s'y rassem-
bloient avant quon eút fait de CadixFentrepot 
des marchandises des ludes , et avant que la 
barre qui est á Fembouchure fút devenue assez 
considerable pour empécher la navigation des 
gros vaisseaux. 
Le terrain s'éleve d'une maniere tres agréable 
vers l'ouest de Sainte - Marie, et offre l'aspect 
d'un jardin délicieux. Le printemps,qui est main-
tenant dans toute sa forcé, ainsi que les buissons 
et les haies couvertes de fleurs, rendirent notre 
petite course bien agréable. Le Kermes, oujeuse, 
est ici d'une grande beauté; i l paroit étre tout 
en feu, á cause des noix de galle écarlates for-
mées par le petit insecto qui produit la fausse 
cochenille. Prés du Guadalquivir le pays est tout 
en torres labourables, mélées de quelques petits 
enclos. 
Dans les temps d'une antiquité tres recu-
lée, San-Lucar étoit appellé Fanum Luciferí, 
C'étoit autrefois le port de Séville, et, dans le 
temps de Farrivée ou du départ des flottes, le 
séjour le plus vivant de FEurope : mais á présent 
ce n'est plus qu'une ville propre et tranquillo, 
oü il ne se fait pas de grandes affaires. Les petits 
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bátiments qul y font le commerce mouillent dans 
Fanse, á une lieue plus loin, au-dessus de l'en-
droit oü la flotte des Indes avoit eoutumé d'a-
marrer. La riviere est grande, et assez dange-
reuse á la barre. Le rivage opposé est si absolu-
ment plat, qu'il est difficile de le distinguer de 
l'eau. Je me promenai le long de la plage de San-
Lucar, sans rencontrer une ame. Qu'elle est dif-
férente maintenant de ce qu'elle étoit du temps 
de Cervantes t 
Nous allámes á Xeres vendredi au soir. Je fus 
tres étonné d'apprendre^ et cela d'une maniere 
indubitable, que cette ville ne contenoit pas 
moins de 40^000 habitants, dont la vingtieme 
partie étoit composée d'ecclésiastiques. Le matm 
suivant nous allámes au couvent des chartreux, 
qui est á quelques milles de la. 11 est remarqua-
ble par sa race de chevaux, et par une superbe 
vue qui domine sur les piaines, la baie et les vais-
seaux de Cadix. La journée étoit bien chande, 
et je l'aurois passée avec bien du plaisir dans le 
ardin du prieur, á l'ombre d'un beau citronnier, 
oú j'aurois été rafraichi et embaumé parles doux 
parñims qui s'élevoient de tous les vergers voi-
sins. 
Le couvent, qui a été fonde en 1482 par Al» 
vares de Valetta, citoyen de Xeres, est grand_el 
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bien distribué : i l y a de Feau dans toutes les 
salles publiques et dans toutes les cellules par ti* 
cúlieres. Nous ne remplimes pas le principal but 
de notre voyage, qui étoit de voir leurs beaux 
étalons;car on les avoit envoyés dans lesvillages. 
Dans tous les cimetieres de Xeres la terre a la 
propriété de préserver les corps morts de toute 
corruption pendant jles années et méme des 
siecles (a). 
En quittant Xerés nous trouvámes les routes 
tres gátées par les pluies abondantes. Nous em-
ployámes deux jours á faire quelques milles dans 
une terre argilleuse, grasse et profonde, oü nous 
courions risque á chaqué instant de rester em-
bourbés, parceque les roues s'y enfoncoient pres-
que tout entieres. Nous viraes quelques outar-
des dans les plaines. 
Ce matin nous sommes arrivés á Séville.Cette 
ville s'annonce á merveille de dessus les monta-
gneŝ  á deux milles de distance. Le sol de ees 
hauteurs est tres sabionneux; i l est garni de pins 
et de vignes fermées de haies de différentes es-
{a) Ce fut en 712, le 17 juillet, et dans la plaine de 
Xeres,opxz les Sarrasins taillerent en pieces l'armée des 
Goths. Le roi Rodrigue fut tué sur le champ de bataille, et 
l'empire des Goths fut anéaníi par cette défaite. 
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peces d'arbrisseaux, parmi lesquels 11 y a une 
grande quantité de jasmins jaunes. Tout autour 
de la ville est une grande plaine composée de 
Ierres ensemencées, de páturages et de jardins. 
Le Guadalquivir, quila traverse, se déborde sou-
vent. Les Ierres basses sont des communes. Pen-
dant deux années elles rapporterit du grain, etla 
troisieme on les laisse venir en herbé. 
Lorsque nous entrames dans la ville, nos mu-
lé tiers furent obligés de monter en postillons sur 
les mules de devant, pour se conformer aux or-
dres des magistrats, dont rintention est d'empé-
cher par la les embarras et les accidents dans 
Íes mes, qui sont singuliérement tortueuses et 
'étroites. 
L E T T RE X X X I . 
De Séville, le 9 avril 1776. 
Nous anivámes hier matin dans cette capi-
tale de l'Andalousie. Aussitót que nous eúmes 
diñé, et que nous fumes habillés, nous sortimes 
pour nous aller promener sans avoir aucun objet 
pardculier en vue, mais avec la seule interition 
de marcher dans les mes pour prendre une idee 
de la ville. Le hasard nous conduisit dans YAl-
cazar̂  ou palais royal *, et la sentinelle nous indi-
qua une galerie par laquelle i l nous dit que nous 
pourrions aller aux jardins. Vous m'avez sou-
vept entendu vanter ceux en amphithéátre de 
Fltalie, qui sont si frais et si voluptueux dans les 
soirées d'été : celui de FAlcázar leur ressemble 
prodigieusement. II a plusieurs parterres en ton-
rés de galeries et de terrasses, coupés par des 
haies de myrtes , des bosquets de jasmin, et 
embaumés par des bois d'orangers. II jouit de 
Favantage d'avoir une grande abondance d'eau. 
Une compagnie de jolies demoiselles et de jeu-
nes hommes qui s'y promenoient nous eut l'o-
bligation de voir jouer les eaux; ce qui nous 
fut bien aisé, au moyen de quelque argent que 
nous donnámes á celui qui en étoit chargc. Rien 
ne peut étre plus agréable que ees cascades et 
ees jets d'eau pendant un jour chaud; i l sembloit 
que toutes les fleurs en acquissent une nouvelle 
vigueur. Les parfums qui s'exhaloient des oran-
gers, des citronniers et des limonniers, avoient 
bien plus de forcé, et devenoient bien plus balsa-
miques. La compagnie qui en jouissoit paroissoit 
acquérir une nouvelle existence : cela faisoit 
précisément reffet d'une ondee du mois d'avril. 
Nous errámes pendant prés de deux heures dans 
les bosquets : nous fumes ravis de la douceur de 
lous ees parfums. Je crois que cette demeure est 
4i 
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la plus agréable possible pendant le printemps ; 
et je suis persuade que les chaleurs de l'été doi-
vent y étre plus tempérées et plus supportables 
qu'ailleurs, á cause de la grande abondance d'eau 
dont Séville jouit. 
Philippe V y resida plusieurs années; i ly pas-
soit sa vie á dessiner avec la fumée d'une lumiere 
sur des planches de sapin, ou á pécher á la ligue 
des lanches dans un petit réservoir. 
A nolre premiere entrée dans le palais, qui 
est un pasdccio d'une architecture sarrasine con-
ventuelle et grecque , je fus séduit par la fâ ade 
principale de la cour intérieure; elle est d'un 
aussi bon goút mauresque qu'aucune de celles que 
j'ai vues. Aprés avoir lu que les Maures conslrui-
sirent une partie de ce palais, je conclus que 
j'admirois une chose qui avoit eté faite du temps 
des rois mahométans de Séville; mais en Fexa-
minant davantage, je vis, non sans surprise, des 
lions, des cháteaux , et d'autres pieces des ar-
moiries de Cas tille et de Léon, mélés parmi des 
feuillages arabesques. Je fus encoré bien plus 
étonné lorsque je vis une inscription écrite en 
gros caracteres gothiques, qui m'apprit que ees 
édifices avoient été construits dans le quator-
zieme siecle par le tres puissant roi de Castiíle 
et de Léon, don Pedre, 
EN ESPAGNE. $2?) 
'Au dedans de ce portique il y a une cour de 
quatre-vingt-treize pieds, sur soixanfce et neuf. 
Elle est pavée en marbre, et entourée d'une co-
lonnade d'ordre cormthien en marbre blanc , 
d'une proportion tres elegante et tres bien exé-
cutée. Lesmursqui sont derriere les colonnades 
sont con ver ts d'arabesques tout-á-fait dans le 
goút mauresque. Charles-Quint a trouvé moyen 
d'y placer de tous les cótés son aigle et sa devise 
de Plus oultre. 
La grande salle qui ta joint, et qui est appellée 
media naranfa, ou la demi-orange , á cause de 
la forme de sa coupole, est richement dorée, et 
faite en stuc dans le méme goút. Je dois confesser 
ingénument que mes connoissances en architec-
ture étoient entiérement déroutées. Ici j'étois 
bien convaincu que la partie de ce bátiment que 
les voyageurs écrivains appellen t la partie mau-
resque , étoit Fouvrage de Fierre le Cruel, qui 
pouvoit aisément alors se procurer d'habiles ar-
tistes par le moyen des rois de Grenade, avec 
lesquels i l fut lié pendant la plus grande partie 
de son regne; mais je ne savois comment motiver 
les colonnes corinthiennes, á moins que je ne 
supposasse quelles avoient appartenu á quelque 
édifice romain qu'on avoit détruit pour en em-
ployerlesmatériauxá la construction de cepalaisj 
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ou qu'elles avoient été mises par l'empereur sous 
rancienne galerie á la place d'autres qui étoienl 
d'un style barbare ou tombées en ruines. Aprés 
la cour des lions dans l'Alhambra, cette sallé 
est la construcfcion árabe la plus agréable que 
j'aie vue, quoique , pourladélicatesse du dessin 
et de l'exécudon, les ornements du palais de 
Séville soient bien inférieurs á ceux du palais de 
Grenade. 
Prés de l'enfcrée, du cdté de Touest, on voyoit 
anciennement un siege de pierre avec son dais, 
soutenu parquatre piliers; mais mainteñant tout 
est détruit. C'étoit la que don Pedro, ce juge si 
sévere ^ se pla^oít pour juger les causes, et pour 
rendre des sentences centre les malfaiteurs. II 
étoit si inflexible, que, dans les temps d'anarchie 
féodale , on le regardoit comme un homme qui 
se faisoit un jeu de la cruauté et de la tyrannie. 
Peu t-é tre cet infortuné monarque doit-il á la haine 
de ceux qu'il vouloit réduire et accoutumer au 
bon ordre, la plus grande partie de toutes les 
méchancetés dont les liistoriens se sont plus á le 
charger, lis nous l'ont peiht comme un tyran si 
sanguinaire et si méchant, que cela passe touíe 
croyance. Dans TAndalousie, oü ü fixa sa rési-
dence, et oü i l sembla se plaire davantage, on 
n'a point sa mémoire aussi en horreur. Les écri-
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vains de Séville parlent de lui tres différemment; 
et au lieu de ce surnom ordinaire de Pedro el 
Cruel, ils l'appellent Pedro el Justiciero. II estbien 
sur que Henri de Transtamare, son frere naturel 
et son assassln, fut coupable de crimesaussi atro-
ces qu'aucun de ceux que Ton impute á don Pe-
dro; mais comme il le fit mourir, sa famille, ses 
adhérents, et les amis de cette nouvelle race 
bátarde de monarques, eurent toute la liberté de 
noircirles caracteres du parti adverse, sans crain-
dre d'étre interrogés pour rendre compte de 
leur calomnie , ni ni eme d'étre contredits. Nous 
ne pouvons plus á présent pénétrer la veri té 
de ees temps; et comme nous manquons de 
preuves contraires, i l faut bien nous contenter 
de ce que Fkistoire noüs en a transmis , et accor-
der que don Pedro a été un des tyrans les plus 
barbares qui aient jamáis déshonoré le tróne. 
Nous destinámes cette matinée á aller á la re-
cherche des ruines á"1 Itálica, oii Ton suppose que 
Trajan, Adrien et Tkéodose le GrandjSontnés, 
Nous pouvons bien, á juste titre, appeller cela 
une recherche , car nous errámes plus d'une 
grande lieue au-delá des limites; mais nous n'eú-
mes aucune raison d'étre fáchés de la méprise: 
¡'imagine que notre conducteur catalán en fut 
plus affligé que nous, car le pauvre homme étoit 
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á pied. Apres avoir traversé la riviere sur un pont 
de bateaux, nous primes beaucoup trop á gau-
che ; nous nous égarámes le long des murs d'un 
couvent, dont les moines étoient occupésá ven-
dré leurs limons á travers un trou fait dans le 
mur. Le vent étoitassez vif, etnous apportoit tanfe 
de parfum des boisd'orangers,quilnousaffadis-
soit le coeur. Les prairies et les champs de bled 
que nous traversámes étoient délicieuxj et pres-
que aussi riches et aussi abondants qu'aucun de 
ceUx que j 'ai vus en Fiandre. A droite nous 
avions les bois d'orangers, á gauche le Guadal-
quivir, qui serpentoit á travers la plaine. Nos 
doñees révenes furent troublées par une pause 
soudaine que fit notre courier Ckristoval, á un 
ravin oü un ruisseau se jette dans la riviere. On 
ne pouvoit le passer qu'á gué, parcequ'il n'y avoit 
d'autre pont que quelques planches , sur les-
quelles nos chevaux, malgré leurs efforts, ne pu-
rentpas trouver oú poser leurs pieds. Nous fumes 
obligés de descendre et de leur faire faire un dé-
tour d'une demi-lieue pour venir nous joindre 
aux ruines di Itálica, que nous crúmes voir tres 
clairement sur une montagne xpii étoit devant 
nous. Le soleil étoit chaud *, mais l'amour des an-
tiquités nous donna le courage et la forcé néces-
saires pour monter sur la píate-forme de SaitU-
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Jean d'Alfarache. Aprés avpir été assis pendant 
quelque temps, pour pouvoir prendre no tre res-
pirador!, so LIS quelques arborjudas qui étoient 
tout en fleurs , nous continuámes á visiter tous 
les coins du platean de cette montagne. II est 
presque quarré, et entouré des ruines de vastes 
tours et de boulevards construits de terre et "de 
petits cailloux bien cimentés. 
D'aprés la connoissance que J'ai acquise des 
différentes manieres de construiré depuis que je 
voyage daos le midi de FEspagne, j'osai pronon-
cer que si c'étoit la qu'étoit Itálica , les Maures 
l'avoient súrement rebátie dansla méme place , 
et que les antiquaires commettoient de grandes 
bévues lorsqu'ils faisoient mention d'édifices 
romains et d'amphithéátres. Je trouvai cepen-
dant la situation felle, que les Romains judicieux 
auroient pu, avec grande peine, la préférer á 
celle á'Hispalis, maintenant Séville, tant pour la 
beauté que pour la forcé. La belle vue qui s'étend 
sur la ville,, le cours de la riviere, et cette riche 
plaine ,nous dédommagerent amplement de la 
peine que nous avions prise pour grimper si haut, 
etsur-tout dans cette saison,oú toutestenpleine 
végétation, et oü la verdure est si fraíche. Non, 
je ne me rappelle pas d'avoir jamáis vu un plus 
beau pays. 
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Un vieuxpaysan rae fitgrand plaisir (car j'avoua 
que je commencois á sentir de riiumeur, ainsi 
qu'auroit fait toutautre amateur d'antiquité dont 
Tattente auroit été trompée) lorsqu'il nousapprit 
que ceci étoit un vieux cháteau des Maures (a), 
et que Sevilla vieja ou vieille Séville ( qui est le 
nom qu'ils donnent á Itálica) étoit un peu án-
dela d'une grande église á'hiéronjmites, et une 
lieue au nord, vers les Usieres dei la plaine. Des 
que nous eúrnes découvert notre érreur, nous 
gagnámes et courúmes le mieux que nous púmes 
á travers le plat pays. Nous menámes avec nous 
un pauvre diablo : il n'avoit ni chemise,, ni bas, 
mais un manteau tout rapiéceté,un chapean blanc 
et une longue barbe noire. Cet liomme entreprit 
de nous montrer les antiquités. 
A peine reste-t-il le plus petit vestige de l'an-
cienne colonie $ Itálica. On prétend que Scipion 
Favoit composée de soldats vétérans. On dit que 
les Maures la détruisirent pour que Séville^ olx 
ils comptoient fíxer le siege de leur empire, n'eút 
pas une aussi puissante rivale si prés d'elle. Mais 
je crois que cette opinión est de quelques histo-
riens modernes. Je n'oserois pas l'assurer positi-
{a)On dit que les Maures, aprés la perte de Seville, de-
meurerent quelque temps á Alfarache sous le gouverne^ 
ment d'une espece de roi. 
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Víernént; mais cependant je crois, d'aprés la vue 
du terrain, qirelle étoit bátie, á rimitaüon de 
Rome, sur sept montagnes , et que la liviere 
Beds couloil au pied de la ville. Par des obsta-
cles accidentéis, et par des bañes de sable qul 
ont été accumulés par une longüe suite dlnonda* 
tions, la riviere peut avoir été dérangée de son 
anclen l i t , et rejettée plus dans le miiieu de la 
plaine , 011 elle coule maintenant. Un événement 
tel que celui-ci rendroit raison de la ruine d'une 
ville aussi considerable que i'étoit Itálica; et 
sans étre obligé de supposer que les Sarrasins 
prirent de grandes peines pour la démolir, cela 
justifieroit suffisamment la préférence qu'ils ont 
donnée á Séviüe, qui est sur le bord du Guadal-
quivir. 
Sur le sommet de la premiere montagñe i l y a 
quelques murs ruines en briques ̂  appellés elPa* 
lacio , et qui nont ríen de remarquable. Les 
paysans qui étoient á travailler dans les plan-
tations d'oliviers nous dirent que dessous on 
avoit trouvé anciennement des colonnes d'argení 
et de cuivre; mais que, comme elles étoient en-
sorcelées par quelque magicien , personne ne 
putjamáis les enlever, et qu'á présent 011 ñau-
roit pas le courage de creuser la ierre pour les 
cherclier, parcequ'ils avoient toutes les raisons 
4a 
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possibles de croire que le sorcier leur tordroit le 
con pourTavoir entrepris.J'ai trouvé cette super-
stition populaire tres commune dans beaucoup 
de pays oü Fon peut voir des restes considéra-
bles de voútes et d'anciens édifíces. 
Sur la hauteur la plus éloignée, ü y a des rui-
nes considérables d'un amphithéátre construit en 
petits caillonx , et des arcades en briques. Vrai-
semblablement les revétements de marbre ont 
été emportés ou réduits en chaux. La forme esfc 
nn ovale parfait. Les dimensions de 1'aren e,au tan t 
que les bleds me permirent de les prendre exao 
tement, sont de cent pas dans sa plus grande 
longueur, et de soixante dans sa plus grande lar-
geur. On peut encoré reconnoitre quelques uns 
des vomitones et des passages, mais on voit á 
peine quelques traces des sieges. Cependant je 
trouvai vingt rangées, larges de deux pieds cinq 
pouces, et han tes de deux pieds. Chaqué degré 
des escaliers de communication a un pied de 
haut et un de large. Cet amphithéátre ressemble 
beaucoup plus maintenant á Stone-Henge (a) 
quá un bátiment romain régulier 
(a) Stone-Henge est un célebre monumentd'antiquite, 
á six millas de Salisbmy. On y voit des pierres d'une gran-
deur enorme. 
(¿O Les magisírats de Séville ayant besoin de pierres 
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Assez prés de la , i l y a une fort belle piece 
d'eau dans une grande voúte sous la raontagne. 
Je crois que c'est quelques restes d'aqueduc r 
parceque Feau en est trop chande pour étre prés 
de sa source. 
Ayant tres chaud et grand appétit, nous rega-
gnámes notre demeure. Nous fimes laplus grande 
partie du chemin á travers de superbes planta-
tions d'orangers. lis viennenticide la méme gran-
deur que des bois ordinaires. Si le fmit est moins 
bou que celui de Portugal, i l est plus agréable á 
Foeil, parceque sa couleur orange foncée con-
traste admirablementbien avecla teinte brillante 
des feuilles. 
L E T T R E X X X I I . 
Le 11 avril 1776. 
OM prétend que Séville a été fondée par les 
Phéniciens, qui lui donnerent le nom á'Hispalis. 
Les Romains rappellerent/í///<2. Dans les siecles 
suivants elle reprit son ancien nom, qui, aprés 
avoir subi différentes corruptions, s'est cbangé 
en celui de Sebillo, ou Sevilla. 
pour contenir la riviere, qui, par ses frequentes inonda-
tions, causoit de grands dommages á la vilíe,ordonnerení 
que l'amphithéátre ¿'Itálica fút jette bas. Bien des bras 
furent employés á abattre les raurailles; et á faire sauter 
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Pendant qu'elle fut sous le goiivernement des 
Romains, elle fut embellie de plusieurs magnifi-
ques bádments destinés, soit á Tamusement, soií; 
á Tutilité publique; mais je crois que les ruines 
de ees édifiees ont disparu depuis long-temps. 
Les roisgothsyrésiderentavantquilseussenÉ 
transporté leur cour á Tolede* 
Musa y vice-roi des Arabes, prifc Séville d'as-
saut peu de temps aprés qu'il eut remporté la 
victoire de Xerés sur le roi Rodrigue.. 
Dans la confusión générale qui suivit la cliúte 
du royanme de Cordoue en 1027, Séville devint 
une souveraineté indépendante^ qui fut bientól: 
détruite parla violence du prinee africain Juzef 
¿llmoravidés, qui vint en Espagne en 1097. 
Ferdinand I I I , roi de Castille ( qui, par ses 
grands succés sur les Mabometans et par sa 
grande pié té, a été canonisé aprés sa mort, et qui 
est encoré honoré aujourd'hui comme un saint 
de la premiere classe ) , prit Cordoue sur les Mu-
sulmans affoiblis et désunis, ainsi que plusieurs 
autres places importantes. II Ies chassa de poste 
en poste, jusqu'á ce qu'il eút réduit les bornes 
moycn de la poudre, Ies portions de murs qui résis-
toient aux outils. Par la ils se procurerent une quantité, 
4e f ierres sufñsante pour leur dessein. Mais si le Guadal-» 
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cíe leur empire á une tres pefcite porfcion de la 
presquisle. Aprés un siege d'un an, i l forcaSé-
ville á lui ouvrir ses portes, et á se soumettre á 
sa domination. On prétend que, d'aprés cette 
capitulation, 3oo,ooo Maures ont abandonné la 
ville^ et ont porté leurs bras et leur industrie dans 
des pays qui obéissoient encoré á la loi de Ma-
homet. II est difficile d'imaginer comment Sénlle 
put continuer d'étre, aprés une telle émigration, 
une ville grande et peuplée. Néanmoins onla vit 
en peu d'années s'augmenter, et étre ornée de 
nouveaux bátiments, dont le principal étoit la 
cadiédrale. Elle jouit aussi depuis long- Lemps 
du rang d'une des villes les plus considerables 
d'Espagne. 
Son époque la plus brillante fut aprés la dé-
couverte de TAmérique; alors tous les trésors 
nouvellement découverts furent versés en Eu-
rope par les flottes qui revenoient du nouvel 
hémisphere dans le Guadalquivir; ce qui rendit 
Séville le magasin de toutes ees productions 
inestimables. Le souverain honora souvent cette 
ville de sa présence. Des negociants de toutes les 
quivir entreprqnd de venger sur ees barbares la cause du 
bou goút, la premiere inondation balaiera toute cette 
construction. 
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parties du monde s'y rendirent en foule, solí 
pour y ouvrir des maisons de commeree, ou pour 
y acheter des marchandises quils comptoien^ 
revendré ailleurs. Les mariniers et les passagers 
des flottes des Indes s'y donnoient rendez-vous, 
et y prodiguoient aisément les richesses qu'ils 
avoient acquises en Amérique : c'étoit alors le 
temps oü les Espagnols crioient, dans Tabon-
dance de leur coeur : Quien no a vista Sevilla no 
a visca maravilla (a). La cour étoit alors la plus 
splendide de l'Europe; ses mes étoient remplies 
d'un immense concours de peuple, sa riviere 
garnie de vaisseaux , et ses quais couverts de 
bailes de marchandises précieuses. Lesbádments 
commencés étoient fort grands; mais les projets 
que Fon avoit pour en construiré d'autres étoient 
bien plus vastes encoré. Sa prospérité paroissoit 
témoigner centre Finconstance de la fortune; 
mais dans Fespace de peu d'années elle tomba 
du plus haut point de grandeur á un état de soli-
tude et de pauvreté^ causé par les dangers et les 
embarras de la navigation du Guadalquivir. La 
bonté etla súretédu portdeCadixdéterminerent 
le gouvernement á ordonner aux galions de s'y 
rendre á Favenir. 
(a) Celui qui n'a pas vu Seville n'a pas vu la merveille 
du monde. 
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Séville est d'une forme circulaire : i l n'y a 
point de hauteurs considérables dans son en-
ceinte. Les murs paroissent étre d'une constmo 
don mauresque ,ou des temps qui suivirent immé-
diatement la fin de Tempire des Sarrasins; au 
nioins je le pense ainsi d'aprés leur forme et 
leurs matériaux. Le fossé est comblé en plusieurs 
endroits : le tour des murs n'a pas plus de cinq 
milles et demi. Le fauxbourg de Triana, á l'ouest 
de la riviere, est aussi grand que le sont plusieurs 
villes ; mais i l n'a de remarquable que son triste 
cháíeau gothique, oü Tinquisition forma , en 
1482, son premier établissement en Espagne. 
Les mes de Séville sont tortueuses, crottées, 
et si étroites, que, dans presque toutes, deux 
carrosses peuvent á peine y passer de front. La 
place la plus grande et la plus belle est VAla-
meda .• c'est une promenade plantée d'orín es, 
qui est dans le milieu de la ville : elle a six cents 
pas sur cent cinquante : elle est décorée de 
trois fontaines et de deux statues, Tune d'Her-
cule, qui est répute étre le fondateur de Séville, 
et l'autre de Jules César, qui en a été le restau-
rateur. 
La plupart des églises sont construites dans 
un style si barbare, que je n'ai pas eu la patience 
de les examiner. La cathédrale, les capucins et 
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la charité, sont les seuls édifices saints qui soient 
reellement intéressants, la premiere par son an-
tiquité, ses dimensions et sa réputation, et les 
deux autres par les chefs-d'oeuvre duMuríüo. 
La cathédrale est, je crois, plus vantée qu'elle 
ne mérite de l'étre : elle ne peut étre comparée 
á l'église d'YorcK, ni pour son élégance, ni pour 
sa légéreté, ni pour la délicatesse gothique. Les 
grouppes de piliers sont trop gros, les ailes trop 
étroites; et comme le choeur est placé dans le cen-
tre, il gáte toutle coup-d'oeil, et fait que le reste 
de Féglise ne paroit plus autre chose que delongs 
passages. Les ornements, qui passent pour étre 
dans le genre gothique, me paroissent étre plu-
tót de grossieres imitations des modeles que les 
Maures nous out laissés. II n'y a pas une des 
principales entrées ni un des porches qui soient 
íinis; et pour achever de défigurer la masse en-
tiere de cet édifice, on a ajouté á la partie an-
cienne une longue rangée de bátiments qui sont 
tout-á-fait dans le style moderne. 
Don Sanche le Brave commenca cette église 
•vers la fin du treizieme siecle, et Jean 11 la fmít 
environ cent ans aprés. Sa longueur intérieure 
est de quatre cents pieds, sa largeur de deux 
cents soixante et treize, et sa plus gran l̂eur hau-
teur de cent vingt-six. La circonférence de cha-
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?qüé grouppe de piliers est de quarante-deux 
pieds. Elle a neuf portes, quatre-vingts fenétres, 
et quatre-vingts autels oú Ton dit chaqué jour 
cinq cents messes. Le pavé est de brique; mais 
on est maintenant occupé á la paver en marbre. 
La grande porte des cloitres , seul reste de la 
jnosquée ,. est un superbe morceau d'architec-
ture mauresque. Les oran gers qui ombragen t la 
fontaine placee au milieu en font une promenade 
diarmante. A un des angles on volt la Giralda, 
ou be filo i : cette tour a trois cents cinquante 
pieds en hauteur et cinquante en quarré. Elle 
fut érigée par les Maures vers l'année 1000. Les 
Oirétiens y 0111 ajouté deux étages etune énorme 
girouette , qui s'accordent beaucoup mieux avec 
rancien batimento que ne le font ordinairement 
les dioses faites aprés coup. La sculpture, qui 
est l'ouvrage des Sarrasins, a deux cents pieds de 
hauteur, et est d'un genre beaucoup plus simple 
que ce qu'ils faisoient ordinairement dans des 
ouvrages publics. L'effet que produit cette tour, 
infmiment plus élevée que les autres édificés de 
Sé vil! c , est extrémement noble. La tradition 
rapporte que, pour y faire des fondations solides, 
les Maures creuserent un trou tres profond, et y 
jetterent tous les marbres et toutes les pierres 
des monuments des Romains au'ils purent trou-
4° 
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ver. Lorsque les réparations onfc été jugées né-
cessaíres, et que Ton a eu creusé la terre fort 
avant, on a découvert plusieurs ornements bri-
ses, ainsi que des inscriptions. L'ouvrage entier 
est de brique et de mortier : on a pratiqué de-
dans un escalier tournant, si aisé et si large, que 
deux hommes á cheval pourroient le monter de 
front jusqu'á un peu plus de la moitié. Pour une 
raison qui nous est inconnue, Tarchitecte a fait 
la ma^onnerie, dans la moitié supérieure, deux 
fois aussi forte que dans la partie basse, quoiqu'á 
Textérieur du beffroi il y ait par-tout les mémes 
dimensions. Murillo a orné le convent de la cha-
rité et celui des capucins de plusieurs excellents 
tableaux ^ui peuvent étre comptés parmi ses 
meilleurs ouvrages. Sa maniere rappelle beau-
coup celle du Guerchin : il dessine mal, en gé-
néral, les bras et les mains, car i l leur donne 
Irop de longueur ; mais il y a une telle expres-
sion, une telle vérité de couleur, et une telle in-
telligence dans la composition de ses grouppes, 
que des défauts aussi légers se font aisément 
pardonner. 
Dans la premie re de ees églises i l y a un ta-
blean admirable, c'est celui qui représente sainte 
Elisabeth, reine de Hongrie ? guérissant des lé-
preux et d'autres maladesparronction de Fimile 
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sainle ; une vieille femme et un enfant, touchés 
par la sainle , sont pleins de vérité, de carao-
tere et d'expression. Dans celui qui représente 
Mo'íse frappant le rocher, i l y a plusieurs figu-
res excellentes, et un tres beau ckeval blane. 
Dans Féglise des Gapucins, parmi plusieurs 
tableaux de ce maitre qui ornent les deux cótés 
de la chapelle, ceux qui me firent le plus de plai-
sir furent un sainíi Antoine de Padoue tenant 
Fenfant Jésus sur un livre, un moine embrassant 
le Christ cmcifié qui se baisse de dessus la croix 
et étend son bras pour presser Tepaule du saint, 
une adoration des bergers, et un saint Thomas 
de Villa-Nova r archevéque de Valence, distri-
buant des aumónes á la porte de son palais. Je 
resarde ce dernier comme le meilleur de toute 
la collection. 
En nous rendant á une église qui est en de-
hors des murs, nous entrames dans plusieurs au-
tres; mais nous n'y trouvámes rien de particu-
lier, excepté dans une oü nous vimes une liste des 
ouvrages qui ont été condamnés demiérement 
par Finquisition. Parmi ees livres, nous trouvá-
mes le fameux Fray Gerundio du pere Isla y 
quelques livres communs franjéis relatifs á la 
géographie , quelques nouveaux ouvrages da 
iVoltaire, et l'histoire philosophique de Raynal r 
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déíendue non seulement comme favorísanl la 
déisme etrincrédulité, mais encoré comme con-
denan t plusieurs passages contraires á la gloire de 
la nation espagnole. 
Nous retournám es par la_grande ron te autonr 
des ranrs, et nous passámes prés de la porte el 
de la tour oü saint Hermenegilde fut mis á mor| 
parToidre de son pere Léowigilde, roi desGoths, 
pour avoir abandonné rarianisme, et avoir fo-
menté contre luí une rebellion, qui cependant 
n'ciit pas de succés. 
A quelque distance de la, nous nous promer 
námes sous le Canos de Carmona, ou le'-grand 
aqueduc. Les historiens de Séville le regardenl 
comme un des plus beaux monuments d'anti-
quité qui existent dans Funivers. Nous fumes 
bien attrapés de n'y trouver ríen de cette beauté 
qu'ils vantent tant; nous le trouvámes au con-
traire fort vilain. Les arcades sont inégales, l'ar-
chitecture négligée, et la direction tortueuse ; le 
conduit est si mal cimenté , que l'eau qui s'en 
perd est assez considérabie pour former un ruis-
sean. Les auteurs sont partagés dans leurs opi-
nions sur cet aqueduc, savoir s'il doit étre re-
gar dé comme l'ouvrage des Romains^ ou bien 
comme celui des Mauros. Je pense que le plan 
et la prendere construction appartiennent aux 
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Romaíns, mais que les réparations sans nombre 
qui y ont été faites depuis ont entiérement effacé 
íout ce qui étoit d'eux. Au reste, quoiqu'il ne 
soit pas beau, i l ne iaisse pas d'étre fort utile, 
car i l a p por te un grand volume d'eau depuis un 
endroit appellé Alcalá, qui est á plusieurs lieues 
de distance. Les rocbers y sont percés en divers 
sens pendant un long espace sous terre, afm de 
rassembler tous les petits filets d'eau, et d'en 
former un ruisseau assez considerable pour faire 
tourner plusieurs moulins, et en conduire assez 
a Séville pour en fournir dans presque toutes les 
maisons, excepté dans celles des quartiers qui 
en regoivent de la fontaine de Farchevéché par 
des tuyaux. 
Nous rentrames dans la ville par la porte 
neuve; elle termine élégamment une belle me 
bátie de maisons régulieres d'un étage chacune, 
derriere Y Alcázar. La manufacture de tabac est 
située dans cette rué , comme la plus commode 
pour cette branche lucrative de commerce. Fer-
dinand V I lui 111 ele ver un bátiment magnifique 
et spacieux d'un grand style, mais cependant un 
peu lourd. I I a été fait en 1756. Miile hornmes y 
sont mainteñant constamment employés : on 
leur donne quatre ou six réaux par jour pour tra-
vailler pendant environ neuf heures. Cent quatre^ 
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vingts mules sont occupées á tourner vingt-huií: 
moulins ou machines pour moudre et méler le 
tabac avec la terre rouge de Y Almazarrón. La 
trop grande quantité de cette terre que les direc-
teurs mettent depuis quelques années dans le 
tabac, a occasionné une grande diminution dans 
Fexportation de cette marchandise; et, á moins 
qu'ils ne changent de méthode, le cominerce en 
sera bientót borné á l'Espagne et á ses domaines. 
On a refusé pendant long-temps, daos le nord 
de FEurope, d'en acheter d'eux. Les feuilles de 
tabac sont apportées de Cuba et du Bresil: le 
meilleur est appellé grauce. Le prix courant du 
tabac est de trente-deux réaux par livre; mais il 
n'est pas permis d'en vendré en détail dans les 
manufactures. Au hasard d'étre sufFoqués, nous 
visitámes toute la maison. Dans une des cham-
bres, nous trouvámes quatre cents soixante hom-
ines qui étoient occupés á faire des cigarros (a), 
et á les lier en faisceaux, valant chacun quatre 
réaux. On leur donne pour ce travail quatre 
guanos. L'homme qui nous accompagnoit nous 
dit que le produit net de Tannée derniere mon-
toit á plus de six millions de piastres. 
(«) Ce sont de petits rouleaux de tabac que les Espa-
gnols fument sans pipe. 
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Prés de la cathédrale i l y a la. Lonja, ou la 
bourse. On y faisoit autrefois de grandes affaires: 
mais maintenant, comme les marchands Font 
abandonnée, elle est employée á d'autres usages; 
je crois que Ton y tient quelques cours inférieu-
res de justice. Le bátiment est quarré, d'un style 
simple et noble : c'est un reste du bon goút des 
Espagnols durant ce période brillant de leur 
histoire , sous les regnes de Charles-Quint et de 
Philippe I I son fils. La Lonja fut érigée en i583 
sur les dessins de Juan de Herrera. 
On dit cpi Olavidés, Tintendant actuel, a de 
grands projets pour Tembellissement de Sévilie : 
máis comme il est aussi le directeur de toutes les 
nouvelles colonies de la Sierra Morena, et qu'il 
nest pas fort soutenu á la cour, je crois qu'il 
forme plus de projets qu'il ne pourra vraisem-
blablement en exécuter pendant le temps qu'il 
en aura le pouvoir {a). 
II s'occupe actuellement á contenir, au moyen 
d'un fort mur de brique, le lit de la riviere au-
dessus de la ville, pour détourner par la les cou-
rants impétueux qui ont si souvent porté leurs 
{a) En 1776 i l fut mis dans les cachoís de l'inqiúsi-
tion, d'ou i l est sorti pour passer le reste de sesjours dans 
le pays étranger. 
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éaux jusques dans le coeur méme de Séville. íl 
á planté sur ses bords des avenues d'ime sor te 
d'arbre verd qui ressemble beaucoup au peu-
plier.Cette espece a été apportée de FAmérique 
méridionale : on Fappelle la sapota. 
Le grand hópital de la Sangre, et le collegé 
de *S. Elme, fondé pour former une école pouf 
la marine, n'ont de remarquable que leur gran-
deur; les autres bátiments ne valent pas la peiné 
qu'on s'en occupe. La pólice de cette ville est 
tres sévere, mais n'est peut-étre pas assez uni-
forme ni assez impartiale* Mon valet de chambre 
a été un jour et une nuit en prison^ seulement 
pour avoir porté mes pistolets dans les rúes jus-
ques chez Tarmurier. II y a eu autant d'écritu-
res Faites á ce sujet > qu'il en auroit fallu pouí 
un procés ordinaire á la chancellerie. Mais tout 
cela me paroit étre fort bon marché; et je suis 
persuadé qu'une guiñee lui procurera sa liberté^ 
et palera les salaires aussi bien que les frais de la 
procédure. 
L E T T R E X X X I I I . 
D'Ecija, le 12 avril 177Ó. 
APRES avoir vu á Séville tontee qu'il y avóit 
de curieux, nous la quittámes hier, et nous allá-
mes coucher á Car mona. Le chemin passe á tía-
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vers une forét réguliere d'oliviers : ils sont taillés, 
élagués , et plantés á vingt-sept pieds l'un de 
i'autre. 
Carmona est une grande ville bátie hardiment 
sur une haute montagne. Son cháteau, qui est 
maintenant en ruines, couvre une grande éten-
due de terrain : i l contient plusieurs bátiments 
qui servoient de palais et de forteresse á don 
Pedre le Cruel, ainsi qu'á sa famiile, et á tous 
ceux qui composoient sa maison. II placa sa prin-
cipale espérance dans la forcé de ce cháteau, et 
dans le fidele attachement de don Martin López 
de Cordovcij grand maitre de Tordre de Calatrava, 
aux soins de qui i l confia ses fils Sancho et Diego, 
nés d'une femme avec qui i l avoit formé des liai-
sons aprés la mort de sa fameuse maltresse Mario 
de Padilla. Henri de Trans ¿amare ¡apies la défaite 
et le meurtre de don Pedre dans les plaines de 
Montiel, mit le siege devant Carmona : i l la prit 
par capitulation^ ainsi quedes enfants etles tré-
sors du dernier roi; mais manquant á sa parole 
d'honneur, i l fit décápiter López pour le punir 
de sa résistance obsdnée. 
Carmona ( ainsi que plusieurs autres vilíes de 
TAndalousie ) joue un róle considerable dans 
riiistoire romaine : elle a conservé plusieurs 
restes de murs, d'inscriptions, etc., qui prouvent 
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son ancienne importance. Le pays des environs 
est montagneux et clécouvert; mais i l s'en faut 
bien qu'il soit désagréable, parcequ'il est pres-
que par-tout d'un beau verd, et que Fon y ren-
coritre fréquemment des bois et de FeaiL 
Nous avons diñé anjourd'hui á l'auberge soli-
taire de Monclova , et nous somrnes venus jus-
qu'ici pour tácher de jouir de la vue de la ville; 
mais comme elle est plus éloignée que nous ne 
Favions pensé, la nuit étoit venue avant que nous 
yfussions arrivés. Nous avons été obligés de lais-
sernotre voiture et notre bagage á Carmona pour 
faire raccommoder notre aissieu. Jusqu'áprésent 
nous n'en avons pas encoré eu de nouvelles; 
ainsi probablement nous serons obligés de cou-
cher tout habillés sur quelques chaises. 
La route de Séville ici est meilleure que ne le 
sont celles qu'on trouve ordinairement en Espa-
gne, excep té quelques unes de celles que Fon a fai-
tes nouvellement prés de Barcelone: elle est toute 
degravier; et comme ce n'estpointle sol dupays, 
i l a súrementété apporté de bien loin. Elle a sub-
sisté, selon toute apparence, sans étre endom-
magée et sans avoir eu besoin d'étre repavée, 
depuis Fexpulsion des Maures de FAndalousie. 
Elle est élevée audessus du ni vean de la plaine, 
et court presque par-tout en ligue droite de 
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Fouest á Fest. Comme i l n'y a aucun vestíge ap-
parent de pavé, je serois plus Lente de l'attribuer 
aux Sarrasins qu'aux Romains, quoiquil soit bien 
certain que ees deux nations se sont oceupées 
particuliérement des grands chemins de cette 
province, et qu'ils ont fait plusieurs chaussées eí: 
plusieurs routes de communicacion pour aller aux 
• villes principales. 
Nous passárnes á travers la Luisiana, cantón 
qui a été derniérement défriché et cultivé par 
une colonie d'AUemands. Leurs habitations sont 
assez prés des bords de la grande route : elles 
sont placees á une distance réguliere de deux ou 
trois cents pas, toutes constmites uniformément 
sur un plan fort simple, avec une petite conces-
sion de terre semée en bled autour de la maison.. 
La Luisiana est la partie la plus occidentale de 
ees nouveaux établissements. 
Ecija me paroit tres agréablement située sur 
le Xenil, entourée de jolies proraenades ; elle a 
un nombre incroyable de clochers. 
De Cordoue, le 14 avril. 
HIER nous avons díné á la Carlotte. C'est une 
autre colonie fort étendue des Allemands : elle 
a été faite i l y a huit ans dans une forét tres mon-
tueuse. Les maisons sont éparses_; Téglise pa-
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roissiale, Fauberge, la maison du dlrecteur, ainsi 
que quelques boutiques et quelques maisons 
destinées aux artisans, forment un joli petit vil-
lage sur une éminence. Comme ils ont conservé 
tous les chénes verds qui étoient d'une moyenne 
grosseur, l'aspect du pays est tres beau , les 
bleds sont entremélés de bocages, de bouquets 
de bois et d'arbres seuls. On accorde en virón 
vingt ou trente acres de terre á une famille, sous 
la condition qu'elle conservera son établissement 
pendant dix ans. Durant cet espace de temps 
elle n'est assujettie á aucune espece de taxe quel-
conque : á l'expiration du terme , si elle desire 
s'y fixer, la terre lui est donnée á bail, et elle 
commence par payer un petit cens. Le roi four-
nit les semailles pour les bleds; mais on est te-
mí d'en remettre la méme quaníité dans ses 
greniers aprés la moisson. Excepté les murs des 
maisons et quelques Instruments de laboura-
ge , nul autre secours n'est accordé; mais com-
me cela n'est pas suffisant á beaucoup prés, 
que la plus grande partie du sol est pauvre et 
íturoit besoin d'étre nourrie, et que de plus sa 
bonté diminue aprés chaqué récolte, je crois 
qu'il y a sujet de craindre que cette colonie ne 
devienne une de ees productions éphémeres qui 
naissent si souvent dans un gouverncment mo-. 
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narchique, et qui, presque aussitót aprés leur 
naissance, retombent dans le néant. Un grand 
nombre d'Allemands sont morts , depuis leur 
établissement, soit de pauvreté , d'intempéran-
ce, de mauvaise nourriture, ou de changement 
de climat. 
A mesure que Ton approche de Cordoue,le 
pays devient stérile et montagneux, n'ayant que 
quelques terres labourables. Lavue déla riviere, 
de la ville et des bois qui sont sur les montagnes 
opposées, est extrémement agréable et pittores-
que. 
L E T T R E X X X I V . 
De Cordoue, le i 5 avril 1776. 
Nous avons cherché avec soin dans cette ville 
le peu de choses faites pour exciter l'attention 
d'un voyageur. Nous avons été visiter les envi-
rons, aussi souvent que le temps nous Ta permis. 
Nous avons soigneusement examinóla mosquee, 
tant á la ciar té du jour qu'á la lueur des torches; 
mais ce temple forme un labyrinthe si em-
brouillé, et contient tant de choses extraordi-
naires, que je l'examinerai encoré une fois ou 
deux avant d'entreprendre de vous en faire la 
description. Sa célébrité, etFabondance de cho-
ses que je puis vous diré á ce sujet, méritent une 
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lettre partículiere; ceiie-ci sera consacrée á des 
objets moins importants. Lorsque je vous entre-
tiendrai de Tétat actuel de la ville, je pense qu'ü 
sera á propos que je choisisse pour vous, parmi 
les meilleurs auteurs que j 'a i avec moi, quelques 
particularités curieuses relatives á son histolre 
ancienne. 
Les environs son!; délicieux ; ils jouissent 
d'une riche variété de bois, de colimes, ei: de 
culture embellie par une grande abondance d'eau 
limpide. Le plat pays produit des oliviers et du 
bled, et est en grande partie distribué en jardins, 
dans lesquels les arbres fruitiers deviennent d'une 
grosseur remarquable, et sont sans tache et jbres-
que tous fort sains. Les terres élevées sont cou-
vertes de chénes verds et de pins, que les fer-
raiers arrachent pour leur substituer des oliviers 
et des caroubiers. Les fermes sont báties au mi-
lieu des enclos et des vergers d'orangers. Les 
terres á bled sont louées pour quelques mesures 
de bled, soit á nombre fixe par moisson, ou á 
nombre indéterminé, suivantla récolte. Les ter-
res hautes sont toutes louées á rente fixe en ar-
gent. 
Le Guadalquivir coule au bas de la ville, qu'ü 
a creusée dans la forme d'une demi-lune parfaite. 
Un pont de seize arches, défendu par une tour 
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ti es Maures, conduit de la partie du sud dans 
Cordoue; et prés du bout du pont 011 trouve la 
mosquee, qui est maintenant la cathédrale. Les 
iriiirs de la ville sont en plusieurs endroits préci-
sérnent comme les Rornains les ont laissés. La 
niétliode quTis ont suivie pour placerles pierres 
est tout-á-fait différente de ce que j'ai observé 
dans plusieurs édifices romains; car ici chaqué 
pierre d'un quarré long est terminée et flanquée 
par deux pierres minees posées de bout. 
Les rúes sont tortueuses et crottées. II y a 
peu de bátiments publics ou particuliers qui 
soient reniarquables par lenr architecture. Le 
nouvel hópital pour Féducation des orphelins 
a quelque chose de hardi et de noble dans sa 
coupole et dans son portique. Le palais de l'in-
quisition et l'évéché sont tres considerables, et 
fort bien sitúes. 
Nous venons de voir une fe te de taureaux; mais 
comme ils n'étoientpas d'une race assez noble, i l 
n'a été permis áaucun homme á cheval de se ser-
vir de sa lance. Un de ees pauvres animaux qui ne 
vouloit pas combattre a été tres adroiternent per-
cé á travers le coeur. Deux boeufs, aprés avoir été 
légérement excités et tourmentés , ont été ren-
voyés aux boucheries voisines. Une jeune vachê  
s'étant comportée á merveille par ses bonds et 
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par ses sauts, a obtenu un sursis, en considera don 
de sa maigreur excessive. Ce spectacle n'étoii: 
qu'enmiyeLix; i l n'étoit pas assez plat pour nous 
íaire rire. Nous espérons en voir á Amnjues 
dans toute leur perfection. Le motifde ce pitoya-
ble spectacle est extrémement louable. Le corre-
gidor ( c'est-á-^dire le gouverneur pendant trois 
années d'une ville d'Espagne, né toujours dans 
une partie différente de celle oü i l est nommé 
pour inspector la pólice) donne ees petits spec-
tacles au peuple les dimanches et les jours de 
féte ; et du profit qu'il tire de la localion des sie-
ges, i l rassemble une somme d'argent suffisante 
pour continuer la nouvelle promenade qu'ü a 
entreprise hors des murs. 
*Aprés ce spectacle, la noblesse a été se pro-
mener en pompe dans ses carrosses : j 'ai été bien 
étonné d'y voir une élégance que je ne m'atten-
dois pas á trouver dans une ville de l'intérieur 
de l'Espagne, des carrosses anglois et francois 
superbes, de brillantes livrées et d'excellents 
chevaux. Les nobles de cette ville ont un genre 
de vie que Ton ne rencontre nulle part ailleurs 
dans ce royanme. Si leur unión et leurs efforts 
pour rendre la société agréable sont tels qu'on 
me Fa assuré, tous ceux qui aiment rhumamté 
leur dolvent les plus grands éioges. Trente fa-
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milles au moins se rassemblent totir-á-toui: tous 
tes soirs dans une de leurs maisons ; les dames y 
font les honneurs des rañaichlssements, cornpo-
sés de glaces et de ton tes sortes de iiqueurs frai-
ches : i l s'y établit une aimable conversation 
pleine de gaieté, et Ton y jone tres bon marché. 
Les femmes en générai me paroissent y étre 
belles; nons en viraes qnelques mies á la pro-
inenade qui l'étoient extrémement. On voulut 
nous engager á nous rendre á leurs assemblées 5 
mais nous ne le púmes,parceque,comme le temps 
étoit tres incertain, nous restámes toute la journée 
en bottes et en grandes redingotes, afin de pou-
voir sortirau premier moment de beau temps pour 
aller visiter la ville et ses environs. 
Aprés vous avoir parlé de tout ce que la ville 
moderne de Cordoue peut avoir d'intéressant, 
permettez-moi de vous repórter á des temps plus 
éloignés , á ce période oü elle brilloit avec tant 
d'avantage, soit par la politique, soit par le com-
merce : i l ne doit point étre fixé au temps oít 
Cordoue étoit une colome romaine (a ) , quoi-
qu'elle se vante d'avoir dormé naissance á Sé ne-
ta) Strabon dit que Cordoue fut fondee par Marcellns ^ 
et qu'elle fut la premiere colonie romaine établie en Es-
pagne. Elle fut appellée en latín Patricia. 
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que et á Lucam; ni aux siecles qu'elle fut sous 
la domination des Golhs : c'est aux califes sar-
rasins , de la race des Ommiades, que Cordoue 
doit toute sagloire Nous ne connoissons que 
bien peu son histoire avant rannée 7557 oü Ab-
doulmhman, seul liéritier de la faimlle des Om-
miades , passa d'Afrique á la tete de quelques 
troupes déterminées á exciter une rebellion en 
Espagne. Aprés une bataille donnée sur les bords 
du Guadalquivir, dans la qu elle i l défit le lien te-
ñan t du calife Abasside de Damas, Abdoulrah-
man devint roi de toutes les possessions que les 
Maures avoient dans le midi de FEspagne ; el en 
769 i l fixa sa résidence á Cordoue. 
Ce fut alors que commencerent á fleurir cette 
galanterie et cette magnificence qui rendirentles 
Maures d'Espagne supérieurs á tous leurs con-
temporains dans les arts et dans les armes, et fi-
rent de Cordoue une des villes du móndeles plus 
splendides. L'agriculture etlecommerceprospé-
rerent sous Theureiix gouvernement de ce héros. 
La face entiere du pays fut changóe : au lien de 
(¿z) J'ai tiré la plus grande partie de cette notice sur les 
souverains de Cordoue, de l'histoire d'Afrique de M. Car-
done ,etdequelquesmanuscrits árabes deposes ala biblio-
theque de l'Escurial, dont un arai m'a communiqué la 
traduction. 
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Faspect de la désolation que les longues guerres 
et le gouvernemenfc dur des vice-rois luí avoient 
procuré, elle devint la plus peuplée et la plus 
ilorissante ville possible. Sa richesse étoit im-
mense, ses habitan ts tres nombreux : elle eut 
une grande activité, beaucoup d1 industrie; eníin 
elle fut telle qu'elle n'avoit jamáisété , et qu'il luí 
a été impossible d'étre depuis cette époque. 
Abdoulrahman ajouta de nouvelles fortifications 
á la ville, fit batir un palais magnifique orné de 
jardins délicieux, éleva des chaussées á travers 
des marais, íit de superbes routes afín d'ouvrir 
des Communications aisées entre les grandes vil-
Ies. En Fin en 786 i i fit commencer la grande 
mosquée; mais i l 11 e vécut pas assez pour la voir 
finir. 
^ Pendant l'espace de deux sjecles cette cour 
continua de posséder tous les professeurs des 
beaux arts, ainsi que tous ceux qui prétendoient 
á la gloire militaire, et á remplir dignement les 
devoirs de la chevalerie. L'Europe alors étoit en-
sevelie dans Tignorance, dégradée par la bruta-
lité des moeurs, et déchirée par des disputes su-
perstitieuses. L'Angleterre^ affoiblie parsonhep-
tarchie, étoit aussi trop peu considerable pour 
qu'il en fút fait mention dans Tliistoire politique. 
La France, quoiqu'elle jouit de quelque réputa-
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|ion sous Charlemagne, étoit encoré une nation 
barbare et non polieée. Pour Tltalie, elle étoil 
clans le dernier désordre. Les révolutions fré-
quenfces et les ehangements continuéis de souve-
mins faisoientqu'il étoit impossible aux sciences, 
aux arts, et á tous íes objets intéressants, de pou-
voir s'etablir solidement sur un sol aussi peu 
stable. La Grece enfm, quoiqu'elle fut encoré en 
possession de tous les arts et de tout le luxe de 
l'ancienne Rome, avoit perdu toute sa vigueur, 
et paroissoit absorbée dans les plus fútiles de 
toutes les recherdies, celle des arguments selló-
las tiques et des subdlités religieuses. 
La résidence des califes Ommiades fut long-
fcemps remarquable par son étonnante magniíi-
cence et la foule des savants qui y étoient atti-
rés par la protection que leur offroient les sou-
verains, la beauté du pays, la salubrité du climat*, 
^etle cercle varió des plaisirs que Ton y goútoit 
tour-á-tour. 
Cordoue devint le centre de la politesse, de 
Findustrie et du génie. Les joútes, les tournois, 
et d'autres amusements aussi fastueux, fureol 
long-temps les passe-temps chéris de ce peupíe 
heureux et riche. C'étoit le seul royanme d'occi-
dent oü la géomé trie,fas tronomie et la physique, 
fussent ré^uliérement étudiées et pratiquéc&La. 
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musíque y étoit aussi fort en honneur; car j'ai l i i 
qu'en 844 un faiiieux musicien appellé A l i Zé-
riab vint s'établirá Cordóne, et y forma plusieurs 
éleves, que Fon prétend avoir égalé les plus cé-
lebres chanteurs qui aient jamáis été connus, 
méme dans rorient. Pour étre bien sur que Faí-
chitecture y étoit fort encouragée , nous n'avons 
pas besoin d'autres preuves que ees énormes bá" 
timents entrepris et exécutés par plusieurs de 
ees monarques : quoique les connoisseurs , dont 
les yeux sont accoutumés aux graces nobles efc 
purés des proportions grecques, puissent á juste 
titre y trouver beaucoup de défauts, malgré 
cela personne ne peut considérer ce qui reste de 
ees bátiments mauresques sans avoir une haute 
idee du génie des artistes, ainsi que de la gran-
deur du prince qui faisoit exécuter leurs plans. 
Ces sullans, non seulement accorderent aux 
arts et aux sciences la protection la plus mar-
qué e , ainsi qu'aux savants de toule espece,mais 
ils étoient eux-mémes tres versés dans plusieurs 
branches d'ins truc don. AÍKeliem I I rassembla 
une si enorme quantité de manuscrits, qu'avant 
la fin de son regne la bibliotheque royale conté-
noit six cents mille volumes : le] catalogue seul 
comprenoit quarante grands volumes in folio. I I 
fonda l'université de Cordoue, qui, sous d'aussi 
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favorables auspices, s'éleva au plus haut poine 
de célébrité. 
Hissem, fils &Abdoulrahman, luí succéda. Sa 
passion pour la gloire et pour rarchitecture ne 
fut en rien inférieure á celle de son pere. Le bu-
tin énorme qu'il fit dans les provinces meridio-
nales de France lui fournit les moyens de finir 
en peu d'années la grande mosquee. Plusieurs 
historiens nous ont raconté que la terreur de son 
nom étoit si grande, que les habitants de Nar-
bonne , pour obteñir la paix et la liberté , s'enga-
gerentde transporter de leur ville á Cordoue tous 
les matériauxnécessaires pour la constmction de 
la mosquee. Cette histoire est bien difficile á 
•croire. Mariana suppose que ce que les Narbon-
nois s'engagerent á porter étoit un sable fin, pro-
pre á s'amalgamer avec de la chaux vive. Mais 
s'ily aquelque vérité dans cette histoire, je crois 
qu'il seroit plus raisonnable de supposer qu'ils 
lui fournirent des colonnes et d'autres monu-
ments antiques dont Narbonne étoit remplie , 
lesquels furent sans doute employés en grande 
quantité dans la construction de la grande mos-
quée. Le pont du Guadalquivir fut fait sous le 
regué & Hissem, et d'aprés ses propres plans. 
Alnahem succéda á Hissem. 
AbdoulrahmanII fiiíaussi tres passionné pour 
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les bátiments; i l fut le premier qui fit venir de 
Teau á Cordoue par le moyen de tuyaux de plornb 
places sur les aqueducs de pierre. La quantité 
enétoit si considerable, que, dans toutes les dif-
férentes parties du palais , dans les mosquées , 
dans les bains, dans les places et édifices pu-
blics, des fontaines abondantes couloient jouret 
nuit. Une grande partie de ees ouvrages subsiste 
encoré. II pavaaussi ton te la ville, et érigeaplu-
sieurs mosquées. 
Aprés lui régnerent Mahomet Almundar, Ah-
dallah, et Abdoulrahman I I I , qui surpassa tous 
ses prédécesseurs en splendeur,, en richesses et 
en dépenses. Ses sujets, á l'envi l'un de Tautre, 
étaloient la plus grande magnificence. Je ne puis 
vous donner une plus grande preuve de l'opu-
lence prodigieuse et de la grandeur des Arabes 
dans le dixieme siecle, qu'en faisant l'énuméra-
tion des présents qui furent offerts á ce prince 
par AboumeliK, élevé en 988 au poste de grand 
visir. II fit conduire devant le tróne, et déposer 
aux pieds de son maitre : 
Quatre cents livres pesant d'or natif; 
Des lingots d'argent montant á la valeur de 
quatre cents vingt mille sequins ; 
Quatre cents livres de bois & aloes, dont Un 
seul morceau pesoit cent quarante livres ; 
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Cinq cents onces d'ambre gris * 
Trois cents onces de camplire ; 
Trente pieces d'étoffes en tissu d'or, si ríclies 
qn'il n'y avoit que le calife qui pút les porter ; 
Dixgarnitures de fourrures du Khorassan; 
Cent garnitures de fourrures moins précieuses^ 
Quarante - huit assortiments delongues hous-
ses tramantes, tissues d'or et de soie, pour les 
chevaux; 
Quatre mille livres de soie; 
Trente tapis de Perse; 
Huit cents cottes de maille en fer, pour les 
chevaux de guerre; 
Mille boucliers; 
Mille fleches; 
Quinze chevaux de main, árabes, aussí ricíie^ 
ment capara^onnés que ceux que le calife avoifc 
coutume de monter ; 
Cent chevaux d'un prix inférieur; 
Vingt mules avec tous leurs accoutrements; 
Quarante jeunes hommes et vingt jeunes filies 
d'une beauté parfaite, tous habillésde la maniere 
la plus somptueuse. 
Cet étalage de richesses étoit accompagné d'un 
poéme tres flatteur, composé par le ministre ala 
louange de son souverain, qui, pour reconnoítre 
cet hommage , lui assigna une pensión de cení 
mille pieces d'or. 
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rShdou¡rahman bádt une nouvelle ville {a) k 
trois miiles de Cordoue, áppellée Zehra, oü 
¿4rizapha, áxi nom de samaitresse favorite. Le 
palais fut báti sur des plans donnés par le plus 
fameux architecte de Constantinoplc , qui étoit 
alors la meilleure école du monde pour toüs les 
artistes. 
Ily avoitdans ce bádment onze cents.quatorze 
colorines, tantde marbre africainque de marbre 
espagnol, dix-neuf d'italien, et cent quatorze du 
travail le plus exquis. Ces dernieres étoient un 
présent de Tempereur grec. La richesse de la 
salle du troné excédoit toute croyance ; les murs 
étoient incrustés de marbre, orné de feuillages 
d'or. Dans le inilieu i l y avoit un bassin de mar-
bre entouré de différentes figures d'animaux qui 
jettoient de Feau. Toutes Ces statues étoient do-
rées et eniiciiies de pierres précieuses. Le bassin 
avoit été fait áConstan tinoplé, et onregardoit les 
figures comme les chefs-d'oeuvre des plus hábiles 
sculpteurs de cette ville^ De dessus la íbntaine 
tomboit une superbe perle que l'empereurLéon 
avoit envoyée á A bdoulrahmaa. Les autresappar-
(a) On supposé que cette ville a été áppellée Cor do va 
la Vega; mais i l n'y a pas assez de ruines pour soutenir 
cette Gonjectureí 
4^ 
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tements n'étoient que peu inférieurs en magní-
ficence á cetle piece. La parde la plus retirée étoit 
donnée aux femmes, aux concubines, aux escla-
ves, et aux eunuques noirs : ils composóienfc á 
eux tous six cents personnes. Sur Fentrée prin-
cipale étoit, en dépit du commandement exprés 
du prophete , la statue de la belle sultane qui 
donna son nom á cette nouvelle ville , laquelle 
devint depuis la résidence habituelle de la cour. 
L'empereur avoit coutume d'y prendre le cliver-
tlssement de la chasse, accompagné de clouze 
mille cavaliers , tous portant des ceinturons et 
des cimeterres ornés d'or relevé en bosse. A 
son retour de la chasse i l se retiroit ordinaire-
ment, pour se reposer, dans un superbe pavillon 
elevé au. milieu des jardins, qui avoit vue sur 
tout le pays voisin. Cette retraite, destinée aux 
plaisirs, étoit soutenue par des colonnes de mar-
¡Dre le plus blanc. Les peintures el les dorures 
des lambris, ainsi que les pierres précieuses ré-
pandues cá etlá , ornoient á l'envi cet apparte-
ment. Dans le centre i l y avoit un vase plein de 
vif-argent, au lieu d'un bassin plein d'eau. II s'agi-
toit á chaqué mouvement que Fon faisoit dans k 
chambre, et réfléchissoit les rayons du soleil, qui 
pénétroient á la dérobée dans cet endroit, á tra-
vers quelques trous que Ton avoit pratiqués dans 
le plafond. 
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Vous serez sans doute disposé á douter de 
ees rédts , et la dépense considérable que ce 
prince avoit faite pour toutes ees entreprises ne 
facllitera pas votre croyance. La ville de iTe/zm, 
ainsi que le palais efc les jardins , lui coúterení 
chaqué année, pendaut Fespace de vingt-cinq 
ans, trois cents mille dinars (a). Ajoutez á cela les 
sommes énormes nécessaires á Fentretien d'un 
serrail de six mille personnes, d'une maison en-
coré plus ñoñi brease, d'une garde de douze 
mille lances, et d'un nombre incroyable de che-
vaux : i l est bien difficile d'imaginer d'oú i l pou-
voit tirer des revenus suffísants pour fournir á 
tant de dépenses. De plus , pendant toute sa 
vie,il tint sur pied et envoya fréquemment en 
campagne des armées tres puissantes. Les ap-
pointements des gouverneurs de provinces, de 
villes , de forts, de ceux qui administrent la jus^ 
tice, les réparations des places fortifiées T et Fen-
tretien constant d'un puissant établissement de 
marine, sont des objets de dépense telle,qu'il 
est beaucoup plus facile de s'émerveiller qu'on 
{a) En comptant ees dinars á neuf sous deux deniera 
sterlings, la dépense annuelle montoit á cent trente-sepfr 
mille cinq cents livres sterlings; ce qui^ en vingt-cinq anŝ . 
fait la somme de trois millions quatre cents trente - sept 
inille cinq^ cents liyres sterlings. 
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^it pu y satisfaire, que de le croire. Maís en Jefk 
lant un eoup-d'oeil sur Topulence de l'Espagne a 
cette époque, sur son commerce, sa population, 
ses tributs et ses taxes, rétonnement doit dimi-
nuer extrémemenl. 
Les Mames étoient alors mal tres de toutes Ies 
provínces d 'Espagne les plus riches, et el les é toien I 
peuplées á un point incroyable. Dans Cordoue 
seule^ on comptoit vingt mille maisons, six cents, 
niosquées, et neuf cents bains publics (a)> 
L'historien árabe dont ce détail est tiré nous 
apprend que dans ce temps4á i l y avoit en Esr 
pagne quatre-vingts grandes villes, trois cents 
du second ordre, et que la quandté des viikges 
et des hameaux ne pouvoit se nombrer. II pré-? 
tend que sur Ies bords du Guadalquivir i l n'y 
avoit pas moins de 12 ,000 villages, et qu'un 
voyageur, dans le cours d'une journée, rencon^ 
troit trois ou quatre villes considerables, et ne 
pouvoit voyager une heure sans trouver des ha-
nieaux. 
Les revenus des califes Ommiades % dans le 
(¿z) Selon toute apparence , la plus grande partie de 
<?es maisons n'étoient autre chose que de petites baraques. 
^omposées d'une chambre seulement; car les Maures na 
logeoic nt jamáis q̂ u'une famille spus le méoie íoit. 
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temps Abdoulmhman (¿z) , montoient cha-
qué année á 12,945,000 dinars; ce qui fait de 
notre monnoie á-peu-prés 5,52.6,025 livres ster-
lings. 
Indépendamment de ce revenu en especes, i ! 
y avoit un grand nombre d'impots qui leur étoient 
payés en nature. II n'est pas possible d'assurer 
ou de fixer quels étoient leurs produits; mais i l 
est certain qu'ils devoient étre en proportion de 
ceux des terres, et conséquemment tres con-
sldérables dans un pays habité par une na don 
nómbrense et infatigable, devouée á Fagricul-
ture, qu'elle y avoit portée á un point de perfec-
tion inconnu dans tout le reste de l'Europe (b). 
Les mines d'or, d'argént et des autres mé-
taux, qui abondent en Espagne, étoient un autre 
fonds inépuisable de richesses pour les Arabes, 
qui occupoient constamment un grand nombre 
\\e mineurs : la découverte de TAmérique et de 
(a) On ne peut savoir par sa reía tion s'il veut parler de 
la presqu'isle entiere, 011 seulement de cette portion qui 
étoit sous la dominaíion des Sarrasins. 
(b) Le calcul de rhistorien árabe a bien l'air de l'exa-
géiation,car les sornmes dont i l fait mention excedent dev 
beaucoup l'idée que nous avons de la monnoie d'or et 
d'argent qui étoit en circulation á cette epoque; mais 
fai rendu ses propres paroles sans, aucuii commentaire. 
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ses trésors, qui semble avoir porté á mépriserles 
richesses de rancien continent, a détourné les 
rois d'Espagne de faire continuer d'exploiter les 
mines d'or qu'ils ont chez eux. 
Le commerce tres étendu que les Maures fai-
soient avec les autres nations procuroit á leur 
pays une source incroyable de richesses. Je ne 
parle point de leur commerce intérieur ^ car j,e 
n'ai rien trouvé dans leurs auteurs qui puisse 
jetter quelques lumieres sur cet article, et encoré 
moins me mettre á portée de forraer aucun juge-
ment exact de son étendue et de son importance: 
je parle seulement de leur commerce dans les 
pays étrangers. I I étoit distribué en différentes 
brancheSj dont plusieurs leur étoient d'un profit 
énorme, et consistoit, soit en productions natu-
relles du pays avant d'avoir été mises en oeuvre^ 
soit en ees mémes productions manufacturées 
chez eux et exportées chez l'étranger. 
L'or, l'argent, le cuivre, la soie écrue, rhiiile4 
le sucre, la fausse cochenille, le.vif-argent, le fer 
coulé, et sur-tout leurs manufactures de soie et 
de laine, étoient les articles les plus lucratifs de 
leur exportation. L'ambre gris, Tambre jaune, 
raimant,rantimoine,Ie sel, le tale, la marcassitet 
le crystal de roche, le soufre, le safran, le gin* 
gembre, la myrrhe, et différentes autres drogues, 
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íbrmoient d'autres branches de commerce, qui, 
quoíqu'inférieures en valeur et en quantité, 
produisoient néanmoins un revenu certain et 
tres considerable. 
On péchoit beaucoup de corail sur les cotes 
de TAndalousie, et des pedes sur celles de la 
Catalogne. 
L'Espagne contenoit plusieurs mines de rubis 
et d'autres pierres précieuses: celles de rubis prés 
de Malaga et de Bejar, et celles d'améthyste 
prés de Carthagene , avoient la plus grande ré-
putation. 
Ces différentes marchandises étoient portees 
en Barbarie, en Egypte et dans tout l'orient. 
La trempe des armes espagnoles étoit répu-
tée la meilleure par tous les Africains. L'Espagne 
étoit en quelque maniere l'arsenal dont ils ti-
roientleurs cuirasses, leurs boucliers, leurs cas-
ques, leurs cimeterres et leurs dagues. 
L'exportation que Ton íaisoit dans toute 
l'Afrique de soie écrue , des étoffes de soie 
et de laine que Ton fabriquoit á Grenade et á 
Baca, ainsi que des draps de laine que Ton tra-
vailloit á Marica, étoit immense. On ne peut 
douter que leur commerce avec l'Egypte ne fút 
bien plus considérable que celui qu'ils faisoient 
avcc la Barbarie. Les Arabes d'Espagne y por-
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toient leurs marchandises pour les échanger con-
tre les productions d'Egypte dont l'Espagne 
avoit besoin. L'immensité de leur trafic avec l'o-
rient est dífficile á concevoir. La politique enga-
geoit les Ommiades á tácher d'étre sur le meil̂  
leur pied possible avec la cour de Constantino-
pie, parcequ'ils espéroient qu'elle s'opposeroit 
aux entreprises des califes de Damas, qui ne 
cesserent jamáis de regretter le démembremcnt 
de leur empire que fitle ^lemier Abdoulrahman. 
Tous les ports sous la domination grecque étoieni: 
ouverts aux negociants espagnols, qui y impoi-
toient de riches cargaisons des marchandises qui 
tenoient au luxe rafíiné par lequel Constantino-
pie se faisoit alors distinguer. On peut penseí 
aisément que leurs profits sur de tels objets de* 
voient étre prodigieux. 
Alnahem I I succéda á son pere. L'écrivaiii 
árabe rapporte une singuliere preuve de courage 
donnée par un cadi qui lui reprochoit une injus-
tice quil avoit commise centre un de ses su jets 5 
la voici: ^ 
Une pauvre femme de Zahfa possédoit uñé 
petite portion de terre contigué au palais royal 
Le calife, desirant étendre son jardin de ce co-
te , fit proposer á cette vieiile de lui eéder sa 
terre au moyen d'une somme d'argent. Mais 
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fóilime ellé continuoit de se refuser aux ihstánces 
qu'on lui faisoifc de se dépouiller de Fhéritage dé 
ses peres, le chef des jardiniers s'empara par 
tiolence de ce qu'elle refusoit de ceder. Cette 
pauvre femrae, dans un accés de désespoirys'en-
fuit á Cordoue pour implorer le secours de Ibri 
.^ec/z/r, principal cadi de la ville* Ce magistral* 
monta aussitót sur son áne, et, prenant aveclui 
un sac d'une grandeur prodigieusé,, se présenla 
devant AlKahem, qui étok pour lors dans un pa^ 
villon magnifique, báti precisé me nt sur cetté 
méme Ierre. L'arrivée du cadi el la vue de ce 
bissac surprirent lé sultán. Aprés que Bechir se 
Ful prosterné, i l supplia le calife de lui permettré 
de remplir son sac avec un peu de la Ierre sur. 
laquelle ils éloient. Sa requéte lui ful accordée ; 
el aussitót que le sac ful rempli, i l pria le sul-
tán de l'aider á le soutenir et á le poser sur son 
áne. Ce lie étrange demande surpril beaucoiip 
toute la compagnie. Néanmoins le calife y con-
sentil; mais i l ne put s'empécher, en le soute-
nant sur ses épaules, de se plaiñdre de Fexces-
sive pesanteur de cette charge. Sire, dit alors le 
cadi, ce sac que vous trouvez si lourd ne conlient 
ícependanl qu'une pelite portion de la terre qué 
•vous avez usnrpée sur une pauvre femme; jugei 
done comment i l vous sera possible au joür dü 
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jugement de soutenir le poids de tout le charnp 
dont vous vous étes emparé si injustement. Le 
calife, loin d'étre choqué de cette remontrance 
audacieuse, reconnuí: généreusement sa fautê  et 
ordonna que Fon rendit cette terre á celle á qui 
elle avoit appartenu, et lui donna tout ce qui 
avoit été báti dessus. 
Ce monarque laissa la couronne á son fils, qui 
étoit encoré mineur : il ordonna que le royaume 
seróit gouverné par le fameux visir Mahornet 
Abenamir, surnommé, á cause de ses grandes 
victoires et de sa sage conduite, Álmanzor, ou h 
défendeur. Ses descenclants hériterent du visi-
ríat, et jouirent d'un pouvoir aussi absolu que 
s'ils eussent été califes, jusqu'á ce que la foiblesso 
des souverains et Tinsolence des ministres pro-
voquerent la noblesse, et la porterent á troubler 
l'état par leurs jalousies et leurs dissentions. Ces 
querelles occasionnerent tant de guerres civiles 
et d'anarchie, qu'elles renverserent le troné de 
Cordoue,et détruisirentlarace entiere d'^^í/ow/-
raÍLman. Ainsi le glorieux édifice fondé par la 
valeur et la prudence de ce conquérant, et ci-
menté par les mémes ver tus dans plusieurs de ses 
successeurs, se réduisit á ríen aussitót que le 
sceptre fut tombé dans les mains de princes foi-
bles et énervés, qui, par leur indolence et leur 
E N E S P A G N E. S y í 
incapacité, laisserent aux visirs le maniemení: de 
imites les affaires. Plusienrs petits royaumes se 
formerent des ruines de cet empire puissant. Les: 
Ciiretiens, par des attaques divisées et fréquen-
tes, írouverent bientót des occasions favorables 
dedétruire cette puissance imposante, qui, lors-
qu'elle n'étoit qu'une^voit repoussé et renversé 
tous leurs efforts/ 
Mais i l est en vérité bien temps que je fínisse 
cette longue lettre : jecrains qu'en la lisant vous 
n'ayez cru lire un conté des mille et une nuits. 
Les écrivains de l'liistoire des Maures , souvent 
contemporains des princes de qui ils écrivent 
la vie , peuvent avec raison étre soupconnés 
d'exagération dans les relations qu'ils font de la 
richesse et des exploits de leurs liéros; mais 
néanmoins i l doit y avoir un fond de vérité, et 
les détails qu'ils donnent ne peuvent manquer 
cTamuser un lecteur curieux. En vérité mon coeur 
saigne, lorsqu'en vous racontant toutes ees raer-
veiiles je songe qu'excepté la grande mosquée 
il ne reste pas maintenant te plus petit vestige 
de ees grandeurs passées. Zehra, ainsi que tous 
ses palais et ses jardins enchanteurs, a dispam 
Je dessus la surface de la terre. Personne méme 
ne sait oü elle étoit, et Ton pourroit faire passer 
son existence pour une fable. La pié té des Chré 
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liens, qui leur a fait convertir la mosquée ^ 
église, Ta préservée d'un destin semblable. 
Si les merveilles qui ont été 1Q suj.et de cetto 
lettre peuvent mériter quelque degré de croyance 
a vos yeux, je me háterai de voias donner une 
description exacte de cette magnifique mosquée«: 
LETTRE: x x x v . 
De Cordoue, le 16 avril ly'/é-. 
JE ne me proposois pas de vous écrire davan^ 
|age de cette ville, pareeque notre projet étoil 
de la quitter au point du jour j mais on ne dok 
compter sur rien dans ce monde r et tres peu sur 
rhabileté d'un charron espagnol. Aprés avoir 
attendn avec beaucoup d'impatience qu'il eút 
entiérement finí de raccommoder notre chaise, 
qui s'étoit brisée en versant,le jour que nous 
étions partis d'^cya, nous recúmes enfin laper-
mission de partir, et nous nous mimes en route 
avec grand plaisir; mais, helas! lorsque nous fúr 
mes précisément vis-á-vis le Potro, lien bieia 
connu du premier aubergiste de don Quichotte, 
l'une d^ nos roues se brisa en mille pieces, el 
jious versa tout au beau milieu d'un ruisseaU'. 
JVlors nous n'eúmes d'autre parti á prendre que 
^^lui de retourner k notre auberge^ d'y pas> 
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ser cetLe journée, ainsi que celle du lendemain* 
du mieux qu'il nous seroit possible. Je Tai em-
ployée á vous écrire la lettre par laquelle je-
comptois dissiper mes moments d'ennui lorsque 
je serois obligó de rester quelques iris tan ts dans 
une des auberges qui sont entre Cordoue et Ma-
drid. 
Le Potro, ou Nec plus ultra, n'est autre ehose 
qu'une grande fontaine ornee tout au haut d'une 
pitoyable s tatué de pierre re presen tan t un jeune 
cheval. Lorsque Cervantes écrivoit son román , 
Séville étoit le marché de FEurope; et, par Fin-
Huence heureuse de son commerce, tous les lieux 
d'alentour étoient plus flequen tés et mieux con-
ñus qu'ils ne le sont á présent. Nous marchames 
sur la Playa de San Lucar , sans rencontrer une 
ame ; et le Compras de Séville est maintenanl 
tout aussi désert que la place qui est devant le 
Potro de Cordoue» 
La mosquée, que Fon appelie en espagnol ta 
mezquita, du mot árabe masgiad, qui signifie 
place d'adoration, fut commencée par Abdoul-
rahman Ier, et destinée par luí á servir, dans les 
siecles futurs, comme de preuve de son pon-
Voir et de scs richesses. II vouloit aussi qu'elle 
fút le sanctuaire principal de sa religión. Sa pen-
$ée étoit grande, et il hit assez heureux pour 
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trouver un architecte dont le génie étoit égaí l 
la táclie quil lui imposoit. Les fondations en 
furent faites deux ans avant sa mort. Son fils 
Hissem ou Iscan la flnit entiérement, vers Tan 
800.Elle a été plusieurs fois changée et agrandie 
par les Mahométans; et depuis qu'elle est de ve-
rme une église chrétienne, elle a encoré subi 
plusieurs autres changements. Le plus considé-
rable eut lieu dans le quinzieme siecle , lors-
que Ton y constmisit une coupole dans le centre ? 
posée sur des arcades d'un style gothique, et que 
ron abattit une partie de rancien bátiment pour 
y placer le choeur, qui étoit tres considérable. 
Du temps des Musulraans , cette mosquee 
étoit un bátiment quarré-long, couvert d'un toit 
plat, porté par des arcades qui ne s'élevoient 
pas á plus de trente-cinq pieds.EUe en avoit qiia-
tre cents vingt en largeur, et cinq cents dix en 
longueur, compris l'épaisseur des murs. Le tout 
étoit soutenu, selon quelques uns, par environ 
mille colonnes,et,selon quelques autres,par sept 
cents soixante et dix-huit, qui formoient dix-
neuf ailes ou nefs de Test á rouest, et vingt-neuf 
du nord au sud, si toutefois nous pouvons croire 
les descriptions que Morales et plusieurs autres 
historiens nous en ont données.Maisfavoue que 
je ne puis concevoir la possibilité qull y en ait eu 
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plus de cent soixante et dix, et les plans de l'aca^ 
démie n'en marquent pas davantage (a). 
Les colorines étoient des plus beaux marbres 
connus et des plus rares.Les vingt-quatre portes 
étoient recouvertes en bronze, et relevées en 
bosse, de la maniere la plus curieuse. Les portes 
brisées de la principale entrée étoient couvertes 
de feuilles d'or. Sur la coupole la plus élevée, 
i l y avoit trois boules d'or, portant chacune une 
grenade etune fleur de lis, qui étoient aussi de ce 
précieux métal. Quatre mille sept cents lampes 
brúloient toutes les nuits dans cette mosquée, 
et consommoient par an prés de vingt mille livres 
d'huile. On y brúloit aussi tous les ans soixante 
livres de bois d'aloés et autant d'ambre grispour 
les parfums. 
Telle est la description que les Arabes et les 
(a) Par mes propres observations, ainsi que parles plans 
pris par les académiciens envoyés par le roi pour mesurer 
et dessiner cette mosquée, ainsi queplusieurs autres edi-
fices du midi de FEspagne, je trouve que les mesures 
données par la plus grande partie des historiens qui dé 
crivent les dimensions de cette église sont tres difficiles 
á arran^er. Je les crois remplies d'erreurs , et point faites 
pour que Ton s'en rapporte á elles : en conséquence, j 'ai 
adhére aux plans mentionnés ci-dessus. 
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anciéns auteurs espagnols nous ont laisséé daiis 
leurs écrits de ce fameux temple. 
Je vais á présent vous donner une relation 
précise de son état actuel, d'aprés les notes que 
j 'a i prises avec la plus grande attention sur le 
lieu mémet 
Les rúes qui sont autour de la mosquee sont 
étroites,et mal disposées pour en donner une vue 
genérale; mais i l n'y a rien á regretter, car elle 
n'offre rien de curieux á Textérieur. Les murs 
sont preáque unis, et ne sont pas hauts. Le toit 
est caché derriere les creneaux,qui sont tailiés en 
degrés d'escaliers. Du cóté de Test sa longueur 
est coupée par arcs-boutants en treize divisions, 
etá-peu-prés par le méme nombre sur chacun 
des trois autres cótés. Les portes qui s'ouvroient 
dans plusieurs de ees divisions, étoient ornées 
de stuc de différentes coúleurs. Vers le nord i l y 
a un beffroi tres élevé, de construction moderne, 
qui a changé totalement Teífet de cette facade. 
Dix - sept, portes donnent entrée dans l'église 
et dans le cloitre. Ce cloitre ou cour, servoit 
aux Mahométans á faire leurs ablutions : ils y 
laissoient aussi leurs pantoufles avant d'éntreí 
dans la maison sainte. C'est un quarré obioiig de 
cinq cents dix pieds ( la méme longueur que 
l'église) sur deux cents quarante. Un portique 
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¿e soixante et deux piliers, et largé cTenviron 
vingt-cinq pieds , Fenviróiine de trois cótés. Lé 
ímiieu est occupé par ttois fontaines ^ bellés é | 
abondanteSjpar des bosque tsd'orangers^dehauts 
cypréset de beaux palmiérs, qui ofFréntla rétraite 
la plus délicieuse pendant les lieures brúlantes 
du milieu du jour. Nous eumes occasión d'éprou^ 
ver les douces influences de ees airaables onu 
brages vers le mid i , lorsque les habitants dü 
pays se furent retires pour faire la siesta; alors 
nous restámés les maitres de cet ancien édiíice-. 
Par un usage totalement opposé á celui qui a lieü 
dans toutle reste de rEspagne,onlaisse les portes 
de Téglise oúvertes pendant toute la journée^ et 
Ton ne trouve point mauvais que chacun s'y pió-
toéne en long et en large, soit par oisiveté ^ Óü 
par curiosité. 
Prés de la grande porte qui conduit dü cloitre 
dans la mosquée, on trouve trois morceaux dé 
colonne, chacun avec une inscription, qui n'ont 
d'autre différence que le nom de Fempereuri 
tous les autresmots étantabsolumentsemblable» 
dans toutes les troisi 
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T . I . C. A . E . S . A . R . D . I . V . I . A. V . G . V . S. T . I . F . 
D . I . V . I . I . V . L . I . N . E . P . O . S . A . V . G . V . S . T.V.S» 
P . O . N . T . I . F. E . X . M . A . X . X . X . I . C.O.S . 
V . I . M . P. T . R . I . B . P . O . T . E . S . T . X . X . X . V . I . I . 
A . B . I . A . N . O . A . V . G . V . S . T . O . Q . V . I . E . S . T , 
A . D . B . O . E . T . I , M . V . S . Q . V . E . A . D . 
O. C . E . A . N . V.M* 
• L . X . I . I . I . I . 
Les autres portent les noms ñ.''Augustas et de 
Cai'usJe vous avoue de bonne foi que je ne puis 
vous apprendre quelles sont ees pierres milliai-
res , ni quel étoit ce Janus Augustus. La collec-
tion d'inscriptions de Maffein'a pu me procurer 
aucun eclaircissement lá dessns ; car, au lieu 
d'expliquer ees lignes , i l doute qu'elles aient 
existe. 
La grande entrée de Téglise est á la treizieme 
aile de la nef, du cóté de Test. Elle est plus 
grande et plus haute que le reste , et beaucoup 
plus décorée. Rien ne peut causer plus de siir-
piise que le premier moment oü Ion entre dans 
cet édifice, plus singulier que beau. Pour vous 
en faire une idee, vous devez vous representer 
une espece de labyrintlie vaste et sombre , res-
semblant á ees quinconces que les Francois ai-
ment tant á avoir dans leurs jardins.II est divisé 
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en dix-sept alies ou nefs, larges chacune d'eiivi-
ron vingt pieds, par des rangées de colonnes de 
différents marbres ; i l y en a de bleus avec des 
veines blanches, de jaunes, de rouges , de rouge 
veiné de blanc, de giiset de verd de Greaade et 
d'Afrique. Cés piliers ne sont pas tous déla me me 
hauteur; car les Arabes les ayant pris et enlevés-
des bátiments romains r les ont traites comme le 
tyran Procuste traitoit ses lió tes. lis ont ajouté á 
celles qui étoient trop courtes, de monstrueux 
cliapiteaux et d'énormes bases ; ils ont tronqué 
celles qui étoient trop longues, et ils ont placé 
au haut une espece de petite calotte creuse. Ce-
pendant le fút est á-peu-prés de la méme épais-
seur par-tout, d'environ dix-huit pouces de dia-
metre. Les cliapiteaux sont en général de bar-
bares imitations de ceux de l'ordre corinthien. 
Une con pie d'arcades Tune sur Fautre ^ 'é levant 
des colonnes , regne tout du long de chaqué ran-
gée; et de la méme base sort une arcade qui fórme-
le toit de chaqué nef, . -, • 
Aprés plusieurs changements et plusieurs ad-
ditions, les Maures ont divisé la mosquée em 
quatre parties marquées par deux ligues de pi-
liers grouppés, qui se coupent á angles droits. 
Trois de ees parties étoient destinées á la popu-
lace et aux femmes; la quatriemerdans Fangíe: 
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clu sud-est, étoit réservée pour la noblesse et la 
elergé. C'étoit dans cette derniere partie qu'étoit 
le Zancarrón ou sainlc chapelle, dans laquelle les 
livres de la loi étoientdéposés.Cette porte faisoiE 
face á la grande an bas de la nef principale. Les 
ornements et rarchitecture de ce sanctuaire, ainsi 
que ceux du troné á 'Almanzor, qui est en face 
et éloigné de la porte d é l a dislance de six en-. 
Irecolonnements ^ sont tres différents de ceux 
dont on s'est servi dans les autres partles. Les 
denx rangées de colonnes qui supportent Tes-; 
pece de réduit qui est devant ce penetrale, ont 
environ six pieds de haut. Celles de la partie su-
périeure sont de marbre rouge et blanc; et celles, 
de la partie inférieure sont de marbre verd. Leurs 
chapiteaux sont tres délicatement sculptés et do* 
rés. On prétend que le toit du sanctuaire inté^ 
lieur, qui est sombre , est d'un seul bloc de mar-, 
bre , et large de dix-huit pieds. S'il est ainsi 
íl est tres curieux, non seulement par sa gran-
deur et par sa qualité, maia aussi par l'adresse 
de rarchitecte, qui Ta placé dans un équilibre si 
parfait, qu'il n'a point été ébranlé depuis tant de 
siecles.La maniere dont les arcades sont jettées,. 
dont les colonnes sont grouppées , et dont les 
feuillages sont dessinés tout autour du troné, est 
tres lourde, trés embrouillée et tres barbare j et 
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neressemble en rien á toute rarchitecture mau-
resque que j 'a i vue á Grenade. Cela paroit en 
effet plus anclen quaucun des oruements que Fon 
y a faits. 
Le Zancarrón appardent á présent au duc 
d'Albe, qui a établi sa sépulture et celle de sa fa-
mille au dessous. 
DeiTÍere,et sur les cotes de lachapelle,ek)ienfe 
autrefois les logements des derviches; mainte^ 
nant ees logements sont réservés pour la cham-
bre du chapitrevla sacristie , et la trésorerie. 
Cette église est extrémement riche en vais-
selle; elle y a ajouté derniérement quatre flam-
beaux d'argent tres pesants et tres delicate-
ment travaillés. lis ont été faits á Cordoue t 
et coútent huit cents cinquante livres sterlings 
chacun. 
I I est presque impossible de diré le nombre 
exact des colonnes qui éíoient dans la mosquée, 
nicomment elles étoient placées autrefois, par-
ceque Ton a fait de grands changements : on en 
a enlevé, déplacé, constmk de nouvelles dans 
les murs de la chapelle ? et on en a afouté plu-
sieurs quand on a báti le choeur dans le centre 
de cet édifice. S'il étoit dans une autre église , 
i l mériteroit beaucoup de louanges pour la gran-
4eur de son plan gothique, ainsi que pour la hau-
382 y O Y A G E 
teur du dome, la sculpture des stalles (a) , Té-
légance et le fini des arcades et des ornements. 
Mais au milieu de ce bátiment mauresque i l dé-
truit toute l'unité du dessin; i l rend tout le reste 
obscur, en lui ótant beaucoup de jour, et brouille 
toutes les idees que Fon pourroit avoir de reffeE 
général de cet édifice. Plusieurs chapelles, pla-
cees cá et la entre les piliers, coupent Fenfilade, 
etbouchent le passage. Ce qui produit sur-tout 
le plus mauvais effet, c'est une grande chapellev 
dédiée á la Vierge, qui ferme exactement le mi-
lieu de la nef principale •, et le tróne d'Almanzor 
est occupe maintenant par un pitoyable tableau 
de légende. 
I I est impossible d'imaginer un coup-d'oeil 
plus extraordinaire que celui de Fintérieur de 
cette mosquée, lorsque Fon est placé dans tels 
endroits de Féglise qui permettent de voir entié-
rement les nefs coupées á angles droits, sans étre 
interrompues par aucune chapelle ou bátiment 
moderno. La vue est également étonnante lors-
qu'on regarde des points quilaissent appercevoir 
toutes les rangées de piliers et d'arcades dans. 
{a)Les stalles,ou sieges,furent sculptées sur les dessins 
de Corugi de Séville. I I fut douze ans á finir l'ouwage > 
et un a le mettre en place» 
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une direction oblique : cela prodult une confu-
sión la plus extraordinaire du monde. 
L'église est éclairée par les portes et par plu-
sieurs petites coupoles ; mais néanmoins elle est 
sombre et imposante. Tous ceux que Ton apper-
^oit se promenant au travers de ce chaos de pi-
iiers rappellent á Fesprit les idees romanesques 
de magie, de chevaliers enchantés, ou d'esprits 
errants et malheureux. 
Du haut d'une des coupoles pend une dent 
d'éléphaní. Notre guide nous dit qu'elle avoit 
appartenu jadis á un de ees animaux qui étoient 
particuliéreraent employés á porter des pierres 
et d'autres matériaux pour la construction de 
cette mosquee. 
Une circonstance tres extraordinaire particu-
liere á cette église, et dont nos yeux ont été trois 
ibis témoins, c'est que iorsqúe les enfants trou-
vés, qui sont donnés pour les nourrir á des nour-
rices payées par la paroisse, meurent, on les ap-
porte dans la cathédrale, et on les pose sur un 
autel particulier, afm que le chapelain puisse les 
prendre et les enterrer. La premiere fois que 
j'en vis un, je m'approchai croyant que c'étoií 
un ex voto de quelque petit saint de cire, pré-
paré pour une cérémonie, et je ne fus dé trompé 
que lorsque j'eus touclié la pauvre petite crea-
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lure. Le second y fut apporté pendant qüé ht)ii§ 
y étions; ilparoissoit étre mort de faim. I I y a aü 
moins chaqué annee cinq cents enfants enlevés 
de cette maniere á la population de Córdoue i 
soit par négligence, ou par mauvais traitement. 
Un officier nous conduisit raprés - dinée á 
la maison de campagne de l'évéque sur le bord 
de la rlviere. Le dernier prélat s'y plaisoit extré-
inement, et en avoit fait une retraite agréable*, 
mais depuis sa mort elle n'a plus été entretenue» 
Les revenus de révéché montent environ á 
35oo livres sterlings par an. Comme les évéques 
ne peuvent rien laisser par testament, tout ce 
qu'ils ont en mourant retourne de droit á la 
coutonne. 
Je voudrois bien trouver quelque moyen de 
pouvoir vous porter quelques unes des belles 
jarres de terre appellées bufaros, que l'ón fait 
en Andalousie. Elles sont commodes, principa^-
lement pour des buveurs d'eau, parcequ'elles 
sont légeres, lisses et fáciles á porter. Comme 
elles ne sont cuites qu'á moitié, elles sont tres 
poreuses, ce qui fait que Textérieur est presque 
toujours humide á cause de la filtration de l'eau: 
mais quoiqu'on les place au soleil, l'eau, dans 
ees vases, se conserve aussi froide que de k 
glace. Le seul désagrément qu elles aient, c'est 
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Rel ies sen ten t ce que sent la terre, lorsqü'apré^ 
une longue sécheresse elle est rafraicliie par uñé 
pluie soudaine^ 
On m'apprend dans Ce rtromént que l'on nous 
demande encoré un jour pour que notre roué 
soit raccommodée : c'est une terrible nouvelle 
dans un temps de pluie; cara chaqué instant la ron-
te devient de plus en plus mauvaise, et nous né 
pouvons pas méme monter á cheval pour aller 
Voir les environs. S'il y avoit seulement un 1^ 
braire dans cette ville, autrefois si savante, j ' a -
cheterois Séneque, et j'essaierois quelle consó* 
lation sa philosophie pourroit nous produire dam 
sa terre natale. 
L E T T R E X X X V Í . 
De Santa-Cruz, le 21 avril 177S. 
JE vous écris cette lettre des plaines de Món-
liel^ et non loin d'un lugar de cuyo nombre nú 
•quiero acordarme {ay* J'ai traversé la Sierra 
Morena; et me. trouvant maintenant au milieü 
de la patrie de don Quicliotte, je ne puis résister 
á la tentation d'y coinmencer une lettre saiis 
m'inquiéter oü je pourrai la íinih 
Nous partimes de Cordoue \ t i 8. Mais í.é 
(á) Ce sontíes premiers mots de don Quicliotte s 
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commencement de notre voy age ne se passa pas 
sans frayeur : nous étions occupés á tous mo-
ments á voir dans quel étafc étoient nos roñes ; á 
chaqué secousse inattendue^ nous nous regar-
dions, nous pincions nos levres, et nous nous 
rencoignions chacun de notre cóté; nous nous 
attendions á verser á chaqué instant. Mais au 
bout de quelque temps nous reprimes courage, 
et ,r inquiétude diminuant par degrés, nous nous 
a ven tur ames á regarder par la portiere, et á jouir 
de la belle vallée du Guadalquivir, qui coule en-
tre deux chaines de montagnes couvertes de 
grands bois et de plantations d'oliviers; plusieurs 
ruisseaux limpides traversent la plaine et se 
jettent dans la riviere. L'ancienne route, soit 
quelle ait été faite par les Romains ou par les 
Mauros, nous parut fort agréable, lorsque nous 
Feúmes jornte^ car elle est faite d'un bon gravier 
bien dur,et éíevée au-dessus du niveau des eaux 
et des crottes. I I y avoit un pont sur chacun de 
ees ruisseaux; mais i l en reste á peine mainte-
nant un sur vingt. 
Au pont diAlcolea, que nous passámes au 
midi de la riviere, on garde les étalons du roi, 
dont un ou deux sont ¿es chevaux de race noble. 
Mais les Andalousiens qui élevent des chevaux 
les estiment pour certaines choses dans leurs for-
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mes qui empécheroient précisément les joCKeys 
anglois de les acheter; car ils demandent que 
leurs che van x soient en avant et pesan ts sur les 
épaules, que leurs jarabes de devant soient sous 
leur ventre, et leurs queues si basses qu'elles 
puissent toujours serrer leurs croupes. Ils ne 
souffrent jamáis qu'ils se couclient; mais ils les 
tiennent constamment sur un pavé net et propre 
qui descend en pente depuis la mangeoire : ils 
tiennent toujours leurs jambes de devant enchai-
nées prés de terre. Vous savez que Cordoue a 
été long-temps fameuse pour ses races de che-
vaux : mais i l me paroít qu'elle est maintenant 
fort déchue ; 011 y en trouve tres peu qui aient 
bonne mine. Un homme comme i l faut de cette 
ville nous assura, ainsi que nous l'avions déja 
entendu diré avant, que les harás étoient tres 
négligés , et qu'on prenoit tres peu de soin de 
les conserver, parceque le roi en avoit donné la 
surintendance á un étranger, officier d'infanterie^ 
qui n'avoit aucune connoissance dans cette par-
tie. Avant ce changement c'étoit un homme de-
qualité de Cordoue qui étoit á la tete de ees 
liaras. Ce gentilhomme , et plusieurs de ses 
ámis, se piquoient alors d'élever^ de nourrir 
et de posséder les chevaux les mieux choisis: 
mais maintenant ils sont entiérement dégoútés 
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cette G c c u p a t i o n , et n'y mettent plus n i re-
Gherche ni soin ; ils sont d'une parfaite indiffé-, 
rence sur leurs G h e v a u x , soit de main ou de car-
rosse. 
Pendant deux jours nous eótoyámes l a riviere 
en la remontant. Le pays qu'elie arrose est tré& 
riche et tres beau; les plaines étendues sont or-
nées de belles plantations d'oliviers, de villes et 
de cháteaux fort prés les uns des autres. Le long 
des bords de la riviere?les montagnes , du cóté 
du nord^ paroissent sombres á cause de leurs 
bois, et les collines, vers le midi, vertes par les 
bleds dont elles sont couvertes. Cette surabon-
dance de végétation et ce sol gras renclent les 
routes cmellement profondes : UOQS fumes obli-
gés, pendant la moitié d'une jonrnée, de fair©: 
porter notre bagage par des mules, afm d'allé-
gerles voitures. Les rives du Guadalquivir étoiení; 
couvertes du plus charmant oiseau d'eauappellé 
qbejamza, ou mangeur de mouches. Nous ea 
tuáraes plusieurs, et aurions bien desiré pouvoir 
les conserver en plume, ou avoir assez de temps 
pour les peindre et vous les présenter; car je suis 
persuade que vous auriez été enclianté de les 
voir. Ils sont á-peu-prés de lámeme grosseur que 
les merles. Leur dos est d'une légere couleur 
b^une, ombrée d'or hmnl, qui devient plus fonG4 
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et plus vif vers la tete, et se termine en jaune 
pále, melé vers le bec d'un bleu verdátre. Leur 
bec est tres long, noir, pointu et étroit: un trait 
noir en part, et va faire le tour de leurs yeux, qui 
sont d'nne couleur écarlate tres brillante. Leur 
gosier est jaune leur poitrine, au bas de laquelle 
est une ligue noire étroite, est d'un bien beau 
bleu, qui devient plus clair vers le ventre. Le 
dessus de leur queue est azuré, et le dessous esí 
brun : leurs ailes sont d'un jaune brunr entourées 
d'une raie bleue tachetée de noir. 
A Carpió i l y a une machine ou moulin avec 
trois grandes roues, qui éleve l'eau á une hau-
teur prodigieuse, et la fait servir á fertiliser une 
grande étendue de terrain. Le passage de ce can-
tón est singuliérement agréable. 
A Anduxar nous primes congé de la route 
romaine, ainsi que de la riviere, que nous décou-
vrions cependant de temps en temps de dessus 
les hauteurs. 
Hier nous entrárnes dans la Sierra Morena : 
c'est une chame de montagnes qui separe la Cas-
tille de l'Andalousie. Elle est devenue fameuse 
par les guerres des Chrétiens et des Mahomé-
tans; mais súrement plus encoré^ parceque Tim-
mortel Miguel de Cer^a/zíe^ y a placóla scene des 
plus charmantes aventures de son héros. Quoi-
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que nous fussions tres prés de rextrémitéEst de 
ees montagnes qui sont tres élevées, et qui dp-
minent une tres grande étendue de pays versle 
midi , nous n'avons pu trouver qu'elles ressem-
blassent en aucune maniere á celles des Pyré-
nées, des Alpes, ou de quelques autres du méme 
genre. Elles ne paroissent guere plus élevées que 
celles de plusieurs provinces de rAngleterre, 
qui sont habitées et bien cultivées. 
Notre route fut tres agréable^ tant que nous 
suivimes le cours du Rio de las Piedras, C'est im 
torrent rugissant, dont les eaux sont claires el 
belles; i l roule sur un lit de rochers au travers 
de vallons couverts de bois charmants. Les ter-
res incultes sont remplies d'une prodigieuse va-
riété d'arbres á fleurs, particuliérement le cístus 
de plusieurs especes, dont le cisíus á gomme est 
le plus beau. On recueille de la manne de dessus 
ees arbres tous les printemps, en battant les buis-
sons avec de petites branches, autour desquelles 
s^ttache la substance visqueuse de la plante. Le 
sumach croit aussi en grande abondance sur ees 
montagnes : on le coupe dans le mois d'aoút; on 
broie ensemble les feuilles , les fleurs etla tiget 
et Ton s'en sert en place d'écorce de chéne pour 
tanner le cuir. 
Nous entrons actuellement sur le territoire de 
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la nouvelle colonie de la Carolina et de ses dépen-
dances. Cet établissement a été commencé i l y a 
huit ans, par ordre du roi, sur une vaste étendue 
de pays montagneux et boisé. Les premiers qui 
s'y établirent furent des Allemands; mais ayant 
mangé des herbes mal-saines, et ayant trop bu 
de vin et d'eau-de-vie, plus de la moitié périt. 
Maintenant cette colonie est habitée par des A l -
lemands, des Fran^is, des Savoyards, des Cata-
lans et d'autres Espagnols. Les terres cultivées, 
et pleines de maisons et de villages, oü i l n'y 
avoit auparavant que des foréts qui servoient de 
retraite aux bandits, s'étendent á plus de trois 
llenes en Iongueur,et á presque autant en largeur. 
On prétend qu'il y a déja dix mille familles éta-
blies; mais je ne vois pas la possibilité qu'il y en 
ait autant á beaucoup prés. 
La Carolina, qui est la capitale de ees colo-
nies, est située sur une jolie montagne qui do-
mine tout l'établissement et la plus grande par-
tie des royaumes de Grenade et de Cordoue. 
Pour jouir du plaisir de cette belle vue, on a 
placé la Carolina dans un lien dépourvu de bois 
et d'eau, et par la on a forcé leshabitants á creu-
ser un nombre incroyable de puits,pour boire,et 
pour arroser leurs jardins. La ville entiere est 
neuve; car á la place oü elle a été bátie on ne 
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voyoit pas, i l y a liuit ans, une seule cliáumiérg» 
Les mes sont larges et tirées au cordeau; mais 
le terrain n'est pas nivelé suffisamment. Les 
maisons sont báties sur un plan uniforme, sans 
aucun ornernent. L'église fait face á la principale 
route venant du midi. I I y a une tour á chaqué 
angle pour marquer les bornes de la ville, qui 
doit former un quarré parfait La place du mar-
ché , ainsi qu'une autre, est tres spacieuse et 
tres apparente. Tout ce plateau de la monta-
gne est en potagers, et planté en avenues d'or-
mes y qui sont destinées á former dans la suite 
des promenades publiques. 
Je n'ai jamáis vu de spectacle plus agréable á 
Foeil, ni plus satisfaisant á l'esprit de quiconque 
s'intéresse au bonheur de Tliumanité. La sensî  
bilité doit jouir lorsqu'elle songe combien le sort 
de ees pauvres gens est amélioré. Quant á moi^ 
j'éprouvai les plus agréables sensations á la vue 
de cette création sortie du milieu de la désolation 
et de la solitude; tout y paroit vivant, frais^ verd, 
propre; tout y peint la prospérité, et est bien 
différent du reste de ce royanme inactif. I I y a 
environ un an que le département ou le distiiet 
de la Caroline contenoit pies de huit mille ames; 
mais je ne pus obteñir un compte bien exact de 
ce que Ton comprenoitsous cette dénomination. 
Trois cents manufacturiers catalans vinrent s.f 
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établir rannée derniere. Les máiiufactures dé 
draps, ainsi que plusieurs autres, paroissenty étre 
soutenues vigoureusement: mais je crains que 
rinconstance , la langueur dans rexécution des 
projets^ qui fait l'essence du gouvernement espa-
gnol, n'empéche que cette colonie ne fasse dé 
nouveaux progres. Dans le commencement on n'y 
épargna ni peines ni dépenses, ainsi qu i l est aisé 
de le voir; car tout ce que Ton a fait dans uü 
aussi court espace de teínps est vraiment in-
croyable. Notre principal mulefcier, qui n'y avoil 
point passé depuis que les raiquelets avoient été 
envoyés pour parcourir le pays et détruire les 
troupes de voleurs qui s'étoient re tiré s danstous 
ees environs, pouvoit á peine en croire ses yeux i 
11 ne faisoit autre chose que lever ses mains aü 
ciel et faire le signe de la croix comme s'il avoil 
été dans le pays des sorciers. Ce séjour n'ac-
quit pas ün léger degré de ni ente á nos yeux 
en y trouvant une bonne auberge, ün excellent 
diner, du lait délicieux et dü beurre frais: ce qui 
ne nous étoit pas arrivé depuis long-temps; car 
quoiqu'il y ait des vaches dans plusieurs parties 
de l'Espagne, on les traitrarement^ parcequon 
les garde pour nourrir des veaux, et qu'oñ le; 
engíaisse pour les manger lorsqu'elles coínmetí-
cent á étre vieilles» 
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A present que je vous ai fait voir le beau cote 
de la Carolina, je dois, en correspondant juste 
et impartial, vous fairc connoitre les vices de sa 
constitution, les fautes de son établissement^ et 
celles de la maniere dont elle estdirigée, ainsi que 
les motifs qui me font croire qu'elle décroitra 
chaqué année jusqu'á ce qu'elle se retrouve au 
taux des autres petites villes d'Espagne, qui ne 
subsistent que de Fargent que les muletiers et 
les voyageurs dépensent dans les auberges. 
Les étrangers se plaignent, je ne sais si c'est á 
tortou avec raison, de n'avoir pas été traités avec 
i'indulgence et la tendresse qu'une colonie nou-
vellemen t formée demande. Si quelques uns d'eux 
témoignoient quelque mécontentement^ ou quel-
que desir de retourner dans leur pays , on s'en 
assuroit aussitót, et on les punissoit par un long 
et sé veré emprisonnement. Plusieurs familles 
passerent deux ou trois ans sans recevoir les con-
cessions qui leur avoient été promises; moyen-
jiant quoi elles furent obligées , pendant ce 
temps, de travailler gratis pour ceux qui avoient 
deja regu leurs établissements. On n'accordoit 
pas la plus petite portion de terre á ceux qui 
n'étoient pas mariés, et on les for^oit á servir de 
domestiques aux autres. Lorsque de pauvres 
AÍsaciens ou de pauvres Savoyards avoient eu le 
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boníieur cFétre places dans un bon sol, qu'ils 
avoient bien travailié et mis en valeur, ils en 
étoient souvent chassés par le gouverneur, qui y 
pía coi t des famiiles espagnoles, et les envoyoit 
pour defricher et rendre útiles d'autres parties 
de montagnes núes et stériles. Le roí donne á 
tous ceux qui arrivent assez de semence de bled 
pour une année^ deux va ches, dix chevres, quel-
ques instmments de labourage, et quelques meu-
bles : mais toutes ees dioses ne sont súremenfc 
pas aussi bien condttionnées que le roi le veuL 
II leur paie quelques appoiiitements pour leur 
entre den pendant les trois premieres auné es. 
Quelques uns de ees étrangers, quiont beaucoup 
d'enfants deja grands, ont bien réussi et fait de 
borníes affaires : mais probablernent les autres 
quitteront ce pays aussitót que le temps de leur 
convention sera expiré, si toutefois on leur per-
met de s'en aller. 
Les Espagnols ont pris possession petit á pe-
tit des meilleures plantations, et la ville de la 
Carolina n'est presque habitée que par des Es-
pagnols. Ce qu'il y a de plus fácheux, c'est qu'il 
me paroit que, si leurs manufactures arrivent á 
quelque degré de perfection, ils n'auront point 
de débouchés ; car cet établissement est de tous 
les cótés tres éloigné de la mer, et distant de plu-
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gieurs journées de ton tes les grandes vliles d'Es-
pagne, 011 Fon pourroit faire une consommatioa 
utlle et considérable de leurs marchandises. 
Nous passámes, un peu au nord de la Caro-* 
lina, au travers d'im nouveau village appellé las 
Navas de Tolosa, de rancien nom que portoit 
jadis un défilé des montagnes voisines, 011 en 
1212, Al fon se IX roí de Castille, Fierre 11 roí 
d'Aragon , et Sanche V i l roi de Navarre, ayant 
joint leurs forces , attaquerent et taiilerent en 
pieces Tarmée de Mahomet, roi de Mame, Les 
historiens nous assurenfc gravement que plus de 
deux cents mille Maures (ce qui faisoit plus de 
la moilié de leur armée) res tere nt sur le cliamp 
de bataille, mais que les Chrétiens n'y perdirent 
que vingt-cinq hommes. Cette liste des morts se 
trouve dans une lettre que Ton dit avoir été écrite 
au pape par Alfonse. J'avois toujours consideró 
cette relation comme un conté tres ridicule-, mais 
malntenant que je suis sur le champ de bataille, 
je suis toutaussi embarrassé de concevoir com-' 
inent trois cents cinquanle mille Maures, sans 
comprendre les forces espagnoles, auroient pii 
írouver moyen de se resserrer dans un tel amas 
de montagnes aussi confusément mélées, et oü it 
cst impossible de trouver vingt toises de terrain 
uni á piusieurs miíles de distance de tous les 
^ót;és. 
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La soirée étoit superbe, et ees moiitagnes tres 
roldes ; ce qui nous engagea á faire une grande 
partie du chemin á pied, étant á une assez grande 
distance de notre voiture, et nous trouvant parmi 
des vallées bien boisées. Nous espérions étre 
assez heureux pourrencontrer quelque Cárdenlo 
ou quelque Dorothée. Pendant que nous nous 
divertissions ainsi avec les réveries de don Qui-
chotte, le son d'une guitare írappa á Tinstant 
notre oreille. Au détour d'une route, prés des 
bords d'un petit ruisseau dont le murmure étoit 
bien doux, nous décauvñmes environ une dou-
zaine d'hommes fort bien mis, et á-peu-prés aü-
tant de jeunes demoiselles fort jolies et fort élé-
gentes, qui dansoient sur une plate-forme de lar-
ges pierres unies. Les femmes qui ne dansoient 
pas étoient assises sous de beaux arbres qui cou-
vroient de leur ombrage un amphithéátre naturel 
que formoient les rochers. Les principaux de la 
compagnie vinrent au-devant de nous tres poli-
inent, et nous inviterent á partager leur divertis-
sement, tandis qu'une jolie demoiselle nous of-
froit des confitures et des dragées. Un moine, 
qui avoit tout l'air d'un bou vivant, sembloit faire 
leshonneurs de cette féte champétre, et parois-
soit jouir du privilege de jetter le mouchoir á 
celle de ees sultanes qui lui plairoit le plus-, car 
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elles paroissoient toutes bien occupées á recHer-
cher ses caresses et son sourire. Nous demeurá-
mes quelque temps avec cette bande joyeuse 
qui, á notre priere, dansa plusieurs seguidillas, 
et chanta plusieurs chansons. lis nous presserent 
beaucoup de remonter la montagne , et d'aller 
passer la nuit avec eux dans la maison oú ils 
- demeuroient^ et oú ils se proposoient de bien 
s'amuser. Comme i l commencoit á pleuvoir $ 
nous refusámes leurs offres obligeantes, et nous 
nous séparámes de nos nouveaux amis; rnais 
nous eúmes le plaisir d'entendre répéter par les 
échosde ees rochers leurmusique et leurs bruyan-
tes acclamations pendant le reste de notre prome-
nade, que nous continuámes jusquá ce que notfs 
fussions arrlvés á notre auberge á la. Miranda. 
Le matin,aprés avoir fait raettre nos bagages 
les plus pesants sur le dos de quelques ni ules 
afín d'alléger nos chaises, nous traversámes la 
Sierra Morena, au passage appellé el Puerto del 
rey. La route , quoiqu'escarpée, n'est pas mau-
vaise ; mais la montagne e§t aussi vilaine , aussi 
affreuse, qu'il est possible de se Timaginer. La 
pluie énorme qui tomboit ne contribua pas peu 
á nous la faire trouver désagréable. Du temps de 
Cervantes i l y avoit peut-étre de beaux bois im-
posants par leur vétusté, qui couvroient ton te 
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cette midité et cette stérilité. II y a encoré cá et 
la quelques venerables pins et quelques chá-
taigniers, tristes monuments de ees antiques fb-
réts. 
Toute la Manche, qui est devant nous, ne me 
paroitétre autre chosequ'unevilaine terreábled, 
ennnyeuse au-delá de toute expression; et, á 
moins qu'il ne faille s'arréter á quelque auberge, 
ou qu'il ne nous arrive quelque aventure en tra-
versant les routes, je compte dormir jusqu'á 
Madrid. 
L E T T R E X X X V I I . 
De Madrid, le 27 avril 1776. 
AusSITÓT aprés que nous eúmes descendu 
Sierra Morena, et que nous fumes entres dans 
la Manche, nous éprouvámes un changement de 
lempérature bien désagréable. Nous passámes 
tout-á-coup du commencemént de l'été aux der-
niers mois de Tliiver. Dans l'Andalousie , les 
vignes étoient toutes garnies de feuilles etleurs 
grappes étoient formées,les fleurs des arbrisseaux 
tomboient et faisoient place aux graines; au lieu 
que, sur le cóté du nord des montagnes, on dé-
couvroitá peine une feuille nouvelle,ou un bour-
geon parmi les vignes; Ies stériles buissons n'of-
iroient qu'une ou deux fleurs écloses; le temps 
4k 
440 V O Y A G fi 
étoit froid et aigre. En un mot i l est dífficlle de 
concevoir un changernent de saison aussi entier 
et aussi soudain que celui que nous éprouvámes 
dans cette journée. 
La Manche est une vaste plaine coupée par 
différentes chames de petites colimes ou de r o 
chers. I I n'y a nulle clóture d'aucune espece , 
excepté quelques murailles de terre autour des 
villages. On pourroit diré qu'on ne rencontre 
presque pas un arbre depuis la Sierra Morena 
jusqu'á Tolede, ni depuis les bords du Tage jus* 
qu'á Madrid : car quelques chénes verds nains, 
mélés confusément ensemble dans des creux de 
montagnes, et quelques troncs'd'oliviers, méri* 
tent á peine le nom d'arbres. Tout ce grand tra-
jet de pays découvert est cultivé en vignes et en 
bleds : on ne peut en voir un plus laid. Les vil-
lages, quoique grands, ont peu oupoint de mai* 
sons isolées, et pas seulement une auberge oíi 
Ton puisse fixer le lien d'aucune des aventures 
de don Quichotte. Nous arrétámes á Puerto la 
Piche, petit víllage ¿ont Cervantes fait mention; 
mais je crois qu i l oublia de nous diré quels hauts 
faits y furent exécutés. Enfin, malgré tous les 
secours de notre imagination, et quoique nous 
eussions don Quichotte pendant tout le temps 
de la route, le pays ne put nous faire naitre au-
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fcuiie idée agréable, et ne nous donna pas la plus 
petite tentation d'en dessiner aucune vué. Les 
Inaisons y sont constmites de terre et de grávien 
Les femmes couvrent leur tete de mouchoirs dé 
couleur, et elles portent sur leur con des fidius 
de dentelle. 
Le V a l de Penas produít un vin rouge tres 
agréable. C'est le meilleur vin d'ordinaire qu'ort. 
ait en Espagne. La provisión pour le roi est gardéé 
dans des tonneaux, et ce qui reste de la vendange 
dáns des cutres. La premiere qualité se vend 
vingt réaux Varrobe. 
Le mauvais temps noüs empécha de iiionter á 
cheval pour aller visiter, á quelques milles de lá 
grande route, ios Ojos de la Guadiana. C'est 
Fendroit oü cétte riviere, aprés avoir couíé isOus 
terre pendant l'espace de huit lieues ^ reparoit 
ensuite et dirige son cours vers I'Estramadüre» 
Nous passámes sur cette riviere souterrainé á lá 
Ventade Quesada. Le puits qui est dans la cour 
Ccmmunique avec la riviere. Si Ton y jette dé la 
paille ou quelque autre chose légere ^ elle esl 
empcrtée par le torrent avec une telle rapidité j 
qu'il seroit impossible d'en retirer la plus petité 
partie, quand méme on descendroit le séau aü 
méme instant. 
Les Espagnols , peu cujieux de leür naturi ^ 
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ontfait si peu d'expériences á ce su jet, que nous 
ne púmes avoir aucune explica don de ce faiL 
Les Man diegos ̂  ou habí tan ts de la Manche, ont 
une tres jolie chanson faite sur los Ojos de la 
Guadiana ^ ou les yeux de la Guadiana, qu'ils 
déclarent cependant étre beaucoup moins éton-
nants que ceux de leurs maitresses. A Consuegra, 
une jeune Boliémienne extrémement jolie, et 
qui avoit les yeux les plus doiix possibles, chan-
ta et dansa pour nous plusieurs seguidillas avec 
une expression et une agilité admirables. Cette 
petite filie étoit tout-á-fait preciosa, WQC son pe-
tit son de voix doux et son grasseyement affecté. 
C'étoit bien dommage que sa beauté fút affoiblie 
par sa maniere de s'habiller, qui lui faisoit pa-
roitre le ventre énorme, et tout-á-fait en avant; 
défaut qu'ont presque toutes les femmes espa-
gnoles, et qui Fempéchoit de paroitre avoir de 
la gorge : ce qu'elles estiment étre une grande 
perfection dans une femme. 
Toledo est la plus singuliere ville que vous 
puissiez vous imaginer. Quant á lasituation, elle 
ressemble un peu á Durham ou á Richemont en 
YorKshire.Mais elle ne les égale point en beauté; 
car elle est totalement dépouillée de bois. 
Le Tage, aprés avoir formé de grandes sinuo-
sités á travers une belle plaine , qui seroit tres 
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agréable si elle étoit un peu plus boisée,fmit par 
s'encaisser entre deux remparts de rochers hauts 
etescarpés. Le passagc est tres étroit; et avant 
que la riviere sorte de la pour retrouver un lit 
iarge et un pays ouvert, elle est presque revenue 
au rneme endroit oü elle entre dans cette gorge 
de rochers. La ville est située sur cette presqu'isle 
niontagneuse; elle est extrémement mal bátie r 
pauvre et vilaine. Les rúes sont si roides, qu'un 
étranger sensé ne voudroit pas courir le risque 
de les monter ou de les descendre en carrosse. 
UAlcázar ou Fancien palais, qui a été brúlé 
par Tarmée des alliés au commencement de ce 
siecle, est placé au point le plus elevé. C'est un 
bátiment grand et majestueux; i l vient précisé-
ment d etre reparé entiérement aux dépens de 
i'archevéque, qui a lieureusement employé une 
partie de ses énormes revenusá des travaux d'una 
u tilité publique, tels que ce palais, une ron te 
nouvelle pour aller á Aranjués, et une rué dans 
la ville (a). On croit que Ton fera de VAlcázar ms. 
{a) On preterid que l'arcbevéché de Tolede rapporte 
par an quatre cents mille ducats á stm archevéque; mais 
i l faut en déduire quelques sommes considerables. Indé-
pendamment de la part que l'infant don Louis en retire, 
et des pensions qui sont accordées dessus á diíFérents 
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jiópital QU une maison pour les orphelins. Larn 
chitecture en est puré et simple. La cour inté-. 
fieure est grande: une belle colon nade de granit 
d'ordre corinthien fait un effet tres noble. La 
chapelle est liante et étroite; ce qui la rend fort 
co mmode pour en tendré le service divin r parce-
qu'á chaqué étage du palais i l y a un balcón qui 
y conduit. Les écuries sont au dessous des cuisi-
nes et des offices : elles sont assez grandes pour 
contenir un tres grand nombre de chevaux. Le 
dernier étage forme une galerie ouverte de plus 
de quatre-vingts pas de long; dans ceux qui sont; 
au dessous, i l y a plusieurs grandes salles, dont; 
íes plus spacieuses ont environ cent soixante 
pieds sur trente-six. 
La cathédrale n'a ríen á rextérieur de plus 
remarquable que les autres églises gothiques or-
dinaires : elle ne peut méme étre comparée a 
plusieurs de celles que nous avons en Angleterre, 
Le clocher est dans le mauvais genre des clocliers 
flamands ou allemands : c'est un amas de tou-
particuliers, i l faut encoré qu l l paie quinze mille du-
cats ^ux moines de rEscurial > quoique Philippe I I leur 
$it accordé trente villages dans leur voisinage. La cout 
d'Espagne trouve moyen de diminuer les revenus de I'e-
glise ,soitpar des pensions , des donations pour des, hopi» 
latux, des fondations de charitQ ^ ou. par des prix distrl* 
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relies bleues, entassées Ies unes sur Ies autres* 
JL'intérieur est bien éclairé ei: gai. Les ornements 
p'y sont: ni t1'0? lourds ni trop confus. Les d é c o 
rations qu'on y a ajoutées depuis quelques an-
nées ne sont pas de tres bon goút; mais elles sont 
au-dessus de Ion te comparaison pour les dornres. 
Les richesses de rardievéque et du cbapitre se 
font connoltre par l'or qui est prodigué sur les 
murs : on a doré les grilles de fer, Ies arcades 
gotinques; on a méme tiré des ligues en or pour 
marquer les jointures des pierres avec lesquelles 
Ies piliers du chamr sont batís. 
Le grouppe d1 auges appellé el Transpareníe^ 
qui est placé derriere le clioenr, est estimé par 
les Tolédans comme le plus beau morceau de 
leur église, Pour moi ¿e ne le vois que comme 
un inonument grossier, épais et mal dessiné, re-» 
marquable seulement par la beauté du marbre el 
des autres matériaux. 
Une des dioses les plus faites en Espagne 
pour impatienter un voyageur curieux> c'est la 
|)ués á des sociétés d'agriculture. Je crois qu'il n'y a pas 
xm evéche qui n'ait des pensions assignées sur íu i , soit 
pour telle chose ou pour telle autre. J îmagine que les 
benefices du second ordre sont traites de méme. On a 
assigne les pensions du nouvel ordre des chevaliers de 
Charles. I I I sur les riches canonicats et sur les prebende .̂ 
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disette de Ciceroni instmits. Ceux que Ton y 
trouve sont presque tous savetiers : ils jettenfc 
bien vite un manteau brun sur leurs habits en 
lambeaux, et ils vous conduisent á une ou deux 
eglises, sans vous donner la plus petite explica-
don satisfaisante sur leurs antiquités ou leurs cu-
riosités. Cest á lalettre ce qui arrive á Tolede. 
Mais pour vous dédommager de leur ignorance, 
ils vous montrent un trou dans un pilier, oü ils 
vous assurent que Fhostie a été cachée pendanE 
tout le temps que les Sarrasins ont été en posses-
sion de cette ville, quoique l'église ait été bátie 
toute entiere depuis Texpulsion des Maures; car 
ce fut saint Ferdinand qui en posa la premiere 
pierre en 1226. Ils montrent aussi la pierre sur 
laquelle la sainte Vierge se placa lorsqu'elle vint 
rendre une visite á saint Ildephonse : elle est 
toute usée par les mains des pélerins. Quand on 
leur demande quelque explication surlachapelle 
mozarabique, et ce que Fon y fait, ils répondent 
que Fon y dit la messe en grec. Afín que vous ne 
m'accusiez pas d'étre aussi ignorant que mes 
conducteurs^ je vous expliquerai les principaux 
points en quoi le rite mozarabique difiere du 
missel romain { a ) . La premiere liturgie a été 
(a) Le rite mozarabique est ainsi appcllé parcequ'il 
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constamment usitée par l'église espagnole jus-
qu'au pontifical de Grégoire V I I . Dansle onzieme 
siecle elle a été confirmée par piusieurs conciles 
espagnols, commentée et éclaircie par saint Isi-
dore de Séville. Mais la politique de la cour de 
Borne , et Finfluence qu'elle avoit sur Fesprit 
d'Alphoiise V I , qui venoit de conquérir Tolede, 
vint á bout de vaincre rattachement obstiné du 
clergé espagnol, malgré la prouesse du champion 
inozarabique qui sortit victorieux du combat(car 
on permit d'éprouver les mérites des deux litur-
gies par un combat singuíier ) , quoique les flam-
ees n'eussent pas été plus favorables au rituel 
romain qu'au gothique ; car, comme 011 espéroit 
un miracle décisif, on avoit jetté les deux livres 
' au feu devant le roi. En dépit des cris que pous-
soient les naturels du pays, l'ancien rite fut abro-
gé dans la plus grande par de du royaume. I I 
subsista jusquau quinzieme siecle dans six des 
paroisses de Tolede; mais maintenant i l estre-
legué á la seule chapelle de S. Eustada dans la 
catiiédrale, oü le cardinal Ximenés, desirant que 
cette église ne perdit pas tout souvenir de ses 
anciennes formes, fit une fondation pour treize 
a été observé par les Clirétiens qui demeurerent dans les 
provinces conquises par Ies Arabes. 
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prétres et trois clercs qui officieroiént tous les 
m atins d'aprés le rite mozarabique. 
Le rituel s'accorde parfaitement avec celui dé 
iloine dans les points essendels; mais quant auic 
formes, ilen difiere extrémement. J'imagine que, 
dans son premier état, i l en étoit infmiment plus 
éloigné q n i l ne Test á présent; car i l seroit im^ 
possibie de croire que Ton auroit soutenu la dis-
pute aussi obstinément pour de pareilles miserest 
mais une chose que personne ne peut nier, c'est 
que l'église a toujours considéré la résistance 
que Fon opposoit á son autorité coilime beau-
coup plus importante que la différence établie 
en quelques formules extérieures» 
Les prieres que Ton dit avant la messe né 
sont pas les mémes : on ne lit pas toujours non 
plus les mémes choses. Les jours de féte, dans 
le missel romain, i l y a deux le^ons, une tirée 
de l'ancien testament, ou l'épitre, et une de Fé* 
vangile : le missel mozarabique en contient troisj 
savoir, une de Fancien testament, une des épk 
tres, et une de Févangile. Les Romains disent le 
Credo avant Foffertoire, et les autres le disent 
aprés la consécratiom 
Toledo s'est trouvée sur la ron te de la plus 
grande partie de ceux qui ont voyagé en Espa-
gne, et vous trouverez dans ce quils ont éciit 
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&ásez de relations de ce qu'il y a de réiiláíqüabk 
dans cette villé. Comme je dé tes te les répétp-
tions, et que je voudrois les éviter autant qi i ' i l 
est possible, je vous prie de me permettre dé 
vbus renvoyer, pour cet árdele, aux voyageá 
d'Espagne qui en traitent. I I y a cependant une 
circonstance que je ne puis me refuser la satis* 
faction de vous diré, quoique je sois bien per* 
suadé que c'est une anecdote insérée dans plus 
de vingt de ees voyages; c'est que dans le con-
ven t de S. Frangois, fondé par Ferdinand et Isa* 
belle, le premier novice qui y fut recu fut Xime* 
nés, qui , dans le cours du méme regué, devint 
cardinal, archevéque de Tole de, et premier mi-
nistre d'Espagne. Son liistoire, ainsi que celle de 
don Juan de Padilla, a re^u un nouveau lustre 
par la plume du docteur Robertson. On peut 
Irouver dans son excellente histoire de Charles* 
Quint tout ce qui est relatif á la révolte de To-
iede. 
Depuis Fancienne capitale de la nouvellé 
Castille jusqu'á une demi-lieue de Madrid, qui 
est le siege actuel du goiivernement, les routes 
sont aussi man vais es qu'aucune de celles que 
j'aie vues dans toutes les autres parties de l'Es-* 
pagne; et ce pays est excessivement vilain. Js 
trois que la plus petite ville de ce royanme m 
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fait pas une plus cliétive figure que cette métre-
póle de toutes les Espagnes , lorsqu'en venant 
des provinces ínéridioilales on la décóuvre de 
dessus les collines opposées : on ne trouve ni ar-
bre, ni-maison de campagne , ni jardín, jusqu'á 
ce que Ton soit arrivé aux avenues de la ville. 
Les champs de bled viennent jusqu'au bord des 
maisons. Tout le paysage enfín que Fon a autour 
de soi est le plus déponillé et le plus mélancoli-
que que j'aie jamáis vu. Mais aussitót que les ar-
bres des promenades dérobent la vue du pays 
d'alentour, i'aspect de Madrid devient noble et 
animé : on voit de grandes rúes , de belles mai-
sons, et un excellent pavé, qui est maintenant 
aussi propre qu'il étoit sale autrefois. 
La cour n'est pas á Madrid á présente de ma-
niere que nous n'y resterons que le temps néces-
saire pour nous reposer et pour nous mettre en 
état de paroitre kAranjués. 
L E T T R E X X X V I I L 
D'Aranjués , le 3 mai 1776. 
CE séjour est á-peu-prés á vingt-sept milles de 
Madrid : la route qui y conduit est tres belle; 
mais les arbres qui sont plan tés de chaqué cóté 
de cette route sont encoré trop jeunes pour em'-
pécher qu'á travers on ne voie Fabomioable 
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pays d'alentour. C'est le roi actuel qui Ta faite p 
ni ais elle lui a coúté bien cher, car on dit qu'elle-
revient á plus de i3o,ooo livres sterlings. Le 
i i G u v e a u pont sur le Xarama, qui descend dans-
la plaine^ est tres long et tres beau. 
Aranjués a de grandes beau tés : i l vous plai-
roit beaueoup, car i l y a une foule d'avenues 
d'ormes tres ágés , plantes réguliérement; de 
belles pelouses vertes, oü Ton peut se reposer 
aux bords d'une riviere charmante et serperi-
tan te ; de jolies fontaines, de délicieux bosquetsr 
une abondance prodigieuse de lait et de beiirrer 
et les meilleurs légumes possibles. 
La situation de ce séjourle rend une des plus 
agréables maisons royales que je connoisse : elle 
est placée dans une grande plaine, entourée á la 
vérité de vilaines mon tagnes pelées, mais que 
Fon appercoit rarement, parcequ'elles sont mas-
quees par des plantalions de grands arbres qui 
s'étendent de tous les cotes á travers la plaine.. 
Les compartiments entre les avenues sont entou-
rés de barrieres , et forment des prairies et des 
pátures assez considérables pour fournir de gran-
des étables que le roi d'aujourd'liui y a établies.. 
Lapartiedu vallonquis'étend versl 'estaétéaban-
donnée á la nature,et, á rexception de quelques 
champs de bled, elle est presque toute couverte 
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de foréts,au travers desquelles le Tage serpeóle 
dans un lit profond et bien ombragé. Les pro*-
ménades á pied et á cheval, le long des bords 
du fleuve, sont pra tiquees sans de vénérables 
et majestueux orines qui convrent ton tes les 
routes. C'est un luxe inconnu dans tout le reste 
de l'Espagne. La beauté de ce lien est encoré 
augmentéepar des troupes nombre uses d'oiseaux 
de difieren les couleurs qui voltigent et chanten! 
sous ees ombrages, par des quantités de daims r 
de biches et de cerfs (on prétend qu'ii y en a la 
plus de sept mille), et par des troupeaux de buF 
fies, de moutons, de vaches et de juments, qui 
errent á leur fantaisie dans ees bois. On voit sou-
vent le soir les sangliers se promener dans les 
rúes de la ville.. 
La plus belle avenue, appelíée la Calle de la 
Rey na r a trois miñes de long elle va en Hgne 
droite depuis les portes du palais jusqu'auTage, 
qu'elle traverse deux fois avant qu'il se perde 
sous des bosquets^ parmi lesquels de beaux el: 
vastes ormes, et de magnifiques sanies pleureurss 
répandent leurs ombres sur ses eaux profondes 
et tranquilles. Prés de cette route i l y a un jardin 
de fleurs pour le prin temps, que M . Wall a orné 
avec bien du goút pendant le temps qu'il a été 
premier ministre^ La variété gaie et brillante de 
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ees fleurs est bien agréable á Toeil, et principale-
ment dans cette saison : mais leur beauté se fane 
bien vite aux approches de Té té. Lorsque le 
temps devient chaud, ceux qui aiment á se pro-
mener se rendent á un jardín qui est dans une 
isle formée par les bras du Tage au nord du pa-
lais. C'est un séjour céleste ; i l est distribué en 
promenades variées et en prairies circulaires, 
qui, dans leur premier é ta t , doivent avoir été 
droites etsymmétriques; mais,dans Tespace d'un 
siecle , la na ture a détruit toutes ees formes 
auxquelles Tart Favoit assujettie. Les arbres ont 
étendu leurs branches au-delá de laligne qu'on 
leur avoit assignée, et ont dérangé leurs aligne-
ments, les uns en avangant beaucoup dans les 
allées, et les autres en s'en retirant. Les arbustes 
odoriférants etles arbres á fleurs, au lien d'étre 
taillés et élagués eomme üs avoient coutume de 
l 'étre, ont obtenu la permission de se méler 
parmiles grands arbres, etdelaisser tomber leurs 
branches sur les statues et les fontaines, aux-
quelles, dans leur origine , i l leur avoit été en-
joint de servir .seulement de défense. Les jets 
d'eau s'élancent au milieu des arbres, etdonnent 
une verdure fraiche et nouvelle aux feuilies sur 
lesquelles ils retombent. Les terrasses et les ba-
iustrades báties le long de la rivicre sont main-
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tenantsurchargées de rosiers etd'autres arbustos 
touffus qui ombragent l'eau, obscurcie par les 
grands arbres qui croissent sur la rive opposée. 
Plusieurs des statues,des grouppes et des fontai-
nes , sont belles; quelques unes méme sont des 
chefs-d'oeuvre : ce sonb les ouvrages á'AIgarde, 
Toutes sont placees dans de charmants points de 
vue, soit dans des parties ouvertes et circulaires 
á quelque distance des arbres, soit dans de pê  
tits bosquets sombres, ou dans des coins retirés 
au milieu du bois. 
La facade du palais, du cóté de l'ouest, est 
belle. On projette d'y faire deux ailes nouvelles 
qui doivent sortir du corps principal du báti-
ment. Elles augmenterontbeaucoupsagrandeur, 
mais je crois qu'elles n'ajouteront rien á sa beau-
té. La premiere partie de ce palais fut bátie par 
Philippe I I , qui acheta le terrain. I I y planta plu^ 
sieurs avenues; mais soitpour étendré sa chasse, 
ou pour suivre ses dispositions mélancoliques, i l 
ordonna que Fon arrachát toutes les vignes qui 
croissoient sm les montagnes voisines. Par ce 
moyen i l en cliassa tous les habitants , et íít 
des environs de cette maison de campagne un 
véritable dósert. Ces montagnes sont remplies 
de fonbaines qui produisent une grande quanliLÓ 
de sel purgatif. 
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Les appartements sont beaux; mais ils renfer-
naent peu de tableaux et de s ta tu es. 11 y a dans la 
chapelle une Annonciation qui est peinte par le 
Tidenj dans la chambre du r o i , plusieurs sujels 
saints par Mengs, qui a fait aussi une allégorie 
du Temps et du Plaisir dans le plafond du tliéá-
tre. On admire beaucoup, dans une église des 
franciscains qui a été ímie depuis peu, un ta-
blean de saint Pascal, qui est aussi de Mengs. 
La ville ou village étoitautrefois composée du 
palais , des offices, et de quelques misérables 
Imttes, oú les ambassadeurs, et tout ce qui est 
obligó de suivre la cour, se logeoient du mieux 
qu'ils pouvoient, mais n'en étoient pas moins 
fort mal á leur aise. La plus grande partie des ha-
bí ta tions étoit des voútes á moitié sous terre. Ce 
qui dé termina le roi á batir une nouvelle ville , 
et á embellir les environs , fut un accident qui 
arriva diez le nonce. Un carrosse enfonca le 
plafond de la salle á manger, et toraba sur la ta-
ble. La cour alors commenca á employer des 
sommes tres considerables á bátir des logeraents 
commodes pour le grand nombre de personnes 
qui ahonden t toujours au lieu oü le souverain 
habite. On dit que,pendant deuxou trois mois 
du printemps, i l y a plus de dix mille personnes á 
Aranjués* Le roi entretient cent quinze attelages 
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de mules; ce qui demande un nombre prodl^ 
gieux d'hommes pour les soigner. On a dépensé 
á Afanjués^áepms 1768, cinq cents millo livres 
sterlings; mais i l faut avouer qu'on y a fait des 
merveilles. Plusieurs belles rúes ont été tirées au 
cordeau, et pavées de belles pierres, avec une 
double rangée d'arbres devant les maisons , et 
un fort beau chemin. On a báti des hótels com-
modes pour les ministres et les ambassadeurs; 
on a fait de grandes places, des marchés, des 
églises, un théátre , et un amphithéátre pour les 
combats de taureaux, Ons'est plus occupé, dans 
rarchitecture, de la propreté et de la commodité 
que de Fapparence; mais cependant le tout en-
semble offre quelque chose de vraiment magni-
fique. 
Nousavons eu cette aprés-dinée une tres jolie 
partie de plaisir sur la riviere. Le prince des As* 
turies et sa suite se sont embarqués dans une 
galere richement décorée. Elle étoit précédée et 
suivie par plusieurs autres barques plus petites i 
ornées d'une maniere moins splendide, mais ce-
pendant fort gaie et fort agréable ala vue. lis ra-
merent depuis sa maison de plaisance jusques 
dans les bois, oü les sinuosités de la riviere sont 
extrémement agréables: elles forment différents 
détours charmants, ornes de rives bien verles, 
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el oínbragées par de vieüx arbres qui tomberit 
par touffes sur le courant de Teau. Une foule de 
paysans, dans leurs beaux habits des dimanches, 
bordoit les deux cótés dti Tage, etajoutoit beau* 
coup d'agrément á ce spectacle charapétre. 
Les plaisirs ó?Aranjués sont de se prome-
ner le matin á pied ou á che val, d'aller ensnite 
faire sacoiir,puis diner á cpielqu'une des tablesou-
vertesdontles grands officiersde la couronne font 
Ies honneurs; ensnite de joner aux caries, de se 
promener en carrosse le long de l'avenue, et enfin 
d'aller en tendré Topéra i tallen» Les ministres ont 
le maintien le plus simple. Leurs maisons sont 
tout-á-fait sans cérémonie et sans aucune espece 
de gene,sur-tout celle du premier ministreje mar-
quis de Grimaldi. La sienne est toujours ouverte, 
etl'on est sur d'y rencontrer nómbrense compa-
gnie: on y jone, ou Ton y faitla conversation. Le 
maitre de la maison est toujours bien aise de 
xious voir, et nous marque toute la civilité pos-
sible. Mais j 'a i bien peur que nous ne nous reír-
dions pas cliez lui aussi souvent que nous le de-
vrions faire par reconnoissance; car nous aimons 
tant á aller chez notre ambassadeur, qu'il est 
bien diflicile que nous puissions sans cesse sacri* 
fier le plaisir que nous avons á étre chez lui,aux 
devoirs que la société nous impose. L'aisance , 
.53 
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i'aimable franchise, FaffabiliLé , ramit ié , avec 
iesquelles le lord Grantham (a)nousrecoil;,nous 
rendent peu desireux de passer ailleurs les heu-
res que nous pouvons passer chez lui. 
L E T T R E X X X I X . 
D'Aranjués, le 6 mai 1776. 
Nous venons en fin de finir ton tes nos presen-
tadons; ce qu i , dans une famille royale aussi 
nómbrense, est l'affaire de plus d'un jour. Córame 
je sais que vous attendez une reladon exacte et 
précise de chaqué individu qui la compose, 
j'aurois voulu pouvoir contenter votre curiosité; 
mais je suis fáché de ne pouvoir m'en acquitter 
aussi pleinement que je le voudrois. Je vous don-
nerai bien une descripdon de leur personrlev 
mais quant á leur caractere, je ne pourrai vous 
diré que ce que j'en ai appris des autres, et je 
n'oserai pas toujours me rendre garant de la 
justesse de leur maniere de voir. Je vous prie de 
songer combien i l est difficile de discerner le vét 
ritable ca rae tere des souverains; 011 peut seule-
ment l'appercevoir au travers d'une foule de pas-
sions et d'intéréts qui se combattent et formenfc 
un voile qu'il est presque impossible de percer. 
{a) Mort en 1786. r > 
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Comment voulez-voiis qii'ini étrangersaisisse jus-
te la rassemblance en aussi peu de temps et trans-
mette aux autres une copie fiel ele d'un priuce qui 
ne Ta point admis á sa fámiliarité intime?Je suis 
porté á croire que, de tous les hommes, les plus 
difficiles á definir son t les souverains ; car tous les 
princes paroissent,á peu de chose pres,les me-
mes. Leur maniere de vivre est uniforme-ParTIia-
bkude qu'ils ont de ne voir autour d'eux que des 
inférieurs, iis acquierenl: une grande indifférence 
dans leur maniere, et leur maintien annonce ra-
rement ees émotions fortes qui marquent les dif-
férents sentiments des hommes qui sont obligés 
de jouer un róle dans le monde. Leurs passions 
sont trop aisément satisfaites; ils auroient besoin 
de sentir le plaisir que fon éprouve lorsque l'on 
est venu á bout de vaincre les délais et les diffi-
cultés. Ce que les Francois appellent ennui est, 
je crois,la grande maladie des princes, et cepen-
dant ramusement est le soin principal de leur 
vie. Chez les princes de la maison de Bourbon , 
la passion de la chasse est prédominante. Ici ce-
pendant, parmi la famille royale, i l y en a quel-
ques uns qui n'y vont quavec répugnance , qui 
ont un goút particulier pour les arts et les scien-
ees, et ne desireroient rien tant que d'étre dé-
barrassés de Fobligation oü iis sont de suivre les 
ehasses.. 
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Le moment de la présentation est celui oíi fe 
roi sort de table. Charles I I I est beaucoup mieux 
de figure que ses portraits ne le représentent. 11 
a le regard plein de bou té et de gaieté. Comme 
la partie iníérieure de son visage a été tres expo-
sée aux injures de Fair, elle est devenue couleur 
de cuivre foncée ; mais la partie supérieure, qui 
a été garande par-son chapean, est blanche, par-
cequ'il a la pean belle naturellement. I I est pin-
tó t petit que grand : i l a de grosses jambes et de 
grosses cuisses ; ses épanles sont fort serrées. 11 
varié rarement son habillement : i l porte habi-
tuellernent un grand chapean, un frac gris uni de 
drap de Ségovie, une veste de buffle, une petite 
dague, des culottes noires et des bas de laine. U 
a toujours ses poches pleines de couteaux, de 
gants, et de tout ce qui sert á la chasse. Dans les 
jours de gala on lui passe un habit magnifique; 
mais comme i l n'en a pas moins le projet de 
chasserraprés-dinée, et qu'il est fort économe de 
son temps, i l porte toujours ses culottes noires 
avec tontes sortes d'habits. Je crois qu'il n'y a 
que trois jours dans rannée ou ce monarque 
n'aille pas á la chasse 5 et ees jours-lá sont mar-
qués en noir sur son calendrier. S'ils arrivoient: 
plus souvent, sa santé s'en ressentiroit; et s'il 
cprouvoit malheureuseraent quelque accidenl 
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qui le for^át de rester dans son palais, je crois 
que sa vie seroit en danger. N i tempéte,ni vent, 
ni froid, ni chaud, ni pluie, ne peuvent Fempé-
cher de sortir • et lorsquil apprend que Ton a vu 
un loup, i l n y a aucune distance qui puisse Parré-
ter: i l parcourroit plutót la moitié de son royanme 
que de manquer une occasion favorable de faire 
cette cliasse, qu'il aime mieux que toutes les au-
tres.Indépendammentde son équipage ordinaire, 
qui est tres nombreux, il arrive plusieurs fois dans 
l'année qu'on loue un grand nombre de polissons, 
tant de Madrid que des environs, pour battre le 
pays, chasser et ramener les sangliers, les daims, 
les biches et les lievres, dans une enceinte oü ils 
passent en revue devant la famille royale.On dis-
tribue tous les ans une grosse somme d'argent aux 
propriétaires des terres qui sont á l'entour de la 
capitale etprés desmaisons royales de plaisance, 
afín de les indemniser du dommage que Fon fak 
aux bleds. On m'a assuré que ees sommes mon-
toient á plus de soixante et dix mille livres ster-
lings pour les environs de Madrid , et á plus de 
trente mille pour ceux de Saint-Ildephonse. 
Les fermiers, pour se donner le droit de parti-
ciper á ees sommes, sement justement assez de 
bled sur leurs terrains pour qu'ils produisent 
quelque chose qui ressemble á une moisson ; 
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mais ils ne se donnent pas la peine nécessair© 
pour recueillir une pauvre récolte , étant bien 
snffisamment payés deleurs travaux parla bonté 
du souverain. 
Comme le roi , par sa nature, est d'un tempé-
rament flegmadque, i l est presque sur d'envi-
sager les événements seulement de leur cóté fa-
vorable; et quand une fois i l a dé terminé dans 
son esprit qu'il sera avantageux de faire telle ou 
telle chose, i l ne peut se resondre á changer. 
Autant que je puis juger, en rassemblant toutes 
les différen tes manieres de penser sur son comptey 
c'est un homme de la plus stricte probité, inca-
pable d'adopter aucun projet, á moins qu'il n'ait 
la peisuasion intime qu'il est juste et honnéte. 
Son maintien et les traits de sa figure sont si peu 
sujets á varier, que les événements les plus heu-
reux ou les plus malheureux ne leur causeroient 
pas la plus petite altération. I I est sévere dans sa 
inórale, et fortement attaché á sa religión; mais 
néanmoins elle ne l'empéclie pas de s'opposer 
vivement aux entreprises de la cour de Rome et 
aux usurpations de son clergé, qui a méme sou-
vent trouvé plus de résistance et de fermeté en 
lui qu'il ne se seroit attendu á en éprouver de 
la part d'un prince qui auroit des sentiments. 
moins respectueux pour la religión et ses minis-
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tres. La régularlté de sa vie le rend tres rigide sur 
relie de ses eiifants; i l les forcé de passer autant 
de temps , soit á la peche, soit á la chasse, q iñ l 
en passe hii-méme. I I les i oblige á cela, parce-
qu'il pense que le désoeuvrement mene aux éga-
rements. De plus je crois qu'il s'y assujettit lui-
méme aussi constamment, en vue de réprimer la 
vigueurde sa constitution. I I adresse rarement la 
parole aux jeunes gens de sa cour; mais i l prend 
un grand plaisir á causer et á plaisanter avec des 
personnes ágées , sur-tout celles qui sont á-peu-
prés de son age. I I témoigne une grande partia-
lité pour Naples, et en parle toujours avec beau-
coup d'affection. 
Depuis son avénement au troné, i l a fait beau-
coup de grands ouvrages, et sur-tout de magnifi-
ques routes qui conduisent á tous les palais voi-
sins de la capkale. On en a commencé plusieiirs 
autres dans des provinces plus éloignées. I I a 
achevé le palais de Madrid, et a ajouté considé-
rablement á ceux du Pardo et &Aranjués. I I a 
báti de nouvelles villes á Amnjués, á VEscurial 
et á Saint-lldephouse. II a planté un prodigieux 
nombre d'arbres á Aranjues. Le marquis de 
Grímaldiz. le mérito d'avoir donné au roi Fidée de 
la plupart de ees embellissements, et de les avoir 
diriges. Les arts et les sciences ont eu un protec-
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teur magnifique dans Charles I I I : et je lui trouve 
d'autant plus de mérite á leur accorder cette 
protection, qu'il n'a pas naturellement de prédi-
lection pour les beaux arts; mais i l les encou-
rage, parcequ'il croit qu'il est du devoir d'un 
roi de les chérir et de les faire fleurir dans son 
joyaume. 
Le prince des Asturies est taillé enathlete, 
et en a toute la forcé. Son maintien est sévere, 
et sa voix dure. I I me parut étre fort pressé 
d'étre débarrassé de nous ; mais la princesse 
des Asturies nous entretint long-temps. Elle a 
une santé bien délicate; cependant elle paroit 
pleine de feu : elle est joliment faite, et a une 
tres belle main et un plus beau bras. Si elle de-
vient jamáis reine, je suis persuadé qu'elle ren-
dra sa cour tres gaie; car elle paroit aimer á s'a-
muser, á se montrer et á causer. Sa douceur et 
son excellent naturel ont beaucoup adouci le ca-
rao tere de son mari; et depuis quelque teraps 
ce prince paroit prendre plus de plaisir á passer 
avec elle des moments tranquilles dans Fintérieur 
de sa famille, qu'á parcourir les bruyeres pour 
faire la guerre au gibier. 
Don Gabriel est grand et d'une agréable tour-
nure; mais i l est timide á Texcés. I I a plusieurs 
talents. Malheureuseraent Toblisiation conti-
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nuelle oü i l est d'alíer á la chasse Fempéche de 
se iivrer á Fétude autant qu'ille desireroit. J'ai 
vu plusieurs bous tableaux faits par luí avec de 
la bonrre de drap; et j 'ai beauconp entendu par-
le r de la connoissance qu'il avoit des auteurs 
classiques, ainsi que de ses dispositions pour les 
mathématiques. 
Don Antonio paroit ainier beauconp la yie 
active que menent les chasseurs. 
Pour Finfante María Joseplia, elle a bien su-
jet d'eiivier me me lé sort de toutes les pauvres 
filies de campagne, qui jouissent de leur liberté; 
car, selon ton te apparence, la gene, la retraite, 
l'étiquette et le célibat, doivent étre son lot le 
reste de sa vie. 
Don Louis, frere du roi^ aprés avoir été car-
dinal et archevéque, est á présent á la veille d'e-
pouser une jolie filie aragonoise : i l senflamma 
pour elle l'année derniere en la voyant courir au 
inilieu des cliamps aprés un papilion. Comme i l 
forme un cabinet d'histoirc na tur elle, cette con-
formité de goút fit une grande impression sur luí. 
Cette unión, á laquelle le roí n'a consenti qu'avec 
bien de la répugnance, a produit une révolution 
totale en Es pague dans les loix relatives á cefc 
objet. Un nouvel édit a été publié pour prevenir 
tout in aria ge entre des personnes de rangs et de 
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qualitésinégales; et parce ciécretrancíenne cou-
turne a élé annullée. Auparavant les parents n'a-
voient pas le pouvoir d'empécher leurs enfants 
de se marier comme i l leur plaisoit; et mémeré-
glise interposoit son autorité pour les obliger á 
former un établissement convenable á l'état et 
au rang du jeune couple. 
I I ne sera pas permis á la femme de don Louis 
de prendre le titre ni le rang de princesse du 
sang, et ses enfants seront inhábiles á succéder á 
la couronne. 11 doit ílxer sa résidence prés de 
Talavera, oü je ne douíe pas qu'il ne mene une 
vie fort lieureuse; car i l aime passionnément la 
musique et rhistoire naturelle. Son cabinet ren-
ferme deja une grande collection de raretés, et 
sur-tout de celles qui peuvent étre trouvées dans 
les possessions espagnoles. Ce plince est gai, 
liumain, affable; qualités charmantes qui le ren-
dent Fidoie de la nation. 
Le ro i , ainsi que ton te sa famille, porte un 
grand nombre d'ordres militaires. lis ont sur le 
cóté gauche une rangée d'étoiles qui ressemble 
á la ceinture de la constellation & Orion. lis sont 
décorés du cordón bleu de France et de la toisón 
d'or de Bourgogne: ils ont de plus le roban rouge 
de Naples pour Tordre de saint Janvier; et les 
croix rouges de Calatrava, fondé en 1158; de 
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S. Jacques,créé en i lyS; de Montes a, ins titué en 
iS iy ; et la croix verte (^Alcántara, établie en 
1176. Aprés tous ees différents ordres, i l y a en-
coré le ruban bleu et blanc de la conception ou 
de Charles ÍII , ordre qui a été ínstitué par le roí 
actuel á la naissance du dernier ñls du prince des 
Asturies. 
L E T T R E X L. 
D'Aranjués, leaS mai 1776. 
Nous vimes la semaine derniere les étalons 
du roí , dont quelques uns sont tres beaiix. 
Avant que je fuSse arrivé en Espagne, je croyois 
rencontrer de beaux chevaux par-tout; raais je 
fus bien surpris de voir quils étoient tres rares : 
ce qui vient du peu d'attention que l'on donne 
aux races de ees beaux et útiles animaux qui fai-
soient autrefois la gloire de ce royanme. 
A Villemajor, á quelques milles en descen-
dant le Tage, sa majesté a une race d'étalons non 
aussi noble, mais aussi utile; c'est celle des ánes. 
Ces bétes sont d'une grandeur et d'une grosseur 
dont vous n'avez pas d'idée : ils ont quatorze 
palmes de haut, et des teles si monstrueusement 
larges, des cuisses si épaisses,et des poils si rudes 
et si longs sur toutleurcorps, qu'on peut á peine 
découvrir la figure de 1'animal. On prétend que 
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les garañones (c'est ainsi que les Espagnols Ies 
appellent) sont furieux dans la saison de se re-
-produire. Quant á présent, je suis sur qu'ils sont-
es plus s tu pides de leur espece liébétée. On, 
donne á chacun d'eux une vingtaine de jumenfcs.r 
lis coútent prés de 3o,000 réaux, ce qui fait en-
viron 240 livres steiiings. On les eleve dans la 
Manclic. 
Pour aller á Villemajor on suit la vallée toute 
entiere, et Ton passe á travers une fe míe neuve 
considerable appellée le Campo flamenco, que 
le marquis de Grim a ¡di a fait enclore derniére-
ment et arranger sur un grand plan. La maison 
de laferme est située sur une éminence; elle a 
plusieurs grandes pieces disposé es de maniere 
que la famille royale peut y prendre ses repas les 
jours de chasse. La ron te qui y monte est belle; 
c'est un ouvrage royal: mais on auroit pu se dis-
penser de la faire, si on avoit báti la maison un 
peu plus bas, ou si elle avoit été destinée á rece-
voir seulement les laboureurs et les gens qui dé-
pendent des fermes. 
En revenant le soir, nous rencontrames les tau-
reaux destinés pour le combat du lendemain. lis 
paroissoient tres doux et tres traitables. Quelque 
chose que Fon puisse diré de leur férocité dans 
Farene, quand ils sont irrites par des dards, des 
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fusées et des lances, je suis porté á croire qu'ils 
ne peuvent jamáis étre aussi terribles ni aussi 
dangereux que le sont nos taureaux vicieux en 
Angíeterre. Ceux que j 'ai vus n'étoient ni tres gros 
ni tres pesants^ et ne paroissoient pas étre d'un 
naturel furieux, á moins qu'ils ne fussent provo-
ques par les attaques réitérées d'un grand nom-
bre d'adversaires. Ceux qui les conduisent ont 
soin d'employer, afm de les faire teñir tranquilles 
pendan t la ron te, aprés qu'onleura fait quitter 
leur patine, certains boeufs que Fon dresse pour 
leur servir de leurre. Ceux-ci font le voyage avec 
les taureaux, jusqu'á ce qu'ils les aient conduits 
dans les étables sous l'amphithéátre. 
J'ai assisté á plusieurs fétes de taureaux; mais 
je ne puis prendre goút á cette espece d'amuse-
ment. Je ne sais ce que ce spectacle a pu étre 
au commencement de son établissement; mais. 
quant á present, ce n'est qu'une bien píate cliose, 
quoique l'on soit obligé de convenir que la foule 
de personnes rassemblées dans un lien circu-
laire, et agitées de la maniere la plus tumul-
túense , offreun spectacle curieux et intéressant. 
I I n'assiste jamáis personne de la famille royale 
á ees amusements favoris de lanation espagnole. 
Les nobles ne se piquent plus de montrer leur 
con ra ge, leur forcé ou leur dextérité, dans cps 
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exercices fatigants et dangereux; et les belles ont 
consentí á donner leur coeur et leur personne 
á des amants qui n'avoient fait connoitre leurs 
prouesses que dans des combats d'un genre plus 
doux. Le résultat de cela est un manque total 
d'émulation. I I n'y a plus un seul gentilhomme 
qui se soucie de hasarder sa vie dans une épreuve 
qui ne lui offre aucun avantage quelconque. 
Ce spectacle d'ailleursestconduitavec beaucoup 
d'économie, et méme d'avarice : on n'achete 
que les plus mauvais chevaux pour cet exercice. 
Les gladiateurs mercenaires ne se donnent plus 
la peine d'étre adroits ; ils recherchent seule-
ment le moyen le plus sur pour détruire les ani-
maux , parcequ'on leur paie tant par chaqué 
taureau qu'il's tuent. L'argent que Fon donne pour 
les loges etles sieges est employé á construiré ou 
á doter quelque hópital. 
Le coup-d'oeil de rampliithéátre rempli de 
spectateurs de tous rangs est tres beau. Ils sonfc 
tres bruyants et tres impatients jusqu'au moment 
oü le spectacle commence; et tout le temps qu'ií 
dure, ils sont dans une si violente commotionT 
que celui qui y assiste pour la premiere ou la se-
conde fois est dans des alarmes continuelles. 
Chez les anciens Romains, les sénateurs avoienl 
coutuiñe d'étre placés prés du Podium; mais ici 
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au contraire la noblesse est placee dans des ga-
leries et des loges de bois. Le peüple est sur des 
bañes plus bas prés de l'arene. I I y a une rangée 
de soldats placée derriere le mur circulaire qui 
sert de parapet ou de paiissade; ils tiennent dans 
leurs mains des hallebardes et des baionnettes 
pour empécher les animaux d'entrer dans la lice. 
Mais i l arrive quelquefois qu'un taureau, lors-
qu'il est bien en colere, prend sa course et saute 
sur les bañes parmi la foule. La confusión alors 
devient tres grande; mais cependant comme le 
taureau est empétré et gene parles sieges et les 
bañes de bois, i l ne peut causer que bien peu de 
maiheurs avant qu'on ait achevé de le tuer {a). 
La méthode ordinaire que Ton suit dans les 
combats de taureaux est telie que je vais vous la 
décrire. Un ou deux toreadors, habiliés en r i -
chesjaquettes, aveedes chapeaux á grands bords, 
{a) Dansquelqu.es unes des listes que Fon donne au 
public pour l'avertir qu'il y aura bientót une féte de tau-
reaux , on donne avis qu'il sera permis au peuple d'abattre 
son chapean au soleil. Depuis la révolte de Madrid ( alors 
on avoit ordonné que Ton porteroit tous les chapeaux re-
troussés , quand Ton se trouveroit oü la cour étoit), on a 
commandé au bourreau de porter le sien rabattu , parce-
qu'alorsles autres ne seroientpas tentés de porter les leurs 
de méme, de peur d'étrepris pourlui. 
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des culotte.s et des bottes faites d'un cuir dur et 
impénétrable, teñant sons leurs bras une Ion-
gne lance de bols de fiéne, garnie d'un fer large, 
mais si court qu'il ne peut que percer la peau, 
font tout le tour de la lice, et, se payanant sur 
leurs chevaux, viennent rendre leurs devoirs au 
gouverneur de la place. En su i le ils se re dren t á 
leur poste, qui est presque en face d'une grande 
porte que Ton ouvre pour faire en tro r le taureau. 
L'lio mine qui est cliargé de Fouvrir a soin de 
grimper bien vite dans la galerie; car i l arrive 
souvent que les taureaux s'arre ten t tout court 
aussitótqu'ils sont hors de cette porte, et se pre-
cipiten t sur celui qui la leur ouvre. Quelques 
uns sor ten t avec la plus grande impéluosité, et 
courent directement sur les toreadors. D'autres 
regardent autour d'eux, et prennent leurs me-
sures avec plus de précaution. Le cavalier pré-
sente la tete de son che val au taureau, et avec sa 
lance, appuyée á son épaule, i l le pousse á droí-
te , et en mérne temps porte son cheval á gauche. 
Son antagoniste est détourné par la violen ce du 
coup, et passe sans avoir causé aucun dommage 
ni au cheval ni au cavalier.Lorsque le cheval est 
agüe, courageux et docile, i l n'y a aucune difíi-
cultc á faire cette évolution, parceque les mou-
vements des deux animaux ajoutent á la forcé du 
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C^ü]p bién dirigé : mais s'ií estloutci et ópiniátréi 
i l y a tout á parier que le taureau le frappera danS 
le flanc, et qu'il jettera par terre et le cavalier et 
le cheval. 
I I y a une autre maniere d^attaqüer avec une 
espece de dague fourchue. Le cavalier se tient 
tout auprés de la porte; et quand le taureau s'é» 
lance dans Farene, i l enfonce son arme dans le 
derriere du cou de l'animal, et le tue sur la place* 
Mais s'il manquoit son coup, i l lui seroit impos-
sible d'évitersa rage : c'est pourquoi cette ma^ 
niere de le combatiré n'est pratiquée que tres 
rarement 
Afín de détourner l'attention du taureau , et 
aussi pour procurer un plus grand divertissement, 
plusieurs jeunes gens ágiles et dispos courent 
autour de lux á pied, et lui lancent des dards avec 
de petits morceaux de papier qui leur sont atta-
chés, et qui, en s'enfoncant dans la tete et dans 
les épaules du pauvle animal, le font devenir 
fou, et lui font perdre beaucoup de sang. Cette 
infanterie légere est souvent exposée au dan^ef 
le plus imminent. ObJigés de se sauver de la mort 
en fuyant dans les recoins de la palissade, ou en 
sautant par-dessus le parapet, i l arrive quelque-
fois que ni les Cris de la multitude, ni lés attá-» 
ques réitérées des autres assaillants, ne peuveiií 
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détourner le laurean de la poursulte d'un de ees 
hoinmes. Le malheureux n'a alors d'autre. dé-
fense et d'autre espoir que son agilité 5 car i l est 
totalement dépourvu d'armes offensives ou dé-
fensives. 
Quand le gouverneur croit qu'un de ees mal-
heureux animaux a assez servi á í'amusement du 
peuple^ i l donne permission de le tuer : alors mi 
champion d'une taiile bien svelte sort des rangs, 
Jtenant dans sa main gauclie un mantean brun 
suspendu an bout d'un báton, et dans Fautre une 
épée droite á deux tranchants. La lame est tou-
jours de la meilleure trempe de Tole de, et la 
poignée est couverte de cuir. Ce matador s'a-
vance vers le taureau, et le provoque au combal. 
Lorsque le taureau se jette sur lui obliquement 
avec les yeux fermés, i l le détourne avec son 
mantean, et se retire un peu de cóté, aíin d'étre 
prét pourle retour. A la seconde attaque i l tient 
l'épée horizontalement avec une telle justesse de 
coup-d'oeil, que Fanimal furieux s'élance sur la 
pointe, et, par sa pro pie impétuosité, se l'en-
fonce jusqu'á la garde. L'épée entre parle colletT 
et perce le coeur ou coupe la grande artere. Quel-
quefoisle taureau tombe mortáFinstant; d'autres 
fois i l se son tient sur ses jambes pendan t quel-
ques minutes, hale tan t , et rendant des ílots de 
sang par la bouche et par les narines. 
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Lorsque le taureau est assez láche ou assez 
épuisé par la fatigue et par la porte de son sang 
pour refuser de Gourir encoré sur le matador, oñ 
Tacheve á coups de poignard qu'on luí donne 
dans plusieurs parties de son corps, ou en le l i -
vrant aux bull-dogs ¡chiens de bouchers-qui le 
terrassent et le tiennent jusqu^á ee que leurs 
maitres viennent Tacliever. Le dernier taureau 
de chacune de ees fétes est embobado^cest-a-áire 
que ses cornes sont enveloppées; alors on laisse 
entrer toute la populace dans 1'arene , avec des 
bátons dans leurs maiiis T pour apprendre le mé-
tier de toreador, pour assommer le taureau , ou 
pour étre eux-mémes jettés en l'air ou tués par 
luí. Entre chaqué combat i l y a trois mules or-
nées de banderoles et de clochettes, qui vien-
nent pour emporter les chevaux et les taureaux 
qui ont été tués. 
Je n'ai été aussi exact dans la relation de cette 
espece de coinbats(car i l est bien aisé d'en trou* 
ver la description dans presque tous les livres 
qui traitent de rEspagne), que parceque beau-
coup de ceuxque j'ailus parlent de fetes royales; 
ce qui est fort différent du spectacle ordinaire 
que Ton voit de nos jours. La derniere fut tres 
sanglante. Deux taureaux tuerent sept chevaux; 
heureusement i l n'y eut point d'hommes tués % 
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mais i l s'en fallut de peu de chose. Je n'ai janíais 
ríen vu de si foible et de si peu actif, que les che-
vaux qui y furent employés : ils n'avoient pas 
assez d'agilité pour éviter un seul coup. Mais 
de tous les vilains spectacles qu'offre cette espeee 
ée divertissement, celui qui me blessa et me dé-
goúta le plus fut lorsque le taureau^ aprés les 
avoir ouverts, tira dehors leurs entrailles et les fiE 
sauter en Fair avec ses cornes. Les taureaux, lors-' 
qu 'on leur donna la mort, furent a u s s i d e G l i i q u e -
lés de la maniere la plus horrible. Tous les speo 
tateurs paroissoient s'amuser extrémement de 
toutes ees eruautés, et de TabondanGe du sanĝ  
que Fon avoit versé. Nous assistámes le soir á un 
spectaclede marionnettes, quifut terminé par la 
représentation d'uncombatde taureaux. La po-
pulace qui étoit dans le parterre étoit toute aussi 
affectée, aussi turbulente,aussi bruyante,quvelle 
auroit pu l'étre á unspectacle véritable. 
L'annéederniere , un negre de Buenos Ayres% 
qui avoit été élevé des son enfance á chasser 
dans les bois les troupeaux de bétail sauvage, fit 
preuve ici d'une forcé et d'une dextérité bien 
extraordinaires, I I prit une longue coi de avec un 
no^ud coulant; etaprésTavoir jettée sur les cornes 
du taureau, i l le conduisit prés d'un fort poteau 
planté au milieu de Farene, oü i l le lia étroi-
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lemenl:, jusqu'á ce qu'ileút attaché une selle sur 
son dos, sur laquelle i l s'assit: alors i l coupa la 
corde, et laissa Fanimal courir de cóté et d'au-
tre, et faire les plus grands et les plus vains efforts 
pour se débarrasser d'un poids auquel i l n'étoit 
pas accoutumé. Quandla fatigue eutdomté sufíi-
samraent ce taureau, le negre mena ce coursier 
extraordinaire contre un autre taureau, qu'il ex-
pedía promptement; ensuite i l tua d'un seul coup 
l'animal sur lequel i l étoit monté. Cet exercice 
violentlui causoit ordinairementun crachement 
de sang dangereux. 
Les princes et leurs suites sont maintenant 
tres occupés á se préparer, au moyen de beau-
coup de répétltions, aux parejas; mais nous ne 
pourrons pas rester ici jusqu'á ce moment, car 
ees sortes de divertissements n'ont lieu que vers 
le milieu de juin. 
Les parejas sont une espece de danse á che-
val,faite peut-étre árimitation de ees jeux troyens 
qui sont décrits dans le cinquieme livre de FÉ-
néide, ou plutót á Fimitation des tournois du 
temps de la chevalerie mauresque. 
Le prince des Asturies, don Gabriel, don An-
tonio , et don Louis, les ont fait revivre. lis con-
duisenfe chacun un escadron de douze jeunes 
gentilshomraes parés d'aprés Fancien costume 
•438 V O Y A G E 
espagnol: les divisions sont dis tingué es par la 
couleur particuliere de leurs habits , de leurs 
plumes, et des harnois de leurs chevaux. lis se 
promenent en pompe., au bruit des Instruments 
qui les précedent,dans un lieu disposé en champ 
clos, prés du palais; ensuite ils se forment en 
d é tachem en ts, e t exé cu ten t différ en tes évolutions 
tres embrouillées et tres difficiles, qui ressem-
blent beaucoup aux danses que Ton fait sur le 
théátre. La docilité et l'élégance des chevaux ? 
la spíendeur et le briilant des habillements des 
cavaliers, plus que ton te autre chose , renden t 
ce spectacle amusant dans le premier moment; 
mais i l languit bientót par le manque de cette 
action et de ce courage qui nous intéressent tant 
dans tous les divertissements publics, lorsque 
les acteurs montrent une forcé et une science 
extraordinaires,et qu'ils sont réellcmentouqu'ils 
paroissent étre en quelque danger. Cependant 
c'est un spectacle pompeux, et qui peut pro-
duire de tres bons effets , en tirant les nobles 
de leur léthargie, et en les encourageant á étre 
unpeu plus soigneux de conserver leurs races de 
chevaux. 
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De Madrid , le 4 juin 1776. 
DEPUIS notre retour á 'Aranjués, nous avons 
employé ton tes nos ma tinées á parcourir un granel 
nombre cTestampes et de livres, et á prendre des 
extraíts de tontee qui pouvoitexpliquerouéclair-
cir Fhistoire, la littérature et les antiquités de FEs-
pagne. Nous avons passé les aprés-dinées á visi-
ter les édiiices les plus remarquables de cette 
ville; mais excepté les palais du roi, i l n'y a point 
de bátiments qui soient dignes d'attirer Fatten-
tion, et je ne crois pas qu'il y ait en Europe une 
seule capitale qui renferme aussi peu de dioses 
curieuses que Madrid. Comme i l n'y a jamáis eu 
d'évéque, i l n y a point eu par conséquent de 
catliédrale; i l n'y a non plus aucune église qui 
soit plus belle que le commun des églises ordinai-
res et des convenís. A quelques exceptions prés , 
je crois pouvoir prononcer hardiment que toute 
Farchitecture extérieurede ees bátiments est tres 
mauvaise, et que la maniere dont Fintérieur est 
orné ne vaut pas mieux que celle des siecles bar-
bares. La plupart de ees églises furent é rige es ou 
retouchées dans Fespace de temps qui s'écoula 
depuis le milieu du dix-septierae siecle jusqu'á 
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Tannee 1759. Ce période de Fhistoire d'Espagné 
est celui oü tous les arts et tóutes les sciences 
étoient tombés au dernier dégré d'avilissement 
Tel fut l'efFet produit par la comiption des 
moeurs , par le manque d'amour du bien public^ 
par le désordre et la foiblesse occasionnés par 
une monarchie qui tomboit en décadence. Ces 
vices, qui avoient pris racine dans le systéme 
politique des trois derniers princes de la maison 
d'Autriche, ne purent étre détmits immédiate-
ment aprés Favénement d'une autre famille au 
tróne d'Espagne. Les guerres qui ébranlerent les 
fondeinents de cette monarchie pendant les dix 
premieres années de ce siecle, empécherent tous 
les beaux arts de sortir de la poussiere sous la-
quelle ils languissoient; et lorsqu'ils s'aventure-
rent á se montrer et á rechercher la faveur du 
souverain, i l me paroit quils manquerent tota-
lement de professeurs capables de seconder leurs 
efforts, et de les aider á retrouver le chemin du 
bous sens et du bon goút. Je crois qu'il seroit im^ 
possible á un architecte á qui la tete auroit tour-
né de trouver dans son imagination des contor-
sions de membres aussi capricieuses, des formes 
de piliers, de corniches ou de frontons^aussi ñd?-
cules et aussifantasques,que les échandllons que 
Ton en peut trouver dans les cglises de Madrid* 
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Elles sonl ton Les tres petites, et aussi mal pool-
vues de marbre que de tableaux. Leurs autels ne 
sont que des ínonceaux d'ornements en bois en-
tassés les mis sur les autres , montant jusquaü 
plafond, et remplis de bougies qui ont mis plus 
d'une fois le feu á toute l'église.Les convents que 
Fon assnre posséder une belle collection de ta-
bleaux sont ceux de S. Pasqualet des religienses 
carmélites déchaussées. Le premier a un beaü 
Titien, un Guerchin capital, et plusieurs autres 
morceaiix Faits par des peintres estimés de Fé-
cole ilalienne. Dans la sacristie du dernier, i l y 
a une collection nómbrense de tableaux de d i¿ 
férents maitres, dont plusieurs sont d'un mérite 
supérieur. Les tombeaux de Ferdinand V I et de 
la reine Barbara sa femme , qui sont dans Féglise 
de la VisitaLion, sont á-peu-prés les seuls monu-
ments remarquables dans ce genre. 
Le premier roi qui íit une longue résidence á 
Madrid, fut Henri IV. Avant son regne, ce n 'é-
toit qu'un lien fort peu considerable. I I y avoit 
un pedt cháteau pourla comino di té des princes 
qui venoient á la cliasse de l'ours dans les envi-
rons, alors aussi boisés qu'ils sont nuds mainte-
ñan t. Sá situation sur une montagne qui dorni-
noit plusieurs lieues de pays ouvert de tous les 
cótés,et jouissant d'une circulation d'air tres salu-
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bre, ainsi que Tabondance de bonne eau, en-
gagea Tempereur Charles-Quint á y construiré 
un vaste palais, oii i l résolut d'établir sa résidence 
principale, parcequ'il regardoit ce climat comme 
plus analogueáson tempéramentque tout autre. 
Le souverain une fois établi dans cet endroit, 
toute la noblesse abandonna bientót ses cháteaux 
héréditáires et les maisons qu'elle habitoit dans 
les autres villes pour suivre lacour. Les seigneurs 
furent alors obligés d'occuper celles qu'ils trou-
verent báties; et parce motif ajouté áToisiveté 
et á l'insouciance qui s'étoient emparées des Es-
pagnols pendant les deux derniers tiers du dix-
septieme siecle et prés de la moldé de celui-ci,la 
plupart des grandes familles nobles condnuerent 
crhabiter de vastes et vilains bátiments quin 'é-
toient distingues des maisons communes que par 
de plus grandes dimensions. 
Les palais des grands qui contiennent ou des 
statues ou des tableaux de prix sont en tres pe-
tit nombre. 
Dans celui de Medina Celi, i l y a plusieurs 
monuments précieux d'antiquité en marbre, res-
tes d'une collection considérable qui avoit été 
apportée d'Italie par un des ducs & Alcalá. 
Le duc de SaniEstevan possede plusieurs des 
xneilleurs ouvrages de Luc Giordano. 
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Dans la galerie du marquis de Santiago, M u -
rillo a peint la vie de Jacob et une Madona : ees 
tableaux peuvent étre comptés parmi les mor-
ceaux les plus capitaux de Fécole espagnole. 
Chez le duc d'Albe i l y a un tablean tres fa-
meux du Correge, appellé Técole de Cupidon. 11 
représente Vénus donnant le dieu d'amour á 
Mercure, pour que ce dernier lui serve degou-
verneur. I I y a aussi une sainte famille , que Fort 
dit étre de Raphaél, et une Vénus charmante de 
Velasquez. Cetíe déesse estcouchée á moitié pen-
chée: elle tourne le dos aux spectateurs, mais son 
visage est représenté dans un miroirqu'elle tient 
dans sa main. Parmi les por traits les plus curieux, 
i l y a ceux á^Anne de Boulen et du fameux duc 
d'Albe. I I y a aussi de tres belles tapisseries, exé-
cutées d'aprés les cartons de Raphael; ce q u i , 
ainsi que la Vénus du Correge, formoit autrefois 
une pai tie de la collection de Charles Ier, plus 
versé dans la connoissance des beaux arts qu'ba-
bile dans le grand art de régner. 
Ces peintures me menent naturellement á par-
ler du palais du roi , dont je rae serois oceupé 
d'abord, si je n'avois pas voulu me débarrasser 
des sujets de moindre importance , afín de ne 
pas interrompre la description de cette magnifi-
que collection du palais neuf. 
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Le vieux palais ñit bmlé jusqu'á ses fonda-
lions en i ̂ 34, et Philippe Vordonna á Philippe 
Jmara de faire un plan pour le rebatir de la 
maniere la plus splendide. Le modele qu'il fít 
alors existe encoré; maisil fut rejetté ácause de sa 
grandeur húmense efc de sa dépense excessive, 
aussi-bien que par Fimpossibilité d'avoir un em-
placement suffisant pour le batir, parce que le 
roi s'étoit dé terminé, á cause de la saíubrité de 
i'air, á le reconstruiré précisément au méme en-
d roi fe oü étoit l'ancien. lavara étant mort avant 
d'avoir pu fournir un second plan, son éleve .Sac-
<;AeW/donna celui que Ton asuivi; mais ses plans, 
ainsi que eeux de son maitre, avoient le défaut 
cTétre lourds efe confus, quant aux fenétres,aux 
pikstres ? efe aiitres ornemenfes. Lorsqu'ils voulu-
rent étre simples, leur architecture ne fufe autre 
ehose qu'un amas de pierres; mais lorsqu'ils cher-
cherent á devenir riclies efe éléganfes , ils donne-
renfe généralement plus dans le bizarre que dans 
le beau. 
Ce palais es fe tout en tier de pierre blanche. 
Chacune des facades a quatre cents soixante et 
dix pieds de longueur, sur cent de kauteur; cette 
masse enorme de pierre domine sur toutle pays> 
car ríen n'y intercepte la vue pendant l'espace 
de plusieurs milles. Par ses entrces et ses rez de 
E N E S P A G N E . 445 
dmussées ce palais ressemble bien plus á une 
forteresse considérable ,/ qu'á l'habitation paisi-
ble d'un puissant monarque, éloigné sur-toufc 
de plus de cent lieues de ses frontieres. Les 
grandes arcades vifcrées qui sont tout autour de 
lá; cour intérieure luí donnent Fapparence d'une 
manufacture. Ceci est d'autantplus impardonna-
ble^ qu'ils avoientáune tres petite distance, dans 
i'Alcázar de Tolede, une colonnade aussi par-
faite etaussi élégante que le connoisseur le plus 
diffícile pourroit la desirer. La belle cour circu-
laire de Grenade auroit pu aussi donner á Far-
chitecte de grandes idées; mais peut-étre que dans 
ce temps-lá son existence étoit inconnue aux ar-
chitectes de la cour de Madrid. 
L'escalier devoit étre double;mais on jugea 
plus convenable de n'en faire que la moitié, par-
ceíju'on trouva qu'il suffisoit ainsi. Jelaisserai au 
pied de l'escalier toute raa mauvaise liumeur , 
et riie préparerai avec une satisfaction bien véri-
table á vous décrire toute la beauté et toute la 
majesté des appartements d'en haut. Je ne con-
nois aucun palais en Europe orné avec une ma-
gnificence aussi royale. Les plafonds sont des 
chefs-d'oeuvre de Mengs, de Corrado, et de 
Tiepolo. Les marbres les plus riches y sont em-
ployés dans le meilleur goút, pour forraer les 
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corniches etlessocles des pieces, ainsi que íes 
encadrements des portes et des fenétres. Ce qui 
augmente encérela valeur de ees m a r b r e s jc'est 
qu'ils ont été tous tirés des Garr ieres d'Espagne. 
Un écrivain de grand poids prétend que l'an-
cienne Rome tira d'ici beaucoup de ees précieilk 
m a t é r i a u x qui enrichissoient ses portiques et ses 
temples. Au moins n'y a-t-il aücune témérité á 
assurer qué l'Espagne contient beaucoup de ees 
especes de marbre et d'albátre que Ton voit par-
m i les ruines de cette ancienne maitresse du 
monde. On trouve du porphyre prés de Cordoue f 
et le plus superbe jaspe prés ¿'Aracena^es mon-
tagnes de Grenade fournissent un beau marbre 
verd, et celles de Tortosa une grande variété de 
marbres bruns; Léon et Malaga donnent de Fal-
bátre"; Tolede, Talayera, Badajos et Morviedro, 
abondent en marbre de difFérentes couleurs; et 
la plus grande partie du royanme produit du 
jaspe, de l'améthyste, et de la prime, pour la-
quelle FEspagne est renommée plus que tous les 
autres pays. 
La grande salle d'audience est une des plus 
riches que je connoisse; le sujet du plafond, 
peint par Tiepolo, est le triomphe de FEspagne. 
Autour de la corniche Fartiste a place des figures 
allégoriques qui représentent toutes les difFé-
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-rentes provinces de ce royaume. Elles sont dis-
tinguées par leurs producdons, et environnées 
d'liabitants habillés selon Tusage de leurs pays. 
Cet ensemble offre le plus singulier coup-d'oeii, 
et une suite curieuse de costumes. Les murs sont 
incrustés de beaux marbres, etornés toutautour 
par de grandes glaces encadrées dans de riches 
bordures. Leur manufacture de glaces est á Saint-
Ildephonse : ils en coulent d'une grandeur pro-
digieuse ; mais on m'a dit qu'il arrivoit sou-
vent qu'elles étoient moins unies et plus rem-
plies de pailles que celles que I o n coule en 
France. 
Une collection de tableaux des plus grands 
maitres de l'art orne les murs des appartements. 
Mais ce vaste bátiment n'a pas assez de salles 
pour contenir toutes les richesses de ce genre 
que possede sa majesté catholique; et le cata-
logue de tableaux que le lecteur n'a point vus et 
n'a pas occasion de voir^ ne pourroit que l'en-
nuyerbeaucoup. C'est pourquoi je me crois obligé 
de ne vous citer que quelques uns de ceux qui 
m'ont plu particuliérement, etque je vais recher-
cher sur mon agenda» 
On dit que la galería de FEscurial a encoré 
plus de prix; ce qui estfacile á croire, s'il est vrai 
que le fameux tablean du portement de croix , 
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de Raphael, appelle lo Spasimo di Sicilia (¿z), soit 
encoré dans le palais saris avoir pu trouver une 
place, ce qui fait qu'on ne le voit point. 
Parmi lesouvrages duTitien,undes plus remar-
quables est une bacchante couchée sur le dos 
et endormie. Le vin qu'elle est supposée avoir 
bu répand sur son charmant visage une teinte 
aniraée: soncorps est divinementbeau. L'un des 
grands peintres de ce siecle a avoué qu'il n'avoit 
jamáis passé de van t ce tablean sans étre frappé 
d'admiration. On voit aussi avec plaisir quelques 
enfants jouant, pleins de graces, et dontles altitu-
des sont tres variées. 
De Rubens, l'enfant Jesús, saint Jean-Baptiste, 
deux charmants enfants, etun prétre ácheval por-
tantle viatique á un maladc; i l est accompagné par 
Rodolphe comte de Hapsbourg. Ce tableau est 
un des chefs-d'oeuvre de ce maitre. 
De Murillo, on voit un vendangeur, un caba-
retier, une sainte famille , et deux enfants , tous 
parfaitement peints dans leurs différents carac-
teres , et du ton de couleurle plus riclie et le plus 
moélleux. 
De Van-DycK, le moment oü Ton s'est emparé 
(a) Raphael le peignit pour Téglise de la Madona 
dello Spasimo, ou de la mere de douleur, en Sicüc. 
á e Jésüs-Christ dansle jardín des Olives. Ce ta» 
bleau est d'une composition mále. I I y a aussi de 
luí plusieurs portraits absolumentvivants. 
De rEspagnoht >, Isaac tátant les mains de 
Jacob, tableau capital. 
De Velasyuez, plusieurs portraits. Son génie 
paroit sur-tout dans la figure équestre du comte-
duc d'Olivarés, premier ministre de Philippe IV, 
que je crois étre le meilleur de tous les portraits 
que j 'a i vus. Je ne sais ce que Fon doit le plus 
admirer, du clairobscur, de l'air animé et vivant 
du cavalier, ou de la position naturelle du che^ 
val , et du feu répandu sur toute la figure. I I y en 
a aussi un autre d'un jeune prince á chevaL C'est 
un tres beau morceau. L'enfant est assis tout 
droit sursa selle, et paroit fier d'étre aussiélevé; 
mais cependant le sérieux répandu sur tous ses 
traits annonce Fappréhension oú i l est de voir 
son cheval se cabrer. On voit ensuite le porteur 
d'eau de Séville , une vieille figure excellente H 
quelques femmes filant, et Velasquez lui-méme 
occupé á dessiner les portraits du roi et de la 
reine. 
I I y a de Mengs plusieurs belles choses, qui , 
méme parmi cette superbe collection, ne parois-
sent point déplacées. Elles représentent pour la 
plupart de tristes sujets de dévotion, dont les 
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plus soinbres, tels que la flagellation et le crucí-
íiement de notre Seigneur, ont été choisis par le 
roí pour orner sa chambre á coucher. Parmi Ies 
sujets allégoriques et profanes que ce peintre a 
íraités , ceux dont j 'a i été le plus enchanté sont 
quatre génies aériens qui sont sur les portes , et 
qui représentent les quatre parties du jour. 
Les derniers tableaux dont je parlera!, afm de 
terminer mon catalogue d'une maniere brillante, 
sont une sainte famille,et un Christ priant dans 
le jardin, par le Correge. lis ne sont inférieurs á 
aucun des tableaux de chevalet de ce peintre 
des graces. J'ai vu beaucoup de copies de ce 
dernier tablean. Dans le Capo di monte, prés 
de Naples, oü i l y a une grande collection de 
tableaux, on en trouve un absolument sembla-
ble. 
J'ai passé sous silence une immensité d'excel-
lents tableaux des écoles flamande et italienne, 
qui tiendroient le premier rang dans beaucoup 
d'autres galeries. 
Dans les magasins et les garde- meubles, i l y 
a un nombre de tableaux qui ne sont point en 
ordre, mais qui suffiroient pour garnir une tres 
grande suite d'apparíements. 
Au fond de la cour du palais, est un vieux 
bátiinent appeilé FArmería. On y voit une col-* 
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lectioncurleuse d'arnmres etd'armes anciennes, 
qui sont entre tenues de telle maniere que le pau-
vre Comelius Scriblems s'y évanouiroit á chaqué 
pas.La plus soigneuse servante angloise ne den!: 
pas les grilles de cheminée á moitié aussi propres 
et aussi brillantes que le sont les cotíes de maillet 
©n fait voir celles de tous les héros qui ont ho-
noré les anuales d'Espagne'; celles de S. Ferdi-
nand, de Ferdinand le Catholique, de sa femme 
Isabelle, de Charles-Quint, de Gonsalve surnom-
mé legmnd Capitaine, du roi de Grenade, et de 
plusieurs autres : quelques unes sont relevées en 
bosse avec une grande délicatesse. La trempe des 
lames d'épées est merveilleuse; car on peut les 
ployer autour de soi, et en faire une espece de 
ceinture. A Toledo Fart de tremper Facier a eté 
perdn depuis soixante et dix ans; mais un des 
projets favoris de Charles I I I est de le faire revi-
vre et de Tencoiirager. I I a fait faire á cet effet 
différents travaux sur les bords du Tage. 
Comme le nouveau palais est situé sur le som-
met d'une montagne escarpée et bordee par les 
bátiments de la ville^ i l a été nécessaire d'ouvrir 
une communication avec la vallée du Mancana-
res, qui est au dessous, afín que sa majesté p M 
aller aux environs sans étre obligéede traverser 
toujours toute la ville de Madrid. A cet effet oa 
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a ouvert une grande route , et on a pratiqué 
une montée aisée depuis la riviere jusqu'au pa-
lais; elle est ornée,au pied de la montagne,par 
une espece d'arc de triomphe dédié á S. VincenL 
Cette dépense auroit été épargnée, ainsi que 
celle de plusieurs milliers de piastres quisont en-
fouis dans les routes et dans les constmctions 
souterraines qui servent comme de fondations á 
cette enorme masse de bátiments qui compose 
le palais , si les rois avoient jugé á propos de re-
batir ou d'embellir leur maison áe Buen-Retiro ^ 
qui est sur la montagne , á Test de Madrid (a) . 
Loin d'élre obligés de ménager le terrain au point 
de retrécir des muís et des terrasses, un grand 
jardin seroit deja entiéremenfc planté 7 et on au-
(a) Probablement la résolution que Fon a prise de finir 
et d'accoramoder le palais neuf a sauvé Madrid de la 
mine^ eny fixant la cour. Aprés la sedition de Madrid,le roi 
avoit eu Tintention de quitter cette ville, et d^aller s'établír 
pour toujours á Séville ou dans les provinces méridio-
nales, lorsque la populace se révolta parcequ'il avoit 
donné ordre que Ton nettoyát les mes, et qu'il avoit dé-
endu que Ton portát des chapeaux rabattus et de grands 
snanteaux. Sa surprise , son mécontentement, et son in-
dignation,rauroient súrement porté á s'éloigner d'une 
capitale si barbare, pour se retirer dans les climats plus 
doux de VAndalousiejSi son ministre, desolé que tous les 
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roit a cote plus de place qu'il n'en faudroit pour 
exécuter tous les embellissements que Ton vou-
droit. L'air doit étre également bon dans les deux 
situations, et le plaisir de voir tout le pays des en-
virons est le seul avantage dont le palais neuf 
puissese prévaloir. Pour moi, je trouve que c'esí: 
plutót un désagrément qu'un agrément. Súre-
ment la vue de Buea-Redro sur la plus grande 
partie de la ville, et sur toutes les promenades 
publiques, est plus belle etplus agréable qu'une 
étendue de vingt llenes de pays mal cultivé et de 
montagnes désertes. 
Le palais de Buen-Redro est maintenant dé-
pouillé de tous ses plus beaux tableaux et de ses 
plus magnifiques meubles. Les bátiments sont 
tresors que Ton avoit prodigues pour rembellissement de 
ce palais fussent perdus, et aussi fáché d'abandonner á 
la destruction tant de choses qui , etant faites par l u i , lui 
étoient bien cheres , ne fút venu á bout d'engager le roí 
á calmer sa colere, et á changer de résolution ; mais le 
roi a conservé tant de dégout pour Madrid ,.qu'ilne Peut 
y rester^ et qu'il s'en éloigne aussi souvent que la dé-
cence le lui permet. On a dit dans le temps que plusieurs 
personnes de distinction s'étoient déguisées et mélees 
parmi la populace pour l'engager á porter les choses á la 
derniere extrémité; mais je crois que cela n'a nul fon-
dement. Une chose digne de remarque, c'est que pen-
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mesqmns,et si peu dignes d'un souveraín, que,; 
dans un plan sagement fait, i l auroit fallu n'en 
conserverqu'unebienpetite partie.Les seulesqui 
soient remarquables sont le théátre oü Farinelli 
chanta devant une cour qu'il gouverna bientót 
aprés comme s'ilavoit été premier ministre, en-
suite unes tatué de bronze de Charles-Quint,etune 
statué équestre de PhilippelV, qui a été jettée en 
moule á Florence, par Tacca.L'attitude du che-
val faisánt des courbettes, appuyé sur ses pieds 
de derriere et sur sa queue, est tres ingénieuse. 
I I est difficile de concevoir comment l'artiste a 
pu trouver moyen de conserverFéquilibre d'une 
tellemasse, jettée entiérement hors de saligns 
perpendiculaire. Les jardins sont agréables; ils 
sont ouverts au publíc. Un des principaux orne-
ments de Madrid est la superbe grille de fer qui 
la sépare des promenades du Prado , ainsi que 
la route qui conduit, en montant la montagne^ 
jusqu'á la porte & Alcalá. Le nouvel are de 
dant la plus grande fermentation de la sédition, les diffe-
rents partís se retiroient comme d'un commun accord , 
vers le temps du diner , pour aller faire la siesta ou rné-
ridienne : aprés quoi i l srevenoient á la charge avec une 
nouvelle vigueur et un redoublement de fureur, ils recom-
mencoient leurs clameurs etrépétoientleurs outrages.Les» 
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triomphe a été dessiné par Sabatmi. 11 paroit 
lourd : mais peut-étre que sa si tu a don exigeoit 
que toutes ses différentes proportious fussent tres 
fortes , afín de produire un grand effet, examiné 
de son véritable point de vue ; au moins cela luí 
assure-t-il une durée presque éternelle. Dans la 
vallée peu profonde qui est entre le Redro et la 
ville , qui , par parenthese, n'a pasle plus petit 
fauxbourg qui en depende, le roi actuel a achevé 
le Prado, qui surement , dans peu d,années(sup-
posé toutefois que Ton soigne bien les arbres), 
sera une des plus belles promenades du monde: 
sa longueur et sa largeur sont considerables;les 
avenues sont dessinées dans le grand genre et du 
meilleur goút; les petites ron tes sont agréables 
et bien tenues; la grille de fer et les bañes de 
pierre ont été faits avec magnificence. Le beau 
monde de Madrid s'y promene en voiture, en 
tournant toujours; et quoique l'absence de la 
cour en diminue le nombre de plus des deux tiers, 
troupes domterent á la fin les esprits, et le roi fut obei. 
Chaqué polisson maintenant porte son chapeau attaché 
triangulairement; mais aussitót que ees messieurs sont 
hors de la ville, et qu'ils ont passé les bornes de la pro-
clamation , ils se hátent d'abaisser leurs chapeaux de tous 
les cotes. 
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je comptai néanmoins hier au soir plus de deux 
cents carrosses á la suite les uns des autres. Sur 
l a pente de la colline du Redro, on doit faire un 
jardín de botanique* 
La vue de cette promenade est tres bornée , 
ainsi qu'elle le doit é t re ; car les vents sont si forts 
et si aigres, et le paysage qui environne la ville 
est si abominable, qu'aucun des lieux publics oü 
Ton se rassemble ne seroit supportable, s'ils 
n'étoient, comme celui-pi, bornés db tous les có-
tés, et garantís, par les inontagnes, des bouffées 
de vent qui désolent toutes les terres hautes de 
la Castillo. La ville est á Fouest. Les trois rúes 
principales aboutissent au Prado ; elles offrent 
trois beaux points de vue; elles sont parfaitement 
pavées , et d W e propreté á étonner. La plupart 
des mes de Madrid sont aussi propres, depuis 
l'édit qui a ordonné de les paver et de les jiet-
toyer. Les étrangers qui habitoient cette capitale 
avant la nouvelle ordonnance ne se rappellent 
pas encoré sans répugnance leur ancienne saleté; 
mais quelques uns des naturels du pays regrettent 
cette puanteur , parcequ'ils prétendent que Tair 
de Madrid est si vif, qu'il a besoin d'étre melé 
avec quelque vapeur grossiere qui empéche ses 
effets pernicieux sur les corps. Véritablement 
Tex^réiíie différence du froid et du chaud est 
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élorinante ici, et les vents sont si pénétránts, que 
tous les Espagnols porten t des gillets de cuir SouS 
leurs vestes afm de se garantir la poitrine^ caf 
loiit autre vé temen t ne peut leur resisten En été 
ia poussiere est insupportable. i 
A Test et au nord,, les hauteurs du Retiro ga= 
rantissent le Prado du froid. La promenade s'é-
tend depuis la porte de S. Barbara jusqu'á celle 
$ Atocha , oú elle se joint á Une fort ancienne 
avenue d'arbres qui descend jusqu'au canal neuf 
et jusqu'aux bords du Mancanarés. Ce canal a 
été entrepris depuis peu de temps; i l est navi» 
gable pendant prés de deux lieues. Les trans* 
ports de chaux et de pierres , les plantations de 
múriers et de plusieurs autres arbres ^ ainsi que 
ie droit que Ton accorde de pécher moyennant 
une cértaine somme, ont deja produit quelques 
avantages. La communication par le grand che^ 
min entre la ron te & Aranjuésel la porte de Saint 
Vincent,quia été commencee par le rol, est pres-
que terminée. Elle traverso la sortie des ponts de 
Tolede et de Ségovie: ils sont ainsi nomtnés d'a-
prés le noni des villes auxquelles ils condnisent. 
Ils sont longs et tres hauls; mais ils sont décorés 
du plus mauvais goút. Plusieurs écrivains ont 
cherchó á jetter du ridicule sur ees enormes ar-* 
ches élevées sur un misérable petit ruisseau: ir ala 
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la vérité est que le Manzanares s'enfle souvent k 
une tres grande hauteur, e t produit un tres grand 
volume d'eau. Les sables qu'il a déja chariés ont 
presque bouché quelques unes de ees arches ; 
etces ponts, quoique tres liauts, pourront peut-
étre devenir trop bas pour le petit misseau. 
Sur les bords qui sont au midi de la riviere , 
on trouve une quantité prodigieuse de cailloux 
appellés diamants de Sant-Isidro. On les taille 
ainsi que des pierres précieuses. Les dames les 
plus elegantes les portent en épingles dans leurs 
cheveux, ou en bagues á leurs doigts. lis n'ont 
que peu ou point d'éclat, et leur eau est terne 
et vitreuse. Le prix des pierres les plus belles ? 
avant d'avoir été taillées, n excede pasla valeur 
de quelques sous. 
Vis-á-vis la porte méme qui est au bas du pa-
lais , i l y a le pare royal de la Casa del campo. 
La maison nest qu'un petit bátiment de peu de 
conséquence. Les bois ne sont point soignés,mais 
ils sont agréables: si on s'en étoit plus occupé,on 
auroit pu les étendré davantage. Dans la cour i l 
y a une grande statue équestre de Philippe IIÍ,, 
par Jean de Bologne.Dans les appartements i l y a 
plusieurs tableaux, parmi lesquels on trouve l 'ori-
ginal de la tentation de saint Antoine par Callot. 
Dans la ménagerie i l y a plusieurs vigognes: c'est 
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ainsi qu^on appelle en Espagne les moutons du 
Pérou. C'est avec la laine de cette espece d'ani-
maux que Fon faifc ees beaux draps si soyeux, et 
dont on se sert Tliiver. lis ne sont point teints , 
et sonfc d'une riche couleur bruñe: ils se vendent 
tres cher. 
L E T T R E X L I I . 
De Madrid, le 5 juin 1775. 
JE n'ai jamáis négligé ? pendant le cours de 
mon voyage d'Espagne, de faire des notes, et de 
vous envoyer chaqué partieularité qui pouvoifc 
jetter quelque lumiere sur le caractere distinctif 
et le génie de la nation. Lexpériencem'a appris 
que cette méthode étoit la meilleure et peut-
étre la seule pour bien connoitre un p en pie; 
mais en méme temps elle m'a mis á porte de 
juger d'une maniere sensible que Fon n'acquier^ 
qu'une notionbien superficielle,lorsque Ton n 'y 
fait qu'un séjour de quelques mois seulement.. 
Les différents usages qui m'avoient frappé 
d'abord en ridicule, par l'ignorance oü j 'étois 
des motifs qui y avoient donné líeu, m'ont sou-
vent paru depuis étre non seulement bons el 
raisonnables , mais méme si justement établisr 
que je suis tout étonné de les avoir jugés si ex-
traordinaires. Les erreurs dont je rae suis trouvé 
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coupable dans plusieurs des petites remarques 
que j'avois faites dans le commencement de mon 
voyage , m'onl: rendu fort circonspect á juger 
des objets avant d'en connoitre les causes : je 
me suis dé terminé á me méfier de ma maniere 
de voir, et á m'adresser á ceux qui pourroienfc 
yésoudre mes doutes et me rendre raison des 
moeurs et des usages. En conséquence , f ai saisi 
ton tes les occasions de prendre des informations 
des habitants du pays de tous les états , et aussi 
des étrangers qui étoient depuis long-temps éta-
blis en Espagne , ainsi que de ceux qui n'y rési* 
doient que depuis quelques aunó es, e t qui de-
voient par la étre plus frappés des singularités 
nationales. Je n'ose repondré que le succés ait 
couronné mes efforts. S'il me falloit peindre les 
Espagnols d'aprés les différentes esquisses qui 
m'ont été données par eux-mémes, chaqué p r o 
vince de ce royanme seroit tantot un paradis , 
lantót un pandaemonium(a) ^le séjour des bien-
Jieureux, ou la demeuredes mauvais esprits. Les 
relations les plus opposéesaccompagnées des 
assurances les plus positives, m'ont été données 
des mémes endroits. J'ai vu souvent qu'une vertu 
(a) C*est le nom du palais batí et habité par le diableé 
^ans. le Paradis perdu de Milto^. 
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particuliere don tune province se gloñfioit comme 
étant la marque distinctive de ses habitants, non 
seulement leur étoit refusée par la province voi-
sine, mais encoré que le vice opposé leur étoit 
reproché comme leur étant particulier. Les An-
glois, les Francois , et les autres étrangers qui 
vivent en Espagne ,ne doivent pas étre pris pour 
juges sur cctte mafeiere,parcequ'aussi long-temps 
qu'ils conservent les préjugés quils ont appor-
tés de chez eux contre chaqué chose qui choque 
les usages de leurs pays, ils ne peuvent décider 
qu'avec partialité; et quand une fois ils ont adopté 
ceux de la ville oú le commerce les a fixés, ils 
deviennent si prodigieu semen t Espagnols dans le 
fond de Fame , qu'ils ne s'appercoivent pas des 
bizarreries dont onleur parle, et quils, ne peu-
vent assigner aucun motif á des usages qui leur 
sont devenus naturels. 
Comme je ne suis pas honteux de confesser 
inon insufíisance , je vous avoue franchement 
qu'il ne m'est pas possible de vous donner, ainsi 
que vous l'aviez pensé, une relation satisfaisante 
du caractere des Espagnols. Si j'étois porté á 
écouter mon amour propre , je pourrois ajouter 
que je ne crois pas qu aucun de ceux qui ont 
écrit sur ce sujet aient été plus' instruits que 
moi. Ce que je puis hasarder de vous diré est tres 
peu de chose, et se borne á ce qui suiu 
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Les Catalans me paroissenfe étre respece 
d'hommes la plus active et la plus industrieuse: 
ils me semblent tres propres aux affaires, aux 
voyages, et aux manufactures. Les habitants du 
royaume de Valence sont, je crois, plus sombres, 
d'un caractere plus stable, et plus fait pour se 
liv rer á Fagriculture : ils n'aiment pas autant á 
changer de lieu, et ils ont un genre d'esprit plus 
timide et plus soup^onneux que les premiers. Les 
Andalous {a) me paroissent étre les plus grands 
parleurs etles plus rodomonts de tous les habi-
tants de FEspagne. Les Castillans ont une ma-
niere mále et franche: je les crois moins fins el 
moins rusés que les autres. Les habitants de la 
Castillo nouvelle sont peut-étre les moins indus-
trieux de toute la nation; mais ceux de la ville 
sont tres laborieux, et conservent beaucoup de 
Fancienne simplicité de leurs moeurs : les uns et 
les autres ont un courage ferme et dé terminé. Je 
crois que les Aragonois tiennent des Castillans 
et des Catalans, mais davantage des premiers. 
{a) Andalusia est derivé de 1'Arabe, et signifie une1 
soirée sombre d'un pays occidental. C'étoit un nom gé-
néral que Ies Sarrasins avoientdonné á toute l'Esp^ne; 
11 s'accorde avec celui ÜHespérie , qui étoit usité parmi 
les Grecs. 
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Les Biscayens sont fms, actifs et pleins de feu, et 
ne peuvent supporter la contradiction : ils res-
semblent bien plus aune colonie de républicains 
qu'aux habitants d'une province dépendante 
d'une monarchie absolue. Les habitants de la 
Galice sont toujours occupés á chercherde l'em-
p l o i : ils parcourent toute FEspagne pour táclier 
de trouver une subsistance qu'ils ne peuvent ga-
gner qu'á la sueur de leur corps. 
L'indolence insouciante , qui est également 
diere á rhomme sauvage et á celui qui est devenu 
Tesclave du despotisme, n'est nulle part autant 
chérie qu'en Espagne. Dans toutes les parties de 
ce royaume on voit des centaines d'hommes pas-
ser toute la journee enveloppés dans leurs man-
teaux , et appuyés l'un á cóté de Fautre centre un 
mur^ ou dormant sous un arbre. Par le manque 
total de ce qui excite á Foccupation, les ressorts 
de leurs facultés intellectuelles perdentleur mou-
vement; leurs pensées se bornent á celle de leur 
existence, etils n'ont pas Fair d'espérerni de son* 
ger á autre chose qu'á leur maniere de végéter. Ils 
n'éprouvent que peu ou point d'intérét pour le 
bonheur ou la gloire de leur pays, dont la plus 
grande partie est devenuele partage de plusieurs 
familles considerables, qui s'occupent rarement 
deFétat de leurs vassaux.Lepeuple espagnoln'est 
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jamáis tenté ele travailler, ámoins qu'il n'y sok 
porté par un besoin irrésistibie, parcequ'il n'ap-
percoit aucun avantage resultant de 1'industrie. 
Comme sa nourriture et ses vé temen tsne lui cau* 
sent qu'une tres petite dépense, i l nemploie au 
travail que le temps nécessaire pour se procurer 
la petite provisión que sa sobriété demande.J'ai 
entendu un paysan refuser de faire une commis-
sion, parcequ'ayant assez gagné dans la matinée 
pour fournir á sa subsistance de la journée i l ne 
vouloit plus se donner de peine. 
Néanmoins je suis persuadé que cette paresse 
n'est point essentiellement inhérente au caractere 
des Espagnols; caril estimpossible de concevoir, 
á moins de l'avoir vu , avec quelle ardeur lis sui-
vent un projet qui leur plait, et avec quelle vio-
ience ils se laissent conduire par leurs passions, 
avec quelle vivacité et quelle vigueur ils se com-
portent, lorsque , sor tan t de leur engourdisse-
ment habitiiel,ils vont á un combatde taureaux^ 
cu lorsqu'il s'agit d'aller jouer. L'amour du jen 
estunvice auqnel ils sont fort adonnés. Je suis 
persuadé que s'il étoit possible qu'une adminis-
tra tion bien dirigee et bien intelligente pút leur 
offrir d'une maniere claire et sans réplique de 
justes motifs pour les portera l'activité et á 1 in-
dustríe,je suis persuadé, dis-je,que les Espagnols 
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secoüefoient leur fatale léthargie, él saisiroient 
ávec ardeur les moyens cTacquerir des richesses 
ét de la réputation; mais j'avoue que je crois lá 
tache si difíicilé, que je desespere de la voir ja-
máis s'exécuter. 
Leürs soldáis'sbnt bravés, et sujpjportenl: ávec 
padence ton tes les calamites de la guerre. Si leurs 
officiers les conduisent, ils les suivent sans lá 
moindre opposition, quand méme ils les ineiie-
roient á la bouclie du canon 5 mais si leur com-
niandaiit ne leur én donne pas l'éxemple , rieñ 
au monde ne peut les faire marcher. 
Lés Espagnols , pbur la plupart , se livreni 
ávec forcé et courage aux peinas et á la fatigue ': 
ils sont durs á eux-mérhes-, et lorsqu uñe fois ilá 
ont; entréprtó de faire une chosé,aucÜné d i f i -
culté né les rebute. Ils résistent ávec feriueté á 
Finclémence des saisOns, et leur persévérancé 
ést étonnante; ils paSsentles nuits (^ouchés sur lá 
terre, enveloppcs dans leurs man le aux. Ils sonl; 
tres sobres chez eux • mais quand ils se troüvent 
a une bonne table cliez les autres, ils mangenC 
beaucoup. Ils aim en t passiomiémeñl lés épiCesi 
et presque dans tout ils mettent du safran $ dii 
poivre et de Tail. Les gens du cominun préfé-
rent les vins qui sen ten t le goudron, et r i iui le 
qui sent le ranee. En eífet, c'est la méme huiW 
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qui leur sert pour la lampe, le potage el la sa-
lade : dans les auberges on pose ordinairemenl 
la lampe sur la table , a f í n que chaqué personne 
puisse y prendre la quantité d'huile dont elle a 
besoin pour son repas. lis font une grande con-
sommatíon de tabac á fumer et á máclier. On 
attribue á toutes ees nourritures chandes et des-
séchantes, jolntes au climat brúlant de ce royau-
me, la maigreur du peuple : i l n'y a presqife que 
les aubergistes et les prétres qui soient bien nour-
ris ; ce sont les seuies classes d'hommes un peu 
repiets que Ton y rencontre. 
Les Espagnols ne sontpoint naturellement sé-
rieux et mélancoliques. La misero et le mécon-
tentement ont répandu sur leur visage une teinte 
sombre, qui bien certainement a été augmentée 
par une longue suite de méfíance et de terreur 
inspirée par Tinquisition. Cependant on entend 
encoré dans tousles villagesles sons des guitares 
et des voix qui les accompagnent. Les dimanches 
et les jours de foirele peuple estfou et bruyant 
á un point inconcevable. 11 parle haut et discute 
ses opinions avec encoré plus de véhémence que 
les Frangois et les Italiens, et gesticule avec une 
vivacité an moins semblable. En Catalogue les 
jeunes gens sont tres hábiles á la paume; chaqué 
•village a sa pelota ou terrain marqué pour jouer 
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á ce Jeu» Maís je ne me suis jamáis appergu que 
dans le midi de l'Espagne ils aientcontracté Tha-
bitude de quelque exercice particulier. On m'a 
dit qu'á Majorque ils conservoient encoré celui 
de la fronde, pour lequel leurs aneé tres (les Ba-
leares ) étoient fort renommés. 
Ils sont, ainsi que la plupart des habitants des 
pays méridionaux , peu soigneux de leur per-
sonne, et par conséquent en prole á des insectes 
dégoútants. 
Le mot de comes est une insulte pour eux, et 
le geste seul leur fait bouillir le sang. Comme 
leur constitution est composée , s'il est possible 
de s'exprimer ainsi,des ingrédients les plus com-
bustibles , et qii'ils sont portés á Famour á un 
degré dont les habitants des pays plus froids ne 
peuvent avoir F idée , l'usage d'embrasser les 
personnCs d'un autre séxe, qui est souventpra-
tiqué par les étrangers , ne peut étre supporté 
par eux, et les met en feu. Ils aimeroient autanlr 
qu'un homme passát la nuit dans le lit de leurs fem-
mes ou de leurs filies, que de lui permettre de 
leur donner un baiser. En effet, je crois que les 
femmes envisagéroient eetté faveur comme un 
pi élude a d'autres de plus grande conséquence* 
Rien n'est plus sensible á un Espagnol, aprés la 
supposition de Fúifidélité de sa femme, que de 
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|ui laisser croire qu'on le soup^onne d'avofr mi 
^autere, 
J'ai été bien étonné de les trouver plus liedes 
f u fait de dévotion, ĉ ue je ne le crQyois; mais je 
ne prendrai pas sur moi d'assurer , malgré les. 
raisons que j 'a i de le penser, qu'il n'y a pas plus, 
de vraie religión en Espagne que dans les pays 
que j 'a i parcourus, quoiqu'aucun autre n ahonde, 
^utantenpatrons protecteurs et niadonnesaffec* 
tés á de certains lieux et á de certaines provinces^ 
et en autels renommés ponr des guénsons par-
ticulieres et des indulgences. La religión est uno 
matiere qu'il ne faut point traiter, et sur laquella 
i l faut encoré moins discourir avec aucune espece 
de curiosité daris les domaines d'un tribunal aussl 
effrayantque celui de rinquisidon.Parle peu que, 
I'ai vu , je suis persuadé que le peuple n'occupa 
pas beaupoup son esprit á réfléchir profondé-
ñient sur ce sujet, et que, pon m i qu'il parvienne 
á se convaincre que le saint qu'il préfere jette 
sur lui un regard d'affection, i l croit étre certain 
que souŝ sa bénigne protection i l ne doit pas ap-
préhender d'etre réprouvé dans l'autre vie : peut-
étre s'iinagine-t-'il étre dispensé en queique sorte 
d'une attention bien scrupuleuse á remplir les ¿er% 
• \Qm moraux d^ celie-ci.. Le zele ardent qui a 
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<Iisdngué les anciens Espagnols de tous les autres 
catlioliqiiesdu monde paroit non seulement avoir 
perdu son activité , mais étre méme fort prés á e 
a'éteindre tout-á-fail. I I est difficile de fixer des 
bornes aux révolutions qu'un monarque adroit, 
ferme, et aimé de ses peuples, peut opérer dans 
les affaires ecclésiastiques. Le peu de chagrín 
que la nation entiere a marqué á la des truc tion 
des jésuites a été une forte preuve de son indif-
férence. Ce corps politique, le plus puissant du 
royaume, ees religieux guides des rois, despotes 
des peuples ^ directeurs des conscicnces, dis-
pensateurs de la fortune des hommes de tous lea 
états, furentarrétés tous dans une-seule nuit par 
des détacheraents de soldats, e ule vés ainsi que 
des malfaiteurs ^ conduits á différents ports pour 
y étre embarques et bannis pour toujours de l'Es-
pague, sans que Ton eút opposé la moindre ré-
sistance á l'ordre du roi. Leur mémoire paroit 
avoir été anéantie en méme temps que leur pou-
voir. Si nous avons quelquefois trouvé que lo; 
peuple manquoit de politesse et de prévenance, 
du moins nous ne l'avons jamáis vu méchant.; 
Comme nous n'avons pas eu l'occasion d'étre té-
moins de ses excés, nous ne pouvons parler de 
la violence de sa jalousie ni de sa vengeance ^ 
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points sur lesquels beaucoup cTecrivains se sont 
étendus avec plaisir. Je crois qu'en cela, aussi-
bien qu'en beaucoup d'autres choses, les bonnes 
ou les máuvaises qualités des Espagnols ont été 
portees bien au-delá de la vérité. 
L'exemple le plus terrible de fureur et de 
cruauté dout j'aie entendu parler, arriva i l y a 
quelques années á Sati-Lucar. Un carme devint 
passionnément amoureux d'une jeune personne 
dont i l étoit le confesseur. I I essaya tous les dif-
férents moyens de séduction que ses desirs pu-
rentluisuggérer: mais,en dépit de tous ses soins, 
i l vit que la vertu de sa penitente, ou sonindiffé' 
rence poürlui , la mettoit á Tabri de tous ses arti-
fices. Sondésespoir monta au plus haut point; i l 
devint presque foujorsqu'ilapprit qu'elle alloit se 
marier.Lajalousie ettoutes ses fureurs s'empare-
rent de son coeur, etle porterent á la plus barbare 
des résolutions, celle de priver son rival de cequ'il 
aimoit, en terminant les jours de cette jeune 
personne. I I choisit la semaine de Páque pour 
exécuterson crime. La pauvre enfant n'ayant au-
cun soup^on de son atrocité , vint se confesser 
et dévoiler toute son ame aux pieds de son bour-
reau. Sa candeuret son innocence servirent seu-
lementárenflammer davantage ^et ale confirmer 
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dans sa sanglante résolution. I I luí donna Fabso 
lution , et la íit communier de sa main-, car son 
amonr l'em pe cha de Tassassiner avant qu'elle fufe 
lavée de tous ses péchés, et que son ame fut 
purifiée et propre á paroitre au tribunal de son 
créateur: mais sa jalousie et sa vengeance le por^ 
terent á la poursuivre vers la porte de Téglise, et 
á plonger sa dague dans son coeur, au inoment 
oü elle se retournoit pour faire une genuflexión 
devant l'autel. On s'empara de lui á 1'instante et 
i l fut bientót aprés condamné á la mort. Cepcn-
dant de peur que cette exécution ignominieuse 
ne portát quelque déshonneur sur son ordre, sa 
sentence fut commuée á la peine des galeres per-
pétuelles á Porto-Rico. 
Les qualités nationales, bonnes 011 mauvai* 
ses., sont tres remarquables dans les plus basses 
classes. On peut aussi les distinguer facilement 
dans celles du plus liaut rang; car réducadon est 
fcrop négligée,et les esprits sont trop peu éclairés 
par Tétude oula société des autres nations, pour 
se dépouiller de la rouille générale dont le génie 
espagnol a été , pour ainsi diré , encroüté depuls 
plus d'un siecle. Les écoles publiques et les uni-
versités sont dans une ignoranceetuneirrégulariíé 
pitoyables. Les patriotes zélés donnent quelques 
foibles esperances d'une réformadon prochaine 
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mais le temps prouvera sur quelíes probabllítól 
clles sont fondées(íz). 
Les regnes de Chaiies-Quínt et de Philippe l í 
produisirent une foule de grands hommes et de 
bous auteurs. Ces sieclcs furent pour FEspagne 
ce que celui d'Augusto fut pour Rome. Quelques 
années du regne de Philippe I I I se ressentirent 
encoré de leur influence. Depuis ce temps i l est 
bien diílicile de trouver quelque ouvrage origi-
nal de quelque mérite, excepté ceux de Cervan^ 
tes et de la Vega, qui survécurent aux génies dil 
seizieme siecle. 
Jusqu'á présent les académíes et Ies societés 
• 
(¿z) Depuis que fai quittc l'Espagne, on a établi une 
réforme dans les colleges en dépit des fortes oppositions 
que l'on y faisoit. En 1771 on avoit déja donné des or-̂ -
dres pourvisiter et examiner leurs premiers statuts, par-
ceque sa majesté avoit éte inforraee de la maniere dont 
les universités étoient décliues depuís plus d'un siecle ^ 
ainsi que des désordres prodigieux qui s'etoient introduits 
dans leurs constitutions, et de la contagión qui s'etoit 
répandue parmi d'aütres corps littéraires , au grand pré-
judice de l'éducation publique et du bien du royaumeá 
L'ordre donné pour la réformation a été signé en avril 
1777. Les colleges qui ont dú étre reformes sont ceux dé 
Santa-Cruz , Vaüadolid , S. Ildephonse, Alcalá, 
S. Bartholomé, S. Salvador, Oviedo, S. lago de Cuen* 
$0,, S. Jago de Arzobispo á Salamanque. Ces six colle-» 
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dés Amigos del paes, ou úfeí «2/72/5 ¿za/^áji, ñ'oiil 
|)as fait des progrés bien vigoureux en littéra-
lure ni en agricnlture. Je crois c^uils n'dnt pas 
tencore acquis une bonne méthode, car ils entre-
prennent trop de choses pour pouvoir les bieii 
Finir : le grand dlctionnaire de la langue espa-
gnole est une preuvé frappante de mon ássei-
tion. Ils sont maintenant úccupés á faire uñé 
liouvelle éditión de don Quichette ^ ornée d'es3-
tampes gravees d'aprés les dessins originaux deá 
tostumes et des paysages des provinces q u i l á 
parcourues.Tous leurs graveurs ontété employés 
depuis quelque temps á cette besogne 1 i l faüt 
ges étoient lies de l'utiion k pliis étroite) ét forinoiént üá 
corps plus puissaht et plus ilitimement lié qué les jé-"-
Suiteá: ils avoient un crédit suffisantpourprtícurér á leurá 
différetits membres la plus grande partie des biens dé 
i'église et dé ceux du róyauine : ils avoient áusSi une ma-
jorité dans chaqué conseil et chaqué tribunal d'Espagnel 
aulieu d'entreténir et de riourrir de pauvrés pension-
naires ét des professeurs, ils partageóient entre éux leurá 
i-evenus immensés , leurs dimes et ce qui leur étoit dá; 
lis sont réduits maintenant á leur instituíion prcraiere : 
leurs anciehs statüts knit confirmes, ou établis sur uü 
plan nouveaU) conforme au temps presént; et lá {)áü-
Vreté, qui avoit pendant quelque temps été uii Sur mB 
tlf d'exclusion, a repris maintenant ses antiéiis droitá-
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espérer qu'ils ne formeront pas de iiouveaux pro^ 
jets avant que celui-ci ait eu son entiere exécu-
úon(a) . Les ouvrages de Calderón ont été réim-
primés derniérement. On a aussi corrí meneé une 
nouvelle édition de López de la Vega: elle est 
imprimee sur de beau papier avec des caracteres 
superbes. L'imprimerie est Fart dans lequel les 
Espagnols paroissent exceller le plus depuis quel-
que temps. 
Le catalogue des auteurs vivants n'est pas bien 
étendu. Don Francisco Pérez Bayer, precepteur 
des infants et archidiacre de Valence^ peut étre 
placé au premier rang des littérateurs espagnols. 
I I est auteur d'une dissertation sur le langage 
pliéniden,qui aétéajoutce á la traductionde Sal-
luste par don Gabriel Ce savant Iromme a voya-
gé, connoit parfaitement tous les auteurs grecs 
etlatins, sait tres bien Fliébreu et Tarabe, et de 
plus est tres modeste, et d'un caráctere affable 
et commu nica tlf. 
Don Gregorio Majansy Sisear, de Valonee, 
(¿tj Cette belle édition a paru depuis, et fait le plu» 
grand lionneur a rimprimerie espagnole; le papier, l'en-
cre et le caractere, sont dignes d'admiration. Quelques 
unes des planches sont bien dessinées et bien gravées ^ 
mais i l y en a de mal imaginées et de grises-
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ctoít autrefols libraire á Madrid ; mais mainte-
nant ilest alead e ] ion ora i re de Corsé. II est aussi 
fort savant, et rempli de sentiments nobles et 
iionnétes. II a piiblió plusieurs édkions des au-
íeurs classiques, des grammaires, des disserta-
iions, des traités et des coinmentaires sur les loix 
civiles,la vie de Cervantes, celle du doyen Marti 
etde quelques autres. 
La bibliotheque Hisp. Escurial, ouvrage de 
don Miguel Casirí, prouve qu'il est versé dans 
la connoissance des langues orientales. II vient 
d'une famille syro-maronite du mont Liban; 
mais i l est né á Trípoli, et a été elevé dans le 
college maronite á Rome. 
Don Pedro Rodríguez Campomanés, fiscal du 
conseil de Cas tille, est aussi consideré comme 
liomme de lettres. II a publié difierents ouvrages 
sur presque tous les su jets, depuis Guia de postas 
y caminos (le Guide des postes et routes )jusqu1á 
des traductions de Farabe et du grec. II a aidé 
le comte d'Aranda á cliasser les jésuites , et pa-
roit étre fort porté á réforiner les autres sociétés 
religieuses, ce qui lui a fait plusieurs ennemis 
parmi les ecclésiastiques {a). On dit qu'il pourroit 
{a) L a liberté de parler des matieres de reiigion étoit 
montee á un tel point dans les calés de Madrid, que cela 
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^ien en, avoír dans le tribunal de Finquísítion;^ 
qui, au grand étonnement de tout le monde, a 
|epris dcrnieremcnt de nouvelles forces, lorsque^ 
í'on étoit tenté de ere i re qu'elle avoit perdu son 
pouvoir. Peut-étre est-ce sondernier effort avanfe 
sadíssolution totale. Le fiscal estd'un génie actif 
et entreprenant. II a publié derniérement cinq k 
$ix volumes sur Famélioration de son pays. Plu-
sieurs de ses projets sont bons; mais on trouvê  
inauvais qu'il se permette á chaqué instant des; 
railleries piquantes , expriniées d.'une maniera 
|rop libre. Ce qui a, donné lien á cet ouvrage es| 
î n pe ti!; traité appellé Indusíria popular. Ce li--
vre en a produit quatre autres, chacun trois fois. 
aussi gros que celui qui leur a donné naissance i 
is ont paru sousl e titre &Appendice d'éduca*-
Xitít enfln aux oreilles. du roi. Sa majesté envoyachercher 
l'inquisiteur général, et luí reprocha sa négligence sur;-
un point aussi important. L'évéque qui remplissoit le& 
fonctiom de grand inquisiteur luí répondit qu'il s'étoit 
accoutumé á considérer son emploi comrae un benefice 
simple, et que n'espérant pas d'étre soutenu par le gou-, 
Yernement, il ne pouvoit se risquer a faire valoir son au-, 
íorité. Le roi lui donna des assurances si positives de Ies 
seconder,que le sainí office se saisitd-'un avocat, prouva. 
qu'il avoit parlé contre le purgatoire, et le condamna á, 
t̂re teníermé dans un couYeiit pendant Ijiuit ^ s , On au?; 
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íion r el de Second Appendice. Cet auteur es!* 
peut-étre rhomme deloile plushabile et le plus, 
désintéressé de toute l'Espagne \ pays oü mal-
lieureusement beaucoup de procés civiis et cri-* 
minéis sont décidés au poids de For ou du crédito 
ce qu'iis appellent empeños. Lorsqu'un des gena 
du lord G. fut assassiné par un soldat invalide , 
le secrétaúe d'état dk au lord G. que s'il desiroil 
que le coupable fút pendu, i l n'y auroit rien de 
si facileáfairejparcequ'un pauvre soldat ne trou-
veroit point d'amis qui voulussent faire des empê  
nos pour lui. Dans des cas pareils á eeux-ci, la 
justice peut quelquefois avoir son cours , si les 
gens de robe veulent se donner la peine de pour-. 
suivre les criminéis^ , 
Don Antonio PonzYiml de publierunVoyage 
?oit pü aussi bien íe condamner á étre pendu;-,car l'infa-
pie qui suit toute accusation portee devant ce tribunal % 
quand méme l'accusé seroit declaré innocent, est si ter-. 
rible auxyeux des Espagnols, que tout homme de courage 
gime niieux inourir que d'étre ainsi perdu dans l'esprit' 
general. Afín de .déployer sa puissance nouvellement ra-
nimée, l'inquisition somma plusieurs grands officiers et 
cutres, soupconnés, de penser librement sur la religión, 
d'assister au jugement, et d'étre témoins de l'impar-
tialité et de la candeur du saint office, ainsi que de sa, 
sesolutiQn á. soi^tenir son autorité par les, cliatiments. 
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d'Espagne, dans lequel ilya trop de détallslongs 
et ennuyeux; mais comme il a écritpourrinstruc-
don de ses compatriotes, et que Tobjet qu'il traite 
est fait pour les intéresser particuliérement, sa 
prolixité ne doit point lui étre reproché. Ses 
observations ont déja produit de bous effets, en 
corrigeant des abus , en donnant Tidée de plu-
sieurs travaux útiles , et en réformant le goiit 
vicieux des Espagnols en fait d'architecture. 
Don Antonio de UUoa , qui, avec feu don 
George Juan, voyagea au Pérou pour aider les 
académiciens fran^ois á déterminerla figure du 
globe, a publié une relation de son voyage. II a 
donné aussi un traité sur les Indiens du midi de 
FAmérique , dans lequel i l a dégradé leurs fa-
cultés intellectuelles et leurs sentiments , en 
lesrabaissant presque auniveau derinstinct des 
bétes. 
Quoique M, Bowles soit étranger, i l peutétre 
rangé dans la classe des écrivains espagnols. Son 
liistoire naturelled'Espagne est pintót une intro-
ductionetun assemblage de dissertations, qu'un 
ouvrage complet : i l a néanmoins ouvert la Gar-
riere , et j'espere qu'il invitera d'autres savants 
sur tette matiere á communiquer au public leurs 
découvertes. L'Espagne est si riche dans toutes 
Íes branches de l'liistoire naturelle^ qu'elle four-
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nlt á elle seule autant de matériaux en ce genre 
que plusieurs autres royaumes ensemble. 
Je ne sais si je dois parler de Medina Conde, 
quoique ce soit un homme tres savant. II a com-
meneé ses recherches et ses excavations en 1784; 
mais les inscriptions qu'il a publiées , excepté 
quelques unes vraiment romaines , sont d'insi-
gnes fourberies. Bayer ét les bénédictins fran-
^ois de saint Maur découvrirent ses mensonges* 
Je ne vois pas qu'il puisse avoir eu d'autre objet 
que l'espoir de faire fortune. Afm de s'assurer 
de la protection du roi et de son confesseur, i l 
fabriqua de prétendues décisions d'un ancien 
concile quiétablissoit Fimmaculée conception de 
la vierge Marie. II prit aussi parti pour le clergé 
dans le fameux procés du voeu de sant lago. Je 
vais vous diré en peu de mots ce que c'étoit que 
ce voeu. Dans l'année 988, Abdoulrahman, troi-
sieme roi de Cordoue, fit une irruption en Cas-
tille , et, par la rapidité de ses progrés et la muí-
titude de ses troupes, i l menaca les chrétiens 
d'une cutiere destruction, Dans cette oceurren-
ce, Ramire , second roi de Léon , implora le se-
cours de l1 apotre saint Jacques avec la plus 
grande solemnité^ et visita son tombeau á Com-
postelle. Le clergé se servit de toutes sortes de 
moyens pour essayer de prouver que, par la pro-
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tectlon de S. lago, le roi avoít reiitipórlé üriÉ 
victoire complete sur les Maures, et que pat 
reconnoissance Ramire I I avoit obligó tous ses 
sujets á payer une portion du produit de leurs 
terres á l'église. Cette demande fut entiéremenl: 
refusée par les laíques, d'aprés un argument né-
gatif tres íbrt-, c'est qu'il n y avoit point de preu-
ves, et que méme ils révoquoient en doute k 
réalité de cette batallle. La demande des prétreá 
étoit immense ; car ils prétendoient que non 
seulementce que Ramire possédoit alors fut assu-
jetti á cette taxe, mais encoré tout cé que ses 
Successeurs avoient acquis depuis. On répondii: 
á cela que, quand méme les assertions des ecclé-
siastiques seroient vraies, les possesseurs de terré 
du temps de Ramire seroient seuls redevables dé 
ce tributa parcequ'il seroit absurdé de supposef 
que Ramire eút pu avoir le droit de disposer dé 
ce qu'il ne possédoit pas. Les procédures de cette 
affaire forment déja un volume in folio. 
Voilá á quoi se réduit la liste des écrivains dont 
f ai connoissance. Elle est courte , parcequeii 
généralpeu de personnes font de bonnes étudés^ 
ou prennent de bonne heure du gout pour lá 
littérature, et que Leducation qu'on recoit se 
réduit á peu de cliose. Celle qu'on donne ordp 
iiaireraent en Angleterre aux jeunes gens de faa 
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rnille sufEroit pour faire un savant ici. Peu de 
personnes se sont encoré appliquées aux hautes 
sciences, á moins que ce ne soit á la théologie; 
et le nombre de ceux qui possedent d'autres lan* 
guessavantes que la latine est certainement bien 
petit (a). 
Quant á la plupart des grands, je ne sais com-
ment, de la maniere dont ils sont élevés^ils ont 
appris álire ou á écrire,oü comment ils font pour 
ne pas l'oublier. II est bien difficile de diré á 
quoi ils passent leur temps, ou par quels moyens, 
excepté cependant par leur inattention á leurs 
affaires, ils viennent á bout de dissiper leurs im-
ilienses fortunes. Dans les grandes maisons i l y a 
tin usage fort coúteux, qui peut y contrlbuer: 
(a) Quoique je ne doute pas que cetté üationh'aitbeau-
¿oup acquis depuis 1722 , néanrnoins je crois qu'il ne sera 
pas hors de propos de transcrire quelques unes des idées 
dudoyen d'Alicante surses cornpatriotes á cette époque j 
car un Espagnol est une bonne autorité lorsqu'il trouve 
quelques fautes dans ses conciíoyens.Voicí comrae il s'ex-
primoit dans une lettre écrite au cómte Maffei de Véroneí 
te II n'y a aucun pays, excepté i'Italie, qui possede autant 
te de monuments anciens que l'Espagne. Dans chaqué 
« province l'on trouve des restes de ponts, d'aqueducs ^ 
a de temples , de íheátres, de cirques , d'amphitliéátres, 
« et d'autres édifices publics, dont la plus grande par-
tie a eté réduite á leur deplorable condition actuelk , 
61 
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quand une foís un domestique y est entré, on 
ne le renvoie jamáis, á moins qu'il n'ait coinmis 
quelque grande offense; lui et sa famille y sont 
pensionnaires aussi long- temps qu'ils sont au 
monde. II en coúte prés de dix mille livres ster-
lings par an au duc de J. en gages et en pensions 
de domestiques. Les grands, excepté un oudeux, 
sont devenus, par une suite d'aíeux d'une mau-
vaise sanlé, une race de pygmées , qui s'éteint 
faute d'héritiers; ce qui amen era súrement par 
degrés la reunión de tous les ti tres et de tous les 
biens sur une ou deux tetes de ees grandes mai-
sons. Je crois que le comte d'Altamira n'a pas 
moins de dix-neuf grandesses réunies en sa per-
« plus par les outrages des habitants que par les injures 
« da temps. Telle est la nature et ropinion des Espagnols, 
« qu'ils regardent comme un des acíes les plus méritoires 
« de piété et les plus efhcaces pour attirer sur eux la be-
»c nédiction du Tout-Puissant, de renverser les monu-
« ments des paiens ou des Romains. Bon Dieu ! quelle 
« devotion mal entendue! mais comment cela pourroií-ii 
« étre autrement dans un royanme qui est conduit par la 
«e race de moines la plus stupide et la plus oisive ? Ón 
« croit que c'est un crime de s'écarter d'une ligne des re-
ce gles données parces hebétes encapuchonnés.ToutesIes 
« ineplies qu'ils disent sont aussi revérées que l'étoient 
H autreíois les oracles de Delphes. Ces fainéants, tout 
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sonne. Quoiquils s'appellent tous grands de la 
premiere classe , comme pour marquer la préé-
minence sur ceux d'un degré plus bas, néan-
moins je crois qu'il n'existe point de seconde ou 
<le tioisienie classe,et que ce seroitfaire une tres 
grave injure que de su p p o ser que qu elqu u n d' e ux 
íut d'un rang inférieur au reste du corps. Peut-
étre y a-t-il quelque différence entre les marques 
extérieures de lespect que le peuple rend aux 
descendants des héros qui ont illustré les anua-
les d'Espagne , et celles qu'il rend aux grands 
d'une origine plus nouvelle. Un grand ne peut 
épouser que son égale : ils se tutoient tous entre 
eux, et afíectent de paroilre ne se méler qu'á re-
gret daus la compagnie d'autres personnes. 
« bouffis d'orgueil par ees plates adorations, menacent 
« des peines de l'enfer toas ceux qui regardent a veo atten-
« tion une statue antique. Quand, en creusant la terre , 
ce on trouve quelque chose de ce genre , leurs mains bar-
cc bares s'en emparent, le brisent, le defigurent; et de 
a peurque la lumiere puré du soleil ne soit tacbée par la 
ce vue d'une telle aboraination; on le reduit en chaux, ou 
h on l'enterre encoré une fois. Si on découvre les restes 
k d'un empereur , d'un philosophe , ou d'un orateur, ils 
<e s'écrient, C'est une idole , ótez cela bien vite , détrui-
K sez-le-, et á l'instant ce buste subit le sort de Dagon. Le 
tt peuple démolit toutes ees inscriptions , parcequ'il croit 
« qu'elles serventá teñirenfermés quelques esprits impura 
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Les femmes espagnoles sont en general pe ti tes 
et fluettes. II y en a peu qui soient d'une beauté 
parfaite; mais presque toutes ont des yeux noirs, 
brillants et pleins d'expression. Ce n'est point 
l'usage ici , comme en France , de mettre du 
rouge. Les Espagnoles sontdouées par la nature 
de beaucoup d'esprit, et de reparties fort bril-
lantes ; mais le défaut d'éducation fait que leur 
esprit est obscurci par la plus grossiere igno-
rance et les préjugés les plus ridicules. Leurs ca-
racteres n'ayant jamáis été formés parune société 
polie, ni adoucis par une contradiction utile, elles 
sont extrémement violentes et portées á la mau-
vaise humeur; elles ne font que bouder pour 
des riens , etles plus petites choses les mettent 
en colore. La plupart des dames de la cour sont 
bien éloignées d'étre bolles, etne paroissent pas 
se soucier de passer pour étre aimables ou in-
struites ; elles cultivent peu les talents , parce.-
« qui résident en cet endroit pour servir de gardiens á des 
« trésors caches. On ne peut nombrer la quautite d'in-
« scriptions qui ont été effacées, ou rejettées dans des 
« trous oü elles avoient été enfouies pendant des siecles. 
5c La superstition et l'ignorance se sont réunies pour faire 
« démolir toutes les choses de cette espece.Plusieurs ont 
«. été envoyées en France; et, durant la guerre de la succes-» 
« sipn, deux voyageurs anglois ont chargé deux vaisseaux 
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qu'elles travaxllent,lisent,écrivent,ou jouent des 
instmments. Leurs cortijos ou galants paroissent 
étre leur seul amusemenfc. Je ne crois pas qu?il y 
ait un pays oü Ton fasse Famour plus publique-
ment, et oíi il y ait moins de délicatesse dans ce 
qui tend á satisfaire cette passion. Le compfce 
qu'elles m'ont rendu de leur maniere de vivre 
chez elles, aussitót qu'elles sonfc sorties du cou-
vent , et avantqu'ellesaientfaitchoix d'unamanE 
pour occuper leur temps plus agréab lement , est 
ainsi que je vais vous le diré. Elles se levent tard, 
et lambinent le reste de la mat inée avec les gens 
de leurs maisons, ou bien elles emploient ce 
temps ál'église á diré de longs chapelets e t á faire 
des prieres par habitude , auxquelles elles ne 
portent aucune attention. Ensuite elles dinent so-
brement, dorment, et s'habillent pour aller se 
promener pendant quelques heures au Prado. 
On ne les voit jamáis sans qu'elles aient quelques 
« des monuments anciens et des inscriptions historiques 
« qu'ils avoient recueillis prés de Tarragone M. 
Depuis le temps de don Marte , don Jean Celaya, 
recteur de runiversite de Valence, fit enterrer un nombre 
d'inscriptions romaines sous les fondations du pont de 
Serranos. Les moines franciscains de Santa María de 
Pina a Oliva ont donné depuis ce temps une autr© 
preuve de barbarie de la mézne espece. 
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bonbons dans leur bouche. Aussitót que la nmt 
est verme, elles courent á la maison de quelques 
vieilles femmes de leurs paren tes, chezlesqu elles 
elles se rassemblent toutes autour d'un brasier; 
et elles ne voudroient pas, pour quoi que ce fú£ 
au monde, s'approcher de la compagnie qui 
pourroit arriver par hasard dans cette chambre. 
Elles éprouveroient la plus grande confusión sí 
on les prioit de prendre part á la conversadon. 
Quand Theure de Fassemblée est passée , elles 
rentrent bien vite chez elles,oü elles s'amusent, 
avec leurs femmes de chambre, á préparer elles-
mémes leur souper. 
L E T T R E X L I I I . 
DeSegovie, le tojuin 1776. 
AVANT notre départ de Madrid, nous recú-
mes du ministre, d'aprés l'ordre particulier du 
roi, tous les passe-ports et toutes les permissions 
qui pouvoient nous étre útiles pour notre voyage 
jusqu'aux frontieres de France. Nous avons eu 
aussi permission d'emporter avec nous tout Far-
gent en especes que nous avons voulu, ainsi que 
les chevaux et les mules que nous avons achetés 
dans ce royanme. Notre bagage pourra passer 
sans étre fouillé. Je pense qu'il est de mon de-
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volr de reconnoitre avec toute la gratitude dont 
je suis capable , les distinctions quon a bien 
voulu nous témoigner pendant notre séjour á la 
cour. Le roi a eu la bonté de s'occuper beau-
coup d"empécher que nous n'éprouvassions 
nulle diffículté d'aucun genre. II a demandé aussi 
plus d'une fois si Fon nous avoit fait voir telle 
ou telle chose , si nous étions contents de la 
récepdon que Ton nous avoit faite, ou si nous 
desirions quelque chose qui pút rendre notre 
séjour plus agréable. Nous ne sommes pas peu 
orgueilleux d'avoir éprouvé tant de bonté de sa 
part. J'espere que vous trouverez notre vanité 
trop excusable pour penser qu'elle puisse prou-
ver quelque chose contre la solidité de notre ju-
gement. 
Nous quittámes Madrid le 6, et, en traver-
sant cette ville, nous trouvánies de grands pré-
paradfs pour la procession de Corpus Christi, 
sur-tout une grande quantité de jeunes filies tou-; 
tes parées de rubans, et dansant autour de grands 
arbres servant de mai. 
Nous traversámes le pare de la Casa del 
Campo, et ensuite un vilain pays couvert de 
bleds, laissant á main droite les foréts del Pardo 
et de la Sarsuela, qui sont deux maisons de 
chasse du roi. Les derniers railles de la route qui 
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conduit á FEscurial, qui, en general, est foft 
bonne, sont s inguliérement agréableSj parceque 
Fon traverse un bois majestueux oü Fon voit 
passer et repasser continuellement les bétes 
fauves. 
L'aspect de ce couvent fameux, situé dans 
Fenfoncement d'une haute chaine de montagnes, 
nous inspira du respect et du plaisir. Comme 
nous ne púmes voir Fintérieur ce soir-lá, nous 
nous en dédommageámes en nous promenant 
autour des jardins et dans Ies champs d'alentour. 
Le paysage est iraposant, car du méme coup-
d'oeil on domine un des plus grands édifices du 
monde, une étendue de bois qui na point de 
bornes, on voit distinctement Madrid, et au-delá 
une vaste étendue de pays qui se confond par 
degrés avec Fhorizon. 
II y a plusieurs descriptions de FEscurial {a) 
existantes dans toutes les langues : c'est pour-
quoi i l me suffira de vous donner une idée géné-
rale de ce bátiment énorme, ainsi que des tré-
sors qu'il reilferme. 
{ a ) Voici l'etymologie du mot Escur ia l , ainsi que 
¡'explique ,Caí¿r¿ dans sa Bibliot. esp. Esc . C'est un mot 
árabe qui signifie un lien plein de rochers; et la situation 
du pays s'accorde parfaiteraent avec cela. On doit l'écrire 
avec un et non pas avec un o 7 ainsi que Fon fait or« 
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Vbiis savez qu'ila été báti par Phiiippe I I pour 
atcomplir un voeu qu'il avoit fait á S. Lament 
avant la bataille de S. Quentin, qui fut donnée 
le 10 du mois d'aoút 1557. Quoique rinstoire 
de ce voeu paroisse étre un peu apocryphe, i l est 
possible de supposer que Phiiippe, en mémoire 
d'une victoire si signalée que ses troupes avoient 
remportée sur les Francois, aima mieux dédier 
á S. Laurent, le saint de ce jour, le mausolée 
qu'il avoit intention d'ériger, d'aprés la priere 
qui lui avoit été faite par son pere mourant, pour 
y déposer ses cendres et celles de Timpératrice 
Isabelle. 11 fut commencé en 1662. II est com-
posé de plusieurs cours et de plusieurs quarrés, 
qui, tous ensemble, sont disposés dans la forme 
d'un gril, instrument du martyre de S. Laurent: 
Tappartement que le roi habite en forme la poi-
gnée. Le bátiment est un quarré long de six cents 
quarante pieds sur cinq cents quatre-vingt; de 
maniere quen ajoutant quatre cents soixante 
pieds pour rernplacement de la chapelle et de 
Tappartement du roi , la circonférence entiere 
dinaircment. Ccux qui le font dérivef des scories des for-
ges de fer n'ont aucune autorité pour supposer qu'il y 
avoit de tels travaux dans le voisiuage.Sarmiento Finíer-
preted'une maniere bien étrange,en disant que c'ést un 
bosquct de chéues, esculetunii, 
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monte á prés de cleux mille neuf cents piedb 
espagnols. L'élévation jusqu'au toifc est par-tout 
de 6o pieds, excepté vers le jardín, oú la terre a 
été plus creusée. A chaqué angle i l y a une tour 
quarrée de deux cents pieds de hauteur. II y a 
dans la fâ ade du cóté de Touest deux cents 
fenétres, et dans celle vers Test trois cents soi-
xante-six. Les ordres qui sont employés sont le 
dorique et l'iomque. La décoration extérieure 
de cette enorme masse de bátiments est extié-
mement simple ,et bien vilaine á mes yeux. Ces 
tours hautes et étroites, les petites fenétres, et 
ees toits qui s'abaissent trop rapidement, prou-
vent certainement un mauvais goút d'architec-
ture : mais les domes, ainsi que rimmense éten-
due de sa fagade, en font un objet grand et mer-
veilleux, de quelque cóté qu'on le voie. Le plus 
avantageux pour le voir (car je les ai essayés tous) 
est environ á un demi-mille,au bas de la mon-
tagne qui est sur la route de Madrid, parce-
qu'alors on est assez bas pour que le bátiment 
cache la montagne escarpée á laquelle le chá-
teau est presque adossé. Les champs verds et les 
bois qui sont par-derriere forment un bon con-
traste., et le font paroitre á son plus grand avan-
tage. 
L'église, qui est dans le centre de tous ces 
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Mdmenls, est grande, imposante, et ornée rL 
chement, sans afféterie ni surcliarge. La cou-
pole est hardie et légere; le maitre autel est 
composé de beauxxmarbres, d'agate et de jaspe 
d'une grande rareté, qui tous sont des produc-
tions de FEspagne. Deux magnifiques mausolées 
occupent les arcades qui sont á cóté du sane-
tuaire : l'un en bronze représente Charles-Quint, 
sa femme , sa filie, et deux de ses soeurs, tous 
á genoux, et d'une proportion plus forte que na-
ture ; celui qui est vis-á-vis est aussi en bronze r 
et représente Philippe I I et ses trois femmes 
dans la méme attitude de d evo don. Au-dessous 
est le caveau oü Ton enterre la famille royale; i l 
est appellé le Panthéon. Vingt-cinq degrés con-
duisent á cette voúte, sur la porte de laquelle 011 
trouve une inscription vraiment classique, qui 
apprend que l'idée de Hic locus sacer mortali-
tatis exuviis catholicorum regum, etc. fut don-
née par Charles-Quint, qu'il fut décidé par Phi-
lippe I I , commencé par Philippe I I I , et fait par 
Philippe IV. Ce caveau est circulaire; i l a trente-
six pieds de diametre •, i l est incrusté des plus 
beaux marbres, et du meilleur goút. Les corps 
des rois et des reines reposent dans des tombes 
de marbre, dans des niches au-dessus Pune de 
Tautre. Ces niches sont au nombre de vingt-six 
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mais il n'y en a encoré que treize de remplies f. 
parceque les deux derniers rois, ainsi que les. 
reines qui sont mortes sans laisser de postéritéj, 
sont enterrés ailleurs. Le plan de ees sepilieres 
estgrand et a été exécuté avec une magnifícence 
royale ; mais je ne puis m'empécher de diré que 
Je les trouve trop gais, trop écíairés, et trop déli-
cafeement ornés pourunechapelle destinéeáren-
ferrncr des morts. Accoutumés, comme nous le 
sommes, á éprouver une soudaine borreur lors-
que nous approchons de quelque lien qui nous 
rappelle la pénible dissoludon de notre étre , 
nous nous attendons áy trou ver un aspect sérieux 
et iinposant. 
Les plinces et les princesses du sang royal re-
pos en t dans les voúles de cóté qui sont auprés 
de Tentrée du Panthéon. 
La collecdon de tableaux dispersés dans diffé-
rents endroits de Téglise , de la sacristie, et du 
convent, surpassa mon attente; et je crois que je 
puis assurer qu'eiie est égale, si ce n'est me me 
supérieure r k quelque galerie que ce soit en Eu-
ro pe , celle de Dresde exceptée toutefois : étant 
formée comme elle Test des dépouilles de Fítalie 
et de cellesde Finfortuné Charles l^d'Angleterre, 
elle contient plusieurs des ouvrages capitaux des 
plus grands maitres qui aient vécu depuis larenais-
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sanee des arts. Ce seroitunennui bien inutilepour 
moi, puisqu'il ne vous procureroit aucun amuse-
ment, que de vous en copier le catalogue, que 
vous pourrez trouver complet dans plusieurs l i -
vres. Je vous parlera! seulement de quelques ta-
blean x principaux, dans le méme ordre que nous 
les vimes , étant guidés par un des moines hiéro-
nymites. 
Dans VAiililla, i l y a une gíoire peinte par le 
Titien, dans laquelle i l a representé Chaiies-
Quint et Philippe 11, non comme saints , mais 
comme snppliants. Cette grande composition est 
d'un bel et noble effet. II y a aussi de lui un en-
terrement du Christ, et une sainte Marguerite , 
qu'on a gatee en peignant dessus un linge pour 
couvrir sa cuisse une, que les scrupuleux trou-
voient tres indécente et tres dangereuse á voir 
dans im couvent de gens qui font voeu de pé-
nitence et de chas te té. Ces tableaux sont d'une 
belle couleiir et d'une touclie vigoureuse. II y a 
un tres beau morceau peint par el Mudo, repré-
sentant quelques chrétiens venant la nuit pour 
emporter, sans étre vus, le corps de saint Lau-
rent. Les craintes, la précaution et le silence 
de ceux qui sont oceupés á cet ouvrage , sont 
admirablement bien exprimes. La lumiere pro-
duite par 1'effet d'une seule torche est répandue 
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sur le tout avec beaucoup d'mtelligence et de 
goút. Le corps du saint paroit absolument róti. 
Dans le lieu oú Fon tient le chapitre, il y a de 
l'Espagnolet un saint Jean jouanfc avec un agneau, 
et souríant avec une grace parfaite; une annon-
ciation qui est un chef-d'oeuvre du Baroccio; un 
Christ donnantsa bénédiction, d'une demi-gran» 
deur,par le Titien. 
Dans la salle du vicariat ̂  i l y a les fils de Ja-
cob montrantá leurpere le vétement sanglantde 
leur frere Joseph, tablean qui est regardé comme 
le meilleur de Velasquez. En effet, la composi-
tion, l'expression, et la distribution parfaite du 
clair-obscur, sont admirables. Quant au désespoir 
et á la surprise du pere, cest la nature méme. 
Dans la salle du prieuré, i l y a un Christ mort, 
par Rubens : la figure de Marie Madeleine et 
le corps mort sont de son meilleur temps. Le 
centurión s'agenouillant devant Jésus-Christ,par 
Paul Véronese : c'est le meilleur tablean de Fé-
cole vénitienne qui soit dans l'Escurial jles carac-
teres en sont nobles etl'architecture magnifique. 
Le couronnement d'épines, par Van-DycK^ dans 
lequelles teintes , les demi-teintes, etla trans-
parence des couleurs, sont plus admirées que le 
choix des figures. Un enfant regardant á travers 
une grille est incomparable; on jureroit qu'il eŝ  
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vivant. Une sainte famille de Rubens, qui paroi-
troit bien plus parfaite si elle n'étoit pas aussi 
prés d'un autre tablean du méme genre, de Ra-
phael. Mais celui-ci,parsa beantéetsagrace,fai{: 
le plus grand tort au mérite du peintre flamand. 
Une Vierge dans une gloire , par le Guide : c'est 
un des tableaux les plus précieux de cette collec-
tlon. La Vierge est remplie d'une majesté douce, 
le Christ est pensif d'une maniere surnaturelle. 
Les plafonds de ees appartements sont exécu-
tés avec beaucoup de goút. lis paroissentaériens; 
ils sont faits d'aprés des dessins qui imitent ceux 
du Vatican. 
Dans la sacristie extérieure, celui qui m'a plu 
davantage est un ríposo ou repos, parle Titien. 
Le fond du tablean représente un des plus beaux 
paysages qu'on puisse imaginer. 
Dans la sacristie, i l y a tant de tableaux capi-
taux, que je ne sais auquel donner la seconde 
place ; car la premiere est indubitablement pour 
la. Madonna della perla du divin Raphaél. Ce 
tablean provient du cabinet dépouillé du mal-
heureux Charles Ier. Le roi d'Espagne en fut si 
enchanté lorsqu'on le lui apporta, qu'il lui donna 
le ñora de perla mia, par lequel il a toujours été 
distingué depuis. La vierge Marie est représentée 
assise, et tenant avec sa main droite l'eníant 
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Jésus sousles bras. II a une jambe sur son genmi* 
et l'autre posée sur des linges blancs, jettés sans 
soin sur son berceau; la main gauche de la Vierge 
est posée sur Tépaule de sainfce Aune , qui esL á 
genoux au cóté gauche de sa filie : ce qui, avec 
les figures etle berceau, forme le grouppe le plus 
parfait. La vieille sainte s'appuié sur sa main qui 
est posée sur le genou de la Vierge. Saint Jean* 
Baptiste avance de Tautre cóté pour présenter 
quelques fruits : l'enfant Jésus étend sa main 
pour les prendre, et en méme temps se retourne 
pour regarder sa mere , avec la joie et la simpli-
.cité naturelle et pleine de grace qui peut afFec-
ter un joli enfant de cet age. Par derriere, au 
milieu des ruines,ilya unepetite figure de saint 
Joseph. Le devant du tablean est orné de fleurs, 
et le fond offre un paysage varié. Les caracteres 
des physionomies sont divins., les plis des dra-
peries largos et flous, le ton de couleur harmo-
nieux, les lumieres distribuées d'une maniere 
admirable; et les figures et les attitudes surpas-
sent toute description [a) . Aprés ce tablean, je 
ne puis me rappeller qu'á peine les antros bons 
{a) Plusieurs personnes croient que Raphael a peint 
seulement la figure de l̂a Vierge, et que ses eleves ont 
peint le reste d'aprés ses dessins. 
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fcableaux qui sont dans cette piece. 11 y a míe 
Vierge donnant á tetter á Fenfant Jésus, par le 
Guide; une apparition du Christ á Marie Made-
leine, par le Correge; le Christ et les pharisiens, 
parle Titien; une autre sainte farnille , par Ra-
phaél; une autre par André del Sano, qui, pour 
la composition,le dessm,et la beauté des tein-
tes, peut étre comptée parmi ses meilleurs ou-
vrages; une visita don, par Rapliaél; unlavement 
des pieds, par le Tintoret. Jen'aurois jamáis fnii 
si je voulois vous décrire exactement toutes les 
beautés de ees différents tableaux : je me con-
ten terai de vous diré que ce sont tous des chefs* 
d'ocuvre de ees divins maitres, et qu'un seul de 
ceux-lá suffiroit pour donner de la réputation á 
la meilleure collection de particullers. Au bas de 
la sacristie, i l y a un autel appellé la santa for-
ma : c'est une espece de tabernacle, ou custodia, 
composée de pierres précieuses,de marbre, de 
bois,et d'autres matériaux de prix, enchássés 
dans des bronzes dores. Le méritede cette masse 
de richesses consiste bien plus dans cet ensem-
• ble de choses que dans la maniere dont elles sont 
travaillées, ou dans le goút du dessin. Devant> 
i l y a un rideau sur lequel Coello a représente 
Charles 11 et ton te sa cour venan t en procession 
pour placer cette forma. Cette collection de por-
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traits esí; sans doute Tune des plus cürieuses dé 
runivers; car tous les différents personnages y 
sont peints avec un€ grande forcé de couleur et 
une grande vérité d'expression. On dit qü'ils sont 
d'une ressemblance parfaite, non seulement le 
roi et les grands, mais encoré les moines , les 
officiers et les gardes. 
Danslavieille église, ainsi appelléeparcequ'on 
y célébroit le service divin pendant qu'on tra-
vailloit á peindre l'autre , on voit un martyre de 
saint Laurent, et une Mater doloroso., du Tiden, 
que Ton regarde comme deux chefs- d'oeuvre. On 
y voit aussi la célebre Madonne del Pesce, de 
Raphaél , un des plus beaux tableaux de runi-
vers. Je ne concois pas comment Amiconi a pu 
douter qu'il fút original. Mais ses prétendues 
preuves ont été sufíisamment réfutées, et M . 
Henry arendu justice á ce tablean par une lettre 
publiée i l y a trois ans dans le voy age d̂ Espagne 
de Ponz. Les personnages qui le composent sont 
la vierge Marie assise, et tenant son fils dans ses 
bras; á sa droite Tange Raphaél lui amene Tobie, 
qui, en se mettant á genoux, lui présente le 
poisson dont le tablean tire son nom , del Pesce; 
de Tautre cóté estsaint Jéróme en habit de cardi-
nal, á genoux auprés d'un lion. Ce tableau a été 
apporté de Naples^ par ordre de Philippe IV. 
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M . Henry Fes time plus que le reste dé la colleo 
don ensemble. Quelques connoisseurs ontpréféré 
la Perla; mais je crois que c'est á torL 
Les statues, les bustes et les médaillons de 
FEscurial ne sont pas en grand nombre, et nont 
ríen de remarquable. La statue de saintLaurent, 
qui estdans Féglisejestbienetd'un genre simple. 
Plusieurs personnes Fpnt crue antique. La tete 
du saint ayant tout le caractere de l'antiquité , je 
soupconne qu'elle a appartenu á une statue de 
Bacehus. 
On nous montra quelques écrits originaux de 
différents saints, parmi lesquels nous vimes un 
malheureux griffonnage de sainte Therese, cette 
fameuse réformatrice mystique des religieuses; 
cariné lites.. 
La bibliotheque co n den t une collecdon tres 
précieuse de manuscrits,plusieurs beauxdessins, 
et d'au.tres curiosités que nous ne púmes examir 
ner autant que nous Faurions desiré. 
Quoique Fexposition de ce couvent soit tres 
íroide , le roi, par amour pour la ehasse , y vient 
passer plusieurs mois tous les ans. Pour rendre 
ce séjour plus commode á ceux de sa maison et 
aux seigneurs qui Faccompagnent, i l a fait bátir 
une ville entiere qui joint le palais. Mais, malgré 
tout ce qu'ilpourra faire^ce séjour sera toujouis 
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une habitation tres désagréable pendant FMver. 
En quittant rEscurial, nous suivimes vers le 
midi le pied des montagnes qui séparent les 
deux Cas tilles. Nous traversámes la grande rouíe 
de Burgos, et nous aliamos passer la nuit dans 
une venta placee dans.le coeur des rochéis et 
des montagnes, et au milieu de belles foréts de 
vieux pins. Le matin suivant nous employámes 
plusieurs heures á traverser les hauteurs boisées 
du Puerto, ou passage de Fuenetrío. Les sommets 
des montagnes y étoient encoré tout couverts de 
neige. Les échappées de vue que Fon découvre 
au travers de ees bois sont channantes.De temps 
en temps les plaines de la Castillo vieille , la ville 
de Ségovie et le palais du Rio Frío (á) s'oíFrant á 
nous,nous étonnoientpar leur beauté.Nous arri-
vámes pour diner á Saint-Ildephonse, oü nous 
trouvámes que Fon avoit envoyé des ordres pour 
que Fon nous ñt voir á Finstant le palais, les 
eaux jaillissantes , et les autres curiosités de ce 
lieu. 
Ce palais a été embelli et tres soigné par Pbi-
lippe V, qui y dépensa beaucoup d'argent á Tor-
cer la na ture, pour tácher de faire de ce séjour 
(a) II fut commeneé par Elisabelh Farnese, reine douai-
liere d'Espagne ^ mais i l n'a jamáis été-finí. • 
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une imitation de ce qu'il se rappelloil: avoir vu 
dans lesjardins de Versailles.Ferdmand,son fils, 
le donna á sa belle-mere. Maintenant la cour y 
vient passer les mois les plus chauds de rété,par-
ceque ce séjour est d'une fraicheur particuliere: 
i l est défendu des vents brúlants du midi par de 
hautes montagnes couvertes de neige, et i l est 
situé au fond d'une vallée ouverte au nord. Cette 
^ituation l'éxpose á de tels changements de tem-
pérature et de saisons, dans le cours de quelques 
heures , qu'il est souvent nécessaire de changer 
ses habits de drap pour des habits de soie, et 
de revenir de la soie au drap , deux ou trois fois 
par jour. Ces changements soudains occasion-
nent beaucoup de coliques, et d'autres maladies 
plus sérieuses. 
Unruisseauvraiment romanticK roule sur des 
rochers, á peu de distance de la ville , á travers 
des buissons épais. Sa majesté y va souvent jouir 
du plaisir de la peche. Des deux cótés , pen-
dant Tespace d'un mille ou deux, on a fait une 
promenade entiérement du méme genre que 
celles que Fon fait actuellement en Angleterre. 
La quantité de belies eaux est ce qui fait le plus 
grand mérite de S. Ildephonse. Le palais est de 
pieces et de morceaux, et i l n'y en a pas un qui 
soit d'une architecture agréable. II y a dans les 
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appartements une tres grande collection de Ea-
bleaux; mais ceux que nous venions de voir á 
rEscurial nous empéclierent d'y attacher beau-
coup de valeur. J'en remarquai quelques uns qui 
me plurent assez; mais je ne dis pas pour cela; 
que ce soient les seuls qui méritent d'étre admi-
rés.Ily a une petite téte de Porcia par le Guide 9. 
dont Texpressian est ce que j'ai vu de plus tou-
chant. Sainte Anne montrant á lire á la Vierge 
•paile Murillo , est un tablean charaianl, moel-
leux, vrai, et plein d'expression. J'admirai aussi 
une téte de Madeleine par Michel Ange ? un S. 
Franjéis Xavier et une charité romaine par l'Es-
pagnolet, un enfant par Murilío, des paysages 
par Glande Lorrain et par Vouwermans, et des: 
animaux par Rosa di Tivoli. 
Dans la galerie basse , il y a plusieurs belles 
statues , de beaux bustes , et de beaux bas-re-
liefs. Les meilleurs sont un grouppe de Castor 
et Pollux , ofírant un sacrifice. L'un d'eux a 
son bras gauche appuyé sur Fépaule de son frere^ 
et de samain droite i l verse d'une patere cpiú-
que chose sur un autel, tandis que le second 
allume avec sa main droite une torche, et en 
secoue une autre quil tientdans sa gauche. Cest 
un fort bel antique. On voit aussi Venus á genoux 
sur une tortue, versant de rhuile sur sa téte ; 
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wn Séneque assis ; un Mercure ávec un enfanl^ 
un buste d'Akxandre mourant, et un autre d'An-
íinoüs. 
Les jardins sont dans le style rcgulier des jar-
dins francois, lis sont plantés en tilleuls, qui se 
meurent faute de nourriture; car le sol est si peu 
profond, et les roes sont si épais et si prés de 
ia surface de la terre, qu ils ne peuvent é tendré 
leurs racines. Pour les planter,PhilippeV forma 
des quarrés dans le roe, et le fit sauter par le 
moyen de la poudre. Ensuite on les a travaillés 
avec dés instruments, puis on les a remplis dé 
terre. D'aprés cela i l est aisé d'imaginer qu'ils 
n'ont pas beaucoup profité; et ce n'est qu'á forcé 
de soins qu'on les empéche de mourir, en y ap-
portant souvent de nouvelles terres, et en les 
arrosant sans cesse. 
Les eaux jaillissantes surpassent toutes celles 
que j'ai vues , sans en excepter celles de Ver-
sailles. Cornrne je n'ai pointpris de notes de leur 
hauteur, je ne puis diré si celles des jardins du 
roi de France s'élevent davantage ; mais ce dont 
je me ressouviens tres bien, c'est que les eaux 
de la Seine, lorsqu'elles jaillissent, sont d'une 
couleur fangeuse, et que,lorsqu'elles retombent, 
elles forment un broulllard épais qui ne sent pas 
bou, au lien que les jets d'eau de S. Ildephonse 
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jettent une eau aussi claire que du crystal. Lors-
que les rayons du soleil donnent dessus, ils pro-
duisent les plus belles couleurs du prisme , et 
ils retombent comme la rosée la plus douce. 
Les dessins des fontaines sont élégants , parti-
culiérement celui de la fontaine des grenouilles» 
Elle est circulaire: dix jets d'eau y jouent d'aprés 
une combinaison réguliere. La grande cascade , 
la corbeille,remarquable pour sa composition et 
poursasymmétrie,nous amuserentextrémement; 
mais la fontaine de Diane nous surprit par la ri-
chesse de sa decoration et rabondance de ses 
eaux. L'élévation de la colonne d'eau qui sort 
de la trompette de la Renommée excede de 
beaucoup toutes les idees que nous avions des 
effets de Thydrostatique. Le jardinier nous en 
dit la hauteur; mais je n'ose ? d'aprés son auto-
rité, vousle répéter. J'avoue cépendant que l1 eau 
s'éleve aune telle hauteur, qu'il neme fut pas 
possible de pouvoirapprécier ce tte élévation. Ces 
fontaines sont fournies par deux réservoirs qui 
sont aupied de la montagned'un d'eux est destiné 
uniquement pour la fontaine de Diane ; le plus 
grandjqu'ils appellent avec emphase el mar, 
forme un tres jolilac, qui., avec les beaux bois 
quiTombragent, et un petit bátiment qui est sur 
le bord, offre un joli site pour un peintre d@ 
paysage. 
Atrivés á notre logemenl;, nous tte fúmes pas 
peu divertís par la priere modeste d'un moine 
qui venoit de descendre d'une voiture avec quel* 
ques autres personnes. I I desiroit seuiement que 
nous ordomiassions que ron fit jouer les eaux 
encoré une ibis pour eux, parceque, disoit-il, i l 
fie leur avoit pas été possible d'arriver aussitót 
que nous dans les jardins , et que leur intendón 
•étoit de se rendre ce méme soir á Ségovie. Ce 
ne fut pas sans peiné que nous parvinmes á le 
•convaincre que cela étoit impossible faute de 
temps, et parceque ceux dont cela dépendoit 
demanderoient une grosse somine d'argent pour 
les faire jouer, n'ayarit recu aucun ordre de la 
cour pour leur procurer ce plaisih 
Au bas de la ville est la manufacture de glaces. 
Elle appartient á la couronne. Deux cents quatre-
vingts hommes y sont employés. La plus grande 
glacequeTony a coulée avoit cent vingt-six pou-
ces espagnols de longueur. On vend les morceaux 
de mediocre grandeur dans tout le royanme; 
mais on m'a dit que le roi n'en tiroit pas beaü-
coup de profit. C'est cependant un grand avan-
tage que de pouvoir fournir á ses sujets les objets 
de comñiodité, et de conserver par ce moyen de 
grosses sommes que Fon Faisoit passer annuel-
lement chez Fétrangeren vue de se les procurer. 
H4 
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On y fait aussi des bouteilles et des verres I 
ho'ne , et on est maintenant occupé á construiré 
de grands fourneaux pour augmenter les ouvra-
ges. Afm de fournir les matériaux nécessaires 
ponr alimenter le feu , on a établi des coupes 
reglé es de pins. On consommé de ce bois, chaqué 
jour ,1a charge de vingt-sept mules; et quatre de 
ees charges coñtent au ro i , en y comprenant 
tous les frais nécessaires pour les couper et les 
conduire au bas de la montagne, environ qua-
iranie réaux. 
L E T T R E X L I V . 
A Saint-Jean-de-Luz, le 9 juln 177 .̂ 
LE premier objet qui frappe les yeux á Ségo-
vie est Taqueduc , parceque le cliemin qui vient 
de Saint-Ildephonsele cótoye p e n dan t assez long-
temps á travers les fauxbourgs. II est tres bien 
conservé y et ne paroit avoir de crevasses d'au-
cun cóté. Depuis les premieres arebes qui sont 
basses, jusqu'au réservoir qui est dans la ville, i i 
a de longueur deux mille quatre cents pieds es-
pagnols. Sa plus grande hauteur ( á la plaza de! 
Azogue]o, au -pied des murailles) est de cent qua-
tre pieds. Dans cet endroit i l est composé d'un 
double rang d'arches construites en larges pierrea 
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quarrées et sans ciinenl. Au-dessus il y a un mur 
báti de matéiiaux grossiers , que Ton a creusé 
pour servir de canal á l'eau , puis recouvert de 
grandes dalles oblongues.Le rangle plus bas de 
ees arches est composé de quarante-deux arca-
des , qui 0111 quinze pieds de kyigeur sur soíxante 
et cinq de hauteur. Celles du rang le plus elevé 
sont composées de cent dix-neuf arcades, dont 
la hauteur est de vingt-sept pieds espagnols, et 
lalargeur de dix-sept. L'épaisseur ou la profon-
deur transversale des piles est de hult pieds. Cet 
aqueduc est un admirable monument de Tan-
tiquité , non seulement par sa solidité et sa 
bonne maconnerie , qui a résisté pendant tant 
de siecles á la violence des barbares et á Tin-
tempérie des saisons, mais encoré par la lége-
reté de son dessin. Je ne pense pas que le pont 
du Gard Pégale pour Félégance des proportions. 
Les antiquaires ne s'accordent pas sur l'époque 
de sa construction : quelques uns disent que ce 
fut du temps de Trajan; d'autres, jaloux de la 
gloire de leur pays, en attribuent riionneur á 
Hercule. Les Romains sont certainement ceux 
qui l'ont construit; mais il n'y a pas une inscrip-
tion qui puisse en fixer l'époque d'une maniere 
précise. Peut-étre seroit-il possiblequequelqu'uii 
qui auroit eraployé plusieurs années á étudier, 
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au milieu des ruines de Rome, les difíerenfes 
manieres de bátir adoptes par les Romains dans 
différents siecles^út^ par rinspecdon de la coupe 
des pierres et de leur roaniere d'étre posees, re-
sondre ce probléme. Cet aqueduc restera pro-
bablement dans ŝ n état actuel aussi long-temps 
que Ségovie subsistera ; car la situalion de cette 
ville sur un rocher aride le rend d'une nécessité 
indispensable^ • 
La cathédrale, qui est dédiée á Nuestra Señora 
de la Paz, est une des plus belles églises de TEs-
pagne 5 elle est du dernier temps de rarcMtec-
ture gothique, L'intérieur en est majestueux , efe 
sur-tout débarrassé de cette foule d'autels et de 
chapelles que Fon trouve si habituellement dans 
le reste de F Es pague. Le maitre autel est riche 
et majestueux. 
UAlcázar, ou eháteaUjest situé dans une des 
plus belles positions possibles, sur un rocher qui 
s'éleve au-dessus de tout ce pays. Une tres jolie 
riviere baigne le pied du précipice, et la ville est 
située admirablement bien sur les deux cótés de 
la montagne; les pentes en sont tres boisées, et 
les bords de la riviere sont délicieux et champé-
tres.Les montagnes couvertes de ncige et les fo-
réts sombres de S. Ildephonse forment un fond 
imposant á ce tahleau. Vers la ville i l y a une vaste 
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cour devant la grande tour extérieure,que vous 
connoissez aussi bien que moi: car la prison de 
Gilblas est si bien décrite par le Sage 7 que ce 
sujetne demande pas plus d'explication. Le reste 
des bátiments offre un palais antique. Ferdinand 
et Isabelle étoient fort épris de sa situadon, et y 
résidoient souvent; mais depuis eux je crois qu'il 
n'a guere été habité que par des prisonniers. I I 
y a plusieurs salles magnifiques, dont les pla-
fonds sont chargés de dorures; ce qui tient au 
temps d'un goút á raoitié barbare. Tous les rois 
d'Espagne sont places en parade autour de la 
corniche du grand salion. Je ne sais s'ils ressem-
blent aux princes dont ils portent les noms : en 
tout cas, ce seroit leur seul mérite. Les apparte-
ments royaux sont occupés maintenant par un 
college de jeunes cadets gentilshomraes , qui ac-
quierent, aux frais du roi,les connoissances né-
cessaires aux ingénieurs. Le grand maitre del'ar-
tillerie habite Ségovie. C'est la qu'est le princi-
pal établissement de Fartillerie espagnole. 
On a donné pour prison á onze reys algériens, 
ou capitaines de vaisseaux, une autre cour du 
palais. Les matelots qui formoient les équipages 
de leurs vaisseaux travaillent dans le port de 
Carthagene. Ces Tures ont de belles et majes-
tueuses figures; ils sont mis fort proprement, et 
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leurs barbes sont tres bien pelgnées. On Ies 
traite doucement, et on les laisse seuls. lis em-
ploient la plus grande partie de leur temps á 
faire la conversation, á se promener dans une 
grande galerie, á fumer, et á jouer aux écheos, 
lis vont aussi,á des heures fixes,chercher de l'eau 
pour leur usage particulier.A lacaptivité prés,ils 
passent leur vie d'une maniere douce et tran-
quille. Aussitót qu'ils nous virent marcher au-
tour de leur cour, ils nous reconnurent pour An-
giois, parceque la plupart d'eux avoient été plu-
sieurs fois á Gibraltar, et connoissoient le carao-
tere de physionomie de notre nation. Comme 
c'etoit leur heure d'aller chercher de Feau, et 
que la porte étoit ouverte, ils se préoipiterent 
vers nous aveo de grandes démonstrations de 
joie^ et des larmes de plaisir brilloient dans 
leurs yeux : ils nous baiserent les mains, et nous 
appellerent Inglis buens buenos amigos, recom-
mengant sans cesse. Ce ne fut qu'aveo beaucoup 
de peine qu'ils se résolurent á nous quitter pour 
aller au puits remplir leur tache accoutumée. 
Mon valet de chambre suivit l'un des principaux 
d'entre eux, et lui fit, en langue franque, la 
relation de la défaite des Espagnols devant Alger. 
Ils avoient bien entendu parler des préparatifs 
de cette expédition, ce qui les avoit fort affligés^ 
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mais ils avoient commencé á concevoir quelque 
espérance de mauvais succés, parceque plusieurs 
mois s'étoient écoulés depuis qu'ils avoient su 
que la flotte étoit partie, et que leurs gardes 
n'avoient pas laissé échapper un mol: qui eúfc 
rapport au succés de l'affaire. Ce vénérable vieux 
musulmán leva ses mains au ciel^ et parut étre 
amplement dédommagé des peines et de l'ennui 
que son esclavage lui faisoit souffrir , par le 
parfait bonheur dont i l jouissoit dans ce moment. 
Quand on lui dit que les Algériens avoient perdu 
un grand nombre de chameaux, i l se retourna 
vers mon valet de chambre, en lui disant: Que 
me parlez-vous de chameaux? ils en auroient tué 
des milliers qu'il en resteroit encoré assez; et 
ees bétes elles-mémes devroient étre bien fíeres 
de mourir ainsi pour sauver leur pays. Aprés 
leur avoir pris la main á tous, et leur avoir laissé 
un petit présent pour acheter du tabac, nous 
primes congé denos alliés, qui nous suivirent 
des yeux jusqu'au bas du portique, en nous 
comblant de bénédictions; ce-qui, si leur pro-
phete a quelque crédit sur les routes que nous 
allons parcourir, nous préservera de verser, et 
de nous briser quelque membre. 
La monnoie est au bas de VAlcázar: c'est un 
grand bátiment, et le lieu le plus ancien du 
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royaume ou ron batte monnoie. L'eau íait itióti* 
voir les machines pour fondre^ pour frapper el: 
pour battre. La monnoie de Séville est mainte-
nant plus employée, comme étant plus prés de 
Cadix, oü Ton débarque toujours les língots que 
Fon apporte de l'Amérique; et á Ségovie Fon ne 
frappe plus guere que la monnoie de cuivre. 
L'inégalite de la créte de la montagne donne 
tm aspect sauvage á cette ville. La plupatt des 
mes sont tortueuses et crottées ; les maisons 
sont de bois, et ont Fair tres miserable. Les ha-
bitan ts ne paroissent pas s'étre beaucoup enri-
chis par leur manufacture de draps. Elle n'est 
pas en effet dans un état florissant : mais cepen* 
dant ceux qu'on y fabrique sont assez fms. 
Le pays des environs d'ici a la réputation d'é* 
tre le plus propre á la nourriture de cette espece 
de moutons qui donne cette laine si célebre. 
Mais cependant, comme ees troupeaux voyagent 
dans beaucoup d'autres parties de ce royaume , 
et que les brebis ne mettent point bas dans ees 
cantons préférablemenf aux autres ^ je ne con^ois 
pas comment Ségovie s'arroge un titre á cette 
prétention exclusive. On en manufacture une 
petite partie dans ce pays; mais, á cause de la 
mauvaise direction, de la paresse, ou du man-
que de bras, on en exporte la plus grande partie 
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t ñ France. A Orléans, ainsi que dáns plusiéuril 
autres villes de ce royanme , on en fait des bom 
nets, et des draps pour des habits, dont on re-
porte une grande partie en Espagne pour les y 
vendré. 
A mesure que nous ávancións dansla Cas tillé 
vieille, le pays devenoit bien sablonneux t i l esfe 
en général tres ouvert; cependant de témps en 
Eemps on trouve des foréts de pins, sur-tou t prés 
des rivieres. Cette province paroit meilleuré efe 
plus peuplée que la Cas tille nouvelle ; car pres-
que par-tout les villages y sont bátis assez prés 
Íes mis des autres. A Villa de santa Cruz, la seulé 
chose qui nous frappa fut une queue de vachc 
dans laquelle rhotesse altachoit ses peigneŝ  
Comme c'étoit la premiere fois que nous voyions 
Un exemple de cet usage, qui subsistoit du temps 
de Sancho Pancá, et 'qui fut si utile au barbier 
en lui fournissant une fausse barbe, nous nous 
en oceupámes particuliérement. Vous savez ávec 
quelle passion j'aime ce bou écuyert ainsi vous 
devez juger combien je suis heureux lorsque |@ 
puis trouver quelcjue chose qui explique ou qui 
fournisse des exemples des différents traits áú 
son inimitable histoire. 
Olmedo, dont i l estr je crois, question dariS 
Gilblas g est une ville rainéef au miliéü d'uoi 
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belle plaine qui est tres riche en bleds,, en pátu-
rages , en] juments de race , et en moutons 
noirs. II y a quelques foréts de pins, an milieu 
de Tune desquelles un grand monastere de ber-
nardins borne rhorizon tres agréablement. Nous 
coucliámes le 10 á Hornillo, pelit village situé 
sur la riviere A Maya, dont les bords sont agréa-
blement boisés, et offrent plusieurs points de 
vue intéressants. 
Le matin suivant̂ , aprés avoír passé une par-
lie de forét tres sablonneuse, nous arrivámes á 
une mon tagne d'oú nous découvrimes Ies plai-
nes de Valladolid, et le cours du Duero, belle 
riviere qui se jette dans l'océan, á Porto, dans le 
royanme de Portugal. Par-delá une cliaine de 
montagnes núes et blanchátres, on trouve, dans 
l'un de ses angles,la ville de Simancas, oh. fut 
gagnée sur les Maures, en ^58, cette victoire 
fameuse qui donna lieu^á ce qu'on prétend,au 
vceu de sane lago. Les archives du royaume ont 
été déposées par Philippe I I dans le cháteau de 
Simancas, oü elles sont encoré. Valladolid est 
une tres grande ville remplie d'édifices. Sous le 
regne de Philippe I I I , qui y fit sa principale rési-
dence, ils servirent á ses grands ofEciers et aux 
nobles. Comme ils ont été abandonnés par leurs 
propriétaires, qui ont suivi la cour dans tous ses 
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Vléplacements, ils sont tojnbés en ruines, et pré-
sentent á Toeil le tableau de la plus grande de-
structioni Le palais du roi est si totalement dé-
truit,, que ce ne fut qu'avee bien de la peine que 
Je trouvai quelqu'un qui pút me montrer Fen-
droit oü ce prince habitoifc. Les maisons des par-
ticuliers sont vilaines et mal báties : les grandes 
places, quelques raes dont les maisons sont 
élevées sur des arcad es, plusieurs colleges et plu-
sieurs couvents, ont encoré de la noblesse, et at-
testent la magnificence d'un lien qui a été long-
temps honoré de la présence de son souverain ; 
mais en général J^alladolid offre l'aspect d'une 
ville qui auroit été arrangée á la háte pour y re-
cevoir la cour, et que Ton auroit corapté rebatir 
ensuite á loisir avec des matériaux plus durables 
que ne le sont de mauvaises briques et de la 
terre, qui composent la plus grande partie des 
bátiments actuéis. Le couvent des dominieains, 
qui est un édifice gothique, est le plus remar-
quable de cette ville, L'université est tout-á-fait 
sur son déclin, et les manufactures et le com-
merce sont á-peu-prés au méme point. 11 est 
vraiment affligeant de considérer la pauvreté et 
la misero peintes sur les visages maigres et tirés 
des habitants, et aussi sur les habillements en 
lambeaux des gens du commun. Les femmes 
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vojit dans les rúes sans porter ríen sur leur tetes 
Nous passámes la riviere de Puisergá á Cabe-* 
pn* Cel endroit jomt de la reputa don de pro-
duire le meilleur yin de toute la province. Le sol 
u'est que de Fargilie melée avec du sable ; et la 
plus grande partie de ce sol es| plantee en vignes,! 
Les niontagnes sonl composées de couches d'ar-
gille et de mame; le bois y est tres rare : mais 
la vue y est beaucoup plus agréable que daña 
aucune partie de la Cas tille nouvelle. Le nombre 
de petites villes óu de grands villages que Fon 
trouve ou qu'on appercoit est assez considérable..i 
Sur presque ton tes les mon tagnes 011 yoit des 
tours ruinées ou des restes d'anciens cliáteaux,! 
Nous, remontámes pendant pliisieurs milles le 
cours dela Puisergá, ensuivant une grande vallée 
dépouillée d'arbres, mais passablement bien eul-
tivée. Nous passámes et repassárnes plusieurs 
fois la riviere. Le pont le plus large a vingt-deux 
arches ; i l est pros de Torquemada. Les maisons 
des environs sont báties avec des morceaux de 
terre argilleuse que Ton coupe en quarré, et que 
Ton fait cuire au soleil \ mais cette cuisson est, je 
crois, tres imparfaite^ 
Le i3 nous traversámes un pays bien plus: 
agréable, plus boisé, et plus garni d'habitations.j 
Sur chaqué clocher i l y a un nid ou deux de ci-
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cognes. II me paroit que Ton a ici antant de vé-
néradon pour cette espece d'oiseaux que dans 
les Pays-Bas. Nous arrivámes le matin de ce mé-
me jour á Burgos. C'étoit ancíennement la capí-
tale du royanme de Castille; mais comme elle a 
été abandoiinee depuis long-temps par ses prin-
ces, elle est torabée dans un état de décadence 
et d'obscurité. Le chemin que Ton suit pour y 
arriver, passant á travers une longue vallée, est 
tres agréable. Le cháteau, les vieux niiirs qui 
s'écroulent, etla cathédrale, qui est un peu plus 
baŝ  terminent lavue d'une maniere tres pitto-
resque. L'liabillement des feranies est tont-á-iait 
difierent de ceux que nous avions vus jusqu'alors; 
et si elles avoient quelque gentillesse dans leurs 
manieres, quelque agrément sur lenrs Figures, 
cu seulement méme le regard vif et signifiant 
avec lequel les femmes espagnoles ont con turne 
de regarder á la dérobée par-dessous leurs voiles, 
cet habillemcnt seroit tres avantageux aux jolics 
filies de campagne : mais ton tes celles que nous 
vimes étoicut les plus laides et les plus gauches 
paysannes de ton te la nature. Elles ont des sou-
lierslargos et grossiers, presque aussi vilains que 
les sabots que Ton porte en France; leur robe 
est bruñe , jettée sur le dos, et liée par derriere: 
tíles ont aussi un tablier bleu et blanc, un voile 
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blanc, large et flottant, af taché avec des mbans 
bleus. Les bonnets que les hommes portent, et 
qui sonfc appelíés monteros ̂ sont tous bordes de 
rouge ou de bleu. 
Avant d'arriver á Burgos, nous avons passé 
devant la fameuse abbaye de las Huelgas. C'est 
une des plus riches de rEspagne.Toutes les re-
ligieuses sont nobles^l'abbesse estpresque prin-
cesse souveraine, á cause de Tétendue de ses 
possessions , du nombre de ses prérogafcives , et 
de ses différentes jurisdictions. Le bátiment du 
conven t n'est pas apparent; sa situadon est en-
ibncée et désagréable. La petite riviere Alarcort 
separe la ville des fauxbourgs. Elle est construite 
d'une maniere tres irréguliere, sur le penchant 
d'une montagne escarpée , commandée par un 
cháteau antique , quiétoit jadis la demeure des 
comtes et qui devint ensuite celie des rois de 
Cas tille. 
Dans le commencemenfc que les petits souve-
rains des Asturies se hasarderent á sortir de leurs 
re traites ,situées au milieu des rnontagnes^ pour 
tácher de recular leurs limites aux dépens des 
califes mahométans , i l paroit certain qu'ils 
avoient confié le soin de conserver leurs conque-
tes aux généraux ou com tes, lesquels empié te-
re nt successivement, etparvinrent á convertir en 
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un établlssement solide et héréditaire un com-
raandement précaire , parceque, ou les rois des 
As tur íes et de Léon étoient forts et courageux, 
€t alors occupés á faire ia guerre , ou bien foíbles 
ou pacifiques, et des lors incapables de s'oppo-
ser á leurs tentatives-, ce qui fit que,vers la fin 
du dixieme siecle, les comtes de Cas tille devin-
rent entiérement independants de la couronne 
de Léon , dans les temps de Ferdinand Censales 
et sous ia minorité de Ramiro III . Quelques au-
teurs on t avancé que les Castillans avoient une 
fois adopté le gouvernement républicain , et qu'a-
lors ils étoient gouvernés par deux juges, dont 
Fun étoit surintendant de toutes les affaires ci-
viles, et l'autre commandant des troupes :mais 
les preuves que Ton allegue pour appuyer cette 
opinión sont foibles et suspectes. C'est cepen-
dantune histoire que Fon ainie beaucoup á croire 
et á raconter en Castille. 
La ligue masculino de Gonsales finit á la mort 
de Garcías Sánchez y qui fut assassiné par quel-
ques nobles qu'il avoit exilés. Sa soeur pórtale 
sceptre de Léon á son mari Sanche le Grand, roi 
de Navarro, qui devint la tige commune de lous 
les princes qui gouvernerent les difieren tes mo-
narchies d'Espagne. Le titre de roi de Léon fut 
bientót anéanti, ou au moins obligé de céder 
le premier rang á celui de Castille. 
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II y a sur les portes de la ville quelques statúes 
de juges ou de comtes, qui sont encoré á pré-
sent des objets de grande vénération aux yeux 
des patriotiques Castillans. 
La cathédrale est une des plus magnifiques 
constructions gothiques qui existent maintenant 
en Europe. Mais quoiqu'eile soit excessivement 
elevée , et qu'on Fapper^oive d'une tres grande 
distance , sa situation , qui est dans un creux 
taillé sur un cóté de la montagne, est bien désa-
vantageuse pour son effet genéral. Sa forme est 
exactement lámeme que celle d'YorcKininster, 
que je rcgarde comme le modele d'aprés lequel 
on doit apprécier les beautés ou les défauts des 
églises gothiques. A Foccident, oü est la princi-
palé facade , i l y a deux clochers qui se termi-
nent en fleche. Surle centre de l'édifice s'eleve une 
grande tour qu arree et ornee de huit ton relies. Le 
cóté de i'est se termine par un bátiment bas oc-
togone, avec huit pyramides ; ce qui est exaetc-
ment la méme chose que la maison oü se tienk 
le chapitre á YOICK. Nous fumes frappés de la 
ressemblance de ees deux églises. Toutes les 
deux ont été embellies par une fon le de statues s 
la plus grande partie de celles d'YorcK ont été 
brisé es dans les premieres émotions du zele ico-
noclas tique j mais celles de Burgos sont encoré 
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tfelü pleine possession des homraages dfe toüfc fe 
pays , et conséquemment bien entieres et bien 
conservées. Plusieurs d'elles sont beaüdoup plul 
délicatement fmies que Ton ne devroit rimagi^ \ 
"ner, en pensant au siecle oü elles ont été faites* 
Sant lago patrón de cette église 1 est place d'une 
maniere tres remarquable, sur son cheval de báa 
laille, au milieu des fleches du clocher princi^ 
pal. La Vierge est en parade sur la grande fené-
|re du porche qui est á rouest. Les feuillages, les 
arcades, les piliers et les creneaux, sont exécutés 
de la maniere la plus précieuse , dans le gen re 
quon appelle improprement golhique. Depuis 
•quelque temps ce tte maniere de le désigneraété 
désapprouvé€> et on y a subsdtué celle d'arabi* 
que. J'avoue que je troüve plusieurs raisons poní 
douter de la justesse de cette épithete : dans ton3 
Íes bátiments que j'ai eu occasion de voir, soit en 
Espagne, soit en Sicile > et qui sont bien certaine^ 
ment les ouvrages des Sarrasins >, je n'ai jamáis 
lien trouvé qui ressemblát á quelque dessin ori-
ginal d'aprés lequel on auroit pu supposer que 
les ornenients gothiques auroient été copies. Les 
arcades qué nous avions Thabitude de faire daná 
nos calhédrales étoient pointues, au lieu qué 
celles des Sarrasins sont presque en derai-ceíclé ^ 
á moins qu'elles ne soien t en forme dé fer á chú-
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tal. Le haut des églises de nos aneé tres est orné 
de fleches, de tours, de tonrelles, efc d'ouvrages 
en filigrane. On n'avoit jamáis ríen entrepris qui 
ressemblát á une coupole^ au lien que les mos-
quees des Arabes synt arrondies en domes et en 
toits voútés, et 0111 de temps en temps des mina-
reis quarrés et légers , terminés par une boule, 
ou une pomme de pin. Les murs des Arabes 
étoient ornés de tuiles peintes, de mosaiques , 
et de stuc, toutes dioses qui n'ont jamáis été 
employées dans nos édifices anciens. Cliez ees 
derniers les piliers sont en général grouppés en-
semble, et presque toujours, liors d'un tres petit 
membre d'cntablement, s'éievent une ou deux 
arcades: au lien que cliez les premiers les co-
lonnes étoient toujours isolées ; ou si on étoit 
obligó d'en placer plus d'une dans le méme en-
droit, afín de son teñir que! que partie pesante, 
elles ne se toucholent et ne se grouppoient jamáis. 
Ilyavoit toujours une architrave lourde pour 
supporter l'arcade, et ordinairement aussi un pan 
de inur droit pour résister á la pression la té ra le. 
Quand par hasard i l arrivoit ( comme par exem-
ple dans les grandes divisions de la mosquée de 
Cordoue)(que quatrepiliers étoient Joints ensein-
bíe, c'étoit toujours par le moyen d'un mur ou 
d'une pile quarrée, aux quatre angles daquel les 
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colonnes éfcoient placees tout-á-fait séparées et 
distlnctes. Dans la variété des chapkeaux que 
j'ai dessinés, je n'en ai jamáis trouvé un seul qui 
fút du me me dessin, ou qui eút les mémes pro-
portions que ceux de nos églises gothiques ? soit 
en Angleterre , soit en France, au rnoins dans 
touCes celles que j'ai examinées t notamment 
celles de Saint-Denys, d'Amiens, de Rouen, de 
Bordeaux, de Tours, et plusieurs autres. Les 
constructions des chrétiens sont extrémement 
hautes, et toutes remplies de fenétres longues , 
dont les vitres sont peintes. Les porches et les 
portes sont tres enfoncés, et ont plusieurs arca-
des Tune dans l'autre , qui sont remplies de pe-
tites figures de saints ou d'anges, au lien que 
ríen ne ressemble á cela dans la mosquee de 
Cordoue. Cest laseuleque j'aie vue,á la vérité : 
mais i l me semble qu'elle est reconnue assez 
belle pour dormer de i'architecture sacrée des 
Arabes une idee suffisante pour pouvoir établir 
un jugement;soit que nous considérions son an~ 
tiquité, puisquelle a été bátie avantle n envié rae 
siecle; soit son état actuel, qui r á queíques pe í 
tites parties prés, est exacteraent ce qu'il étoít 
i l y a mille ans-, soit eníin le prince par qui elle 
a été bálie, elle fut érigée par Abdoulrahman 1% 
probableraent sur les dessins et sous Finspecr 
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don des areíiítectes les plus hábiles de son síecfe « 
et d'aprés la distribulion qui étoit généralemenfe 
observée dans les édifices saints batís en Arabia 
et en Egypte. A Cordoue (et j'ai des motlfs pour 
eroire que c'étoit ainsi dans la plupart des mos-
quees , ou peut-étre méme dans toutes) réléva-
lion du toit n'est presque ríen; elle na pas la 
dix-septieme partie de la longueur des nefs. I I 
n'y a pas de grandes fenétres; les petites ouver-* 
lures qui sont pratiquees sont eouvertes en fili-
granes de pierre r de maniere á ne laisser entrer 
qu'un tres petit jour: la mosquée n'étoit éclairéa 
que par des abat-jours ,, ou par des eoupoles, el 
aussi par les portes que Ton ouvroit pour entrer 
ou pour sortir. La retraite des arcades sur les 
portes es t á peine visible, parceque leur pro je c-
tion est presque égale á celle du inur du báti-
ment.D'aprés toutesces différencesjepense qu© 
nos constructions anciennes ont été nonvelle-
inent nommées et mahoméianisées, sans avoir 
en des preuves suffisantes de leur origine arabi-
que. Je confesse en méme temps qu'il est bien 
difficile de leur trouver une généalogie evidente 
et satisfaisante (a). 
{a) D'aprés les dessins que j'ai vus , pris des édifices 
ele riiidastan,, |e eroirois volontiei-s qu'on pourroit y tro^i* 
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Le meilleur temps de ce style que Fon appelle 
gothique commenca en Angleterre, sous le regne 
de Ilenri I I I ; car jusques la on y bátlssoit dans le 
style grossier appelló saxon, qui n'étoit recom-
Hiandable que par sa solidité. La nouvelle mé-
thode nous vint probablement de Franee, et fut 
introduite par quelques Provencaux qui suiú-
rent la reine feinme de ce prince; car si on sup-
pose qu'elle fut apportée dans ce royanme par 
ceux qui revinrent des croisades, i l faut néces-
saireinentla regarder com m e une inve n tion orien* 
íale. La qu es tion est de savoir de quelle partie 
de Forient elle est venue, et si c'étoit la menie 
que les Arabes employoient. Si Fon avoit des 
preuves bien el aires qu'elle vint de rarchitecture 
arabique , i l paroitroit encoré tres exiraordinaire 
que son introduction dans la chrédenté eút été 
suivie d'une si prodigieuse différence des mo-
deles qu'elle cherclioit á imiter, et que le prince 
cu le prétre instruit qui la jugea digne d'étre 
adoptée dans son pays, établíe aussitot des chan-
gements dans toutes ses différentes pardos. Si 
nous voulions nous livrer aux jeux de Timagina-
tion, nous pourrions diré que quelque génie su-
ver le berceau de notre arcliitecture gothiq,ue , et peut-
étre de celle des anciens Grecs, 
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blime sorti tout-á-coup de la poussiere épaisse 
d'une bibliotheque monastique changea et per-
fectionna les idéesqu'il avoit trouvées parmi des 
livres qui traitoient de rarchitecture árabe; qu'il 
ysubstitua ses propres idees ̂  qui étoientliardies 
etsurprenantes; trouva les évéques,les princes et 
les abbés,bien disposésáles adopter,et abatir des 
églises d'un style tout-á-fait nouveau et qui avoit 
toute Tapparence de Forigmalité. Nous pourrions 
supposer encoré qu'il forma une école d'aufcres 
moiiies,quiíurent les seuls architectes de ees sie-
cles cliez les chrétiens, et que ses éleves rectifie-
rentpar degrésles préeeptes de ieur maitre, etré-
duisirent sa méthode á des regles certaines qui 
ser viren t par la suite comme de guides á travers 
tous les labyrinthes fantastiques de notre arclii-
tecture d'église. Quelques per so unes ont pensé 
que cette maniere étoit en usage parmi les chré-
tiens du levant, mais qu'elle n'avoit point été 
adoptée par les Arabes, qui avoient dú dédai-
gner d'avoir dans leurs mosquées quelque chose 
de semblable á ce qui étoit en usage diez un 
peuple qu'ils avoient conquis; d'autres ont été 
d1 opinión qu'elle vint originairement de Perse , 
ou d'une contrée encoré plus reculée vers ro-
ñen t; d'autres soutiennent encoré qu'elle a été 
inventée en Europe, ou au moins que ce fut une 
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maniere barbare de batir quifut portee par quel-
que granel génie á relegante perfection que nous 
admirons dans nos cathódrales. Ces arguments né-
cessiteroientun grand nombre de comparaisons, 
de confrontations et de combinaisons , pour dé-
couvrir la liaison qu'il y auroit entre les deux ma-
nieres : une telle discussion appartientplus á un 
traite qu'á une lettre, dont elle a deja oceupé une 
írop grande partie. 
Nous ííimes re te mis quelque temps dans un 
défilé tres étroit, prés de Burgos , par le passage 
de plusieurs petites di arre t tes venan t de F Ara-
gón, et chargées de lances pour des combats de 
taureaux, de fer et de sieges. Ce furent ces pe-
tites charrettes qui donnerent á Cervantes Fidée 
du chariot de Merlin, qui est dans la seconde 
partie de don Quichotte. Leurs roñes produisent 
un craquement tel que je ne puis le comparer 
qu'au bruit que font des moulins de fer ou des 
I pompes á feu : cest le son le plus fort et le plus 
pergant possible ; et avant que Ton sache par 
quoi il est prod 11 i t , i l est impossible de deviner 
d'oíi i l peut venir. 
Nous continuámes á suivre le cours de la ri-
viere , en passant á travers une belle valiée bien 
boisée. Le convent des chartreux est situé tres 
agréablement sur une montagne circulaire. Sa 
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vieille chapelle rappelle ees petits bátiments cóíl* 
ñus sous le nom de fabriques, et que Fon place 
dans les jardins anglois. Derriere s'éleve une 
longue chaine de monlagnes bien vertes , par. 
dessus lesquelles on voit les sommets couveits 
de neige de quelques rnonts tres éloignés. Nous 
couchámes dans un vilain petit endroit, oü nous 
adiuirámes la coefíure de notre hótesse : elle con» 
sistoit en une perruque noire , bordée tout au-
tour avec de la laine d'agneau noir, qui se termi-
noit en deux longues tresses descendant jusqu'au 
bas de ses reins. Les fe mines de cet état, avant 
d'étre mariées, sont dans Fusage de se préparer 
cette espece de casque , ce qui fait de leur lai-
deur naturelle quelque chose d'liorrible. 
Nous passámesle 14 tout entier á aller de vallées 
en vallées, aprés avoir traversé les 111011 tagnes pe-
lées qui les séparent. La plus fertile est la vallé e de 
Sainte-Marie. Le bled y étoit d'une grosseur et 
d'une vigueur surprenante; mais les routes en 
étoient si mauvaises,que nous fumes souvent en 
danger de versen Aprés avoir traversé toutes ees 
plaineset toutes ees montagnes,nous arrivárnes au 
piedde la Sierra del Oca. C es tune haute chaine 
de mon tagnes qui court de Fouest á Fest, et qui 
paroitóter tout moyen d'aller plus avant. Conime 
nos muletiers nous avoient appris que nous n# 
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serions pas obligés de monter ees monlagnes f 
noiis fumes long-temps oceupés á chercher oü 
BOUS pourrions passer. Nous trouvames que c'é-
toit á Pancorvo. C'est un long village dans un 
défdé qui tortille á travers la Sierra, dans des 
masses énormes de rochers qui Fenvironnent , 
menacant de tomber de tous cótés. Ce terrible 
aspect nous offrit un spectacle imposant, qui fut 
encoré augmenté par les nuages épais qui des-
cendoient sur les pointes de ees roes, et qui ame-
nerent bientót aprés un violent orage de ton-
nerre et de pluic. 
Le i 5 , aprés avoír traversé sans peine ce pas-
sage, parceque la ron te est parfaitement bonne, 
nous descendimes dans les plaines fértiles de 
TEbre. Cette bello riviere ne nous parut pas beau-
coup moins considerable á Miranda, qu'elle ne 
Test pies de la mer, á deux cents trente milles 
plus bas , á Tor tose, oü nous favions vue liuit 
mois aupara van t. Le pont a été détruit Fannée 
derniere, et on y amainteñant établiun bac. Mi-
randa est bien située •, mais ses bátiments sont 
mesquins, et ses portes et ses mes si étroites que 
les voitures ne peuvent y passer. La plaine qui 
lenvironne est tres étendue; elle est bornee á 
rouestpa.rdesmontagnes,parmilcsquellesrEbre 
prend sa source. Dans ce terrain pial, qui est 
6 j 
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souvent inondé, le sol est composé (Tune exceU 
lente terre argilleuse tres forte. On y cultive une 
grande quantité d'aveine, espece de grain qui se 
trouve rarement dans les provinces méridiona-
leŝ  parceque Fon en fait fort peud'usage.Aprés 
avoir monté les rnontagnes, nous trouvámes un 
terrain sablonneux, qui étoit entiérement planté 
de vignes; et á Puebla de Trivino , nous dimes 
adieu á toutes les mauvaises routes et aux vilai-
iies auberges; car nous entrames alors dans 1'Ala-
va, qui est une división de la Biscaye, et aussi-
tót aprés nous trouvámes la plus belle route pos-
sible : elle a été faite entiérement aux frais de la 
province. Elle traverse ton te la Biscaye , et con-
duit jusqu'aux frontieres de France. Le seul dé-
faut qu'on puisse lui reprocher est que dans 
quelques endroits elle est quelquefois un peu 
étroite ; mais en vérité cela est bien excusable , 
car elle passe á travers une quantité de monta-
gnes et de mauvais pas, oü il auroit été bien dit-
ficile de s'étendré. Chaqué chose qui nous envi-
ronnoit prit alors un autre aspect-,au lieu de ees 
montagnes pelees et désertes, de ees visages dé-
couragés et mélancoliques, de ees auberges sales, 
et de ees routes abominables, auxquels nous 
avionsété accoutumés depuis tant de tempŝ  nos 
yeux furent tout réjoúis en revoyant de belles 
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cultures bien entendues, des paysans bien vé tus, 
de bonne mine, et dont l'air et la contenance 
étoient joyeux, des maisons propres etbien meu-
blées, de beaux bois > de bonnes routes , et des 
ponts súrs et solides. 
La Biscaye est le pays des anciens Cautabres, 
qui furent si imparfaitement subjugués par Au-
guste, et si légérement annexés á l'empire ro-
niain. Les montagnes dont ils sont entourés leur 
ont toujours donné la tentation, en leurenfour-
nissant Ies moyens, de se soustraire au jougqu'on 
avoit tenté de leur imposer. On dit que leur lan-
gue est aborigene, et qu'elle n'est mélée ni de 
latin, ni de francois, ni d'espagnol; elle difiere 
tant du cas tillan, que nous ne rencontráraes que 
bien peu de paysans qui entendissent un mot 
d'espagnol. La fenneté, la bravoure et la colere 
des Biscayens sont passces en proverbe. Lesmell-
leurs matelots d'Espagne viennent des ports de 
la Biscaye , et ses raontagnes produisent une ex-
cellente race de soldats. Leurs privileges sont 
tres étendus,et ils sont bien soigneux de les rnain-
tenir. Ils n'ont point d'évéquos dans leur pro-
vince , et ils appellent le roi seulement seigneur 
de la Biscaye. Les homines sont bien faits et ac-
tifs, ainsi que tous les montagnards. Ce qu'il y a 
depius singulier dans leur habiilement, c'est la 
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maniere dont ils couvreiifc leurs jambes; iís íes 
en tomen t d'une piece de drap de laine commu-
nei , grise ou noire , et Fattachent avec plusieurs 
rubans de fil, qu'ils y font passer et repasser. Les 
femmes y sont belles comme des auges ; elles 
sont grandes^ sveltes et gaies. Leur vétement est 
propre et champétre,leurs cheveux tombent en 
longues tresses sur leur dos : elles portent aussi 
un voile ou un mouchoir qu'elles arrangent avec 
beaucoup de coquetterie, ce qui leur sied tres 
bien. Les dimanches elles portent ordinairement 
des habits blancs, aítachés avec des noeuds cou-
leur de rose. 
La premiere auberge biscayenne oü nous nous 
arrétámes est si tuce délicieusement sur les bords 
de la romandcK Sahora. Nous nous répandimes 
en éloges sur l'élégant habillement des filies de 
l'aubergiste , sur son honnéteté, et sur la propre-
té de tout ce qui étoit diez luí. 
Le soirnous fimes une ron te fort aisée , qui 
nous mena jusqu'á Viuoria, á travers la plus belle 
plaine qu'il y ait peut-étre en Europe. Je ne puis 
trouver d'expressions pourrendre sa merveilleuse 
fertilité, le nombre immense de villages que Ton 
apper^oit sur toutes ses pe ti tes colimes ? les beaux 
bois qui s'étendent tout autour de ses terres á 
bled, et Fair occupc et heureux de la foule de 
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ceux que nous renconLrámes, qui venoient clu 
marché : chaqué cabane a son petit jardín bien 
temí, propre et ahondant. 
Vittoria est placée sur une colline, et fait un 
bon effet de tous les environs; mais les mes en 
sont étroites et sombres, parceque ses maisons 
sont báties de pierres de couleur tres foncée. 
Aprés avoir traversé les riches plaines qui sont 
párdela la capitale de 1'Alava, nous remontámes 
des mon tagnes qui nous conduisirent dans des bois 
plantes en chcnes, en hétres, et en chátaigniers.-
Ils suivent ici la me me méthode qu'emploient les 
habitants cleTautre cóté des Pyrénées qui sont j 
dépendants de la France , pour plan te r leur bois 
de charpenfe." Aussitót qu'ils ont abattu un vieil 
arbre, ils premient soin de le remplacer par un 
jeime d'environ quatre pieds de haut. 
Prés de Salinas, village habité par les gens qui 
travaillent aux forges , nous entrames dans le 
coeur des montagnes, dont le passage seroit irn-
praticablc, les montées étant prodigieusement 
escarpées et Ies deseen tes tres rapides , si Ton 
n'avoit adouci ees difficultés en faisánt tour-
ner les ron tes, et en ayant la plus grande atten-
tion ales entre teñir le mieux possible. Les som-
mets de toutes ees montagnes sont couronnés 
de foréts, ou couverts de páturages; Ies pentes 
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en sont cultivé es aussi bien que le terrairí peut 
le permettre , et les vallées profondes sont rem-
plies de villages, de hameaux, de forges, de ver-
gers et de jardins. Les bois propres á la char-
pente que Ton trouve sur ees montagnes, ainsi 
que le fer que Ton fond dans ees forges , etri-
plo i en t un grand nombre de bras, et donnent de 
la vie et de l'action á toute la province. Les peti-
tes villes sont remplies de maisons bien solides 
et bien distribuées. Elles ont été báties par ceux 
dont Findustrie et les entreprises ont été cou-
ronnées par le succés. Les manufactures et ees 
différen ts travaux répandent l'opulence parnii la 
classe mitoyenne des habitants , et les mettení á 
inéme de satisfaire leur vanité patriotique , en 
forman t un établissement propre et comino de 
dans le harnean oíi ils sont nés. 
Aprés avoir suivi pendant plusieurs heures les 
détours d'une charman te vallée, e t avoir traversé á 
plusieurs reprises une belle ri viere,nous passámes 
sur une liante chaine de montagnes, au Puerto de 
Villa real. Nous y jouimes de la vue tres agréa-
ble, mais peu étendue , d'un pays montagneux 
et bien boisé. Ensuite nous descendhnes dans la 
délicieuse vallée de Tolosa. Tolosa est un gros 
bourg, qui, ainsi que ceux que nous avions déja 
traversés , fourmille d'habitants. Le paysage est 
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divin de tous les cótés, et approche plus de la 
Cava dans le royaume de Naples, ou de Tivoli 
dans les états du pape, que tout ce que je me 
rappelle d'avoir vu dans le cours de mes voyages. 
Le 18 nous gagnámes de tres bonne heure le som-
met d'une montagne couverte de bois^'oü nous 
découvrimes la baie de Biscaye , Fontarabie T 
Andaye, le cours de la Bidassoa, la province de 
Labourd en France, et une prodigieuse étendue 
déla chaine des Pyrénées: iln'ajamáis existe une 
plus belle vue que celle-lá, méme dans l'imagi-
nation du divin Claude Lorrain. 
Nous arrivámes vers les onze heures á la Bi-
dassoa. Cette petite ñviere est assezlarge et ses 
eaux sonl claires. Elle sort, avec beaucoup de 
majesté, d'une vallée qui est au milieu des mon-
tagnes, et se rend á la mer en passant á travers 
des marais. L'eau en étoit si basse , que nos voi-
tures passerent á gué; mais nous primes le bac, 
et nous débarquámes en France. 
F I N . 
L'approbation et le privilege se trouvent á la fin du 
cinquierae et dernier volume du voy age dans les deux 
Siciles. 
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